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Lettre  de  MM.  les  Députés  & Syndic  de  la 
Faculté  de  Théologie,  à M.  de  Buffon. 


Mi 


ONS1EUR, 


Nous  avons  été  informés,  par  un  d entre  nous  de 

votre  part , que  lorfque  vous  avez  appris  que  l' Ht  foire 

Naturelle,  dont  vpus  êtes  auteur , étoit  un  des  ouvrages 

qui  ont  été  choifs  par  ordre  de  la  Faculté  de  Théologie 

pour  être  examinés  & cenfurés , comme  renfermant  des 

principes  & des  maximes  qui  ne  font  pas  conformes  à 

ceux  de  la  Religion,  vous  lui  avez  déclaré  que  vous  n'aviez 

pas  eu  intention  de  vous  en  écarter , & que  vous  étiez 

difpofé  à fatisfaire  la  Faculté  fur  chacun  des  articles 

qu’elle  trouver  oit  rêpréhenftbles  dans  votredit  ouvrage ; 

nous  ne  pouvons , Monfeur , donner  trop  déloges  à une 

a iij 
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rcfolution  aujjî  chrétienne , ir  pour  vous  mettre  en  état  de 
l 'exécuter , nous  vous  envoyons  les  propvf lions  extraites 
de  votre  lèvre , qui  nous  ont  paru  contraires  à la  croyance 
de  l’Églife. 

Nous  avons  l'honneur  d’étre  avec  me  parfaite  conji- 
dérat  ion  , 

MO  N S I EU  K, 


\ * ' • *l  1 


Vos  très -humbles  ir  tris-obciffans 
’ <.';v  fetviteürs , 

Les  Députés  & Syndic  de  la 
. . i Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

’ . ' ' i V.  ' "V  ...  . X V.  T,'..  .. 


•'  •.>.  -a  v."*  ' 


v.  • ■(... . ■ t-..~  ■ . . 

\ 

..‘i  d.w  * *4.\  \ 


En  la  Mai  Ion  de  la  Faculté, 

Te  1 5 janvier  1751.  • 

' »•  •"  ’î  ••  • •..'.-iî i.’-'A •. \ \w. • s.  . 

\ • # . » • 

**  * ^ AVi\l  ^ lJit  L 
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PROPOSITIONS  extraites  d'un  ouvrage  qui  a 
pour  titre , Hijloire  'Naturelle , ér  qui  ont  paru 
réprèhmfibles  à M M.  les.  Députés  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris. 

' , , I. 

E r°nt  ,es  eaux  de  la  mer  qui  ont  produit  les 

montagnes,  les  vallées  de  la  terre ce  font 

les  eaux  du  ciel. qui  ramenant  tout  au  niveau,  rendront 
un  jour  cette  terre  à la  mer , qui  s en  emparera  fucccf- 
fivement  en  laiflânt  à découvert  de  nouveaux  continens 
* femblables  à ceux  que  nous  habitons,  édit.  tome  I, 

- Taoe  I2+ï  m- **  j tome  1,  page  181. 

I I. 

• f 

Ne  peut-on  pas  s’imaginer qu'une  comète 

tombant  fur  la  fùrfàce  du  foleil  aura  déplacé  cet  aflre , 
& quelle  en  aura  féparé  quelques  petites  parties  aux- 
quelles elle  aura  communiqué  un  mouvement  d’impul- 

f,on en  f°rte  que.  |e$  planètes  auroienl  autrefois 

appartenu  au  corps  du  foleil,  & quelles  en  auroient  été 
détachées,  &c.  édit  in-p  p.  tjp  ; in-12 . p.  jyj, 

I I I. 

Voyons  dans  quel  état  elles  ( les  p'anètes . & fur-tout 
la  terre  ) fe  font  trouvées,  après  avoir  été  féparéts  de 
la  malTc  du  foleil.  édit,  in-jd  p.  jqj;  in  12,  p.  208. 


vii  ; 

i v. 


Le  foleil  s éteindra  probablement ......  faute  de 

matière  combuftible la  terre  au  fortir  du  foleil 

étoit  donc  brûlante  & dans  un  état  de  liquéfaction. 
édit,  in- j.!'  page  îfp  ; in- 12 , page  217. 

v. 


Le  mot  de  vérité  ne  fait  naître  qu’une  idée  vague. . . 
& la  définition  elle-même , prifè  dans  un  fens  général 
& abfblu , n’eft  qu’une  abftraétion  qui  n’exifte  qu’en 
vertu  de  quelque  fuppofilion,  édit,  in-pd  tome  1,  p.  jp  ; 
in- 12  , tome  1,  page  y S, 

V I.  ' 


Il  y a plufieurs  efpèces  de  vérités , & on  a coutume  ’ 
de  mettre  dans  le  premier  ordre  les  vérités  mathéma- 
tiques ; ce  ne  font  cependant  que  des  vérités  de  défi- 
nition : ces  définitions  portent  fur  des  fuppofitions 
fimples , mais  abflraites , & toutes  les  vérités  en  ce 
genre  ne  font  que  des  conféqucnces  compofées , mais 
toujours  abflraites  de  ces  définitions.  Idem. 


V I I. 


La  fignification  du  terme  de  vérité  eft  vague  6c 
compofée,  il  n’étoit  donc  pas  poflible  de  la  définir 
généralement , il  falloit , comme  nous  venons  de  le 
faire  , en  diftinguer  les  genres  , afin  de  s’en  former,  une 
idée  nette,  édit  in-jd  tome  I,  page  jj  ; in- 12,  tome  1, 


J>a&  72- 


VIII, 
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VIII. 


IX 


Je  ne  parlerai  point  des  autres  ordres  de  vérités  , • 
celles  de  la  morale  , par  exemple  , qui  font  en  partie 

réelles  & en  partie  arbitraires elles  n’ont  pour 

objet  que  des  convenances  & des  probabilités,  édition 
in- 4?  tome  J , page  //;  in-12 , tome  1,  page  pp. 

■ I X. 

L’évidence  mathématique  6c  la  certitude  pbyfiquc 
font  donc  les  deux  fculs  points  fous  lefquels  nous 
devons  confidérer  la  vérité  ; dès  qu’elle  s’éloignera  de 
l'un  ou  de  l’autre,  ce  n’eft  plus  que  vrai-femblance  Sc. 
probabilité,  édition  in-4.0  page  JJ  ; in-12 , page  80. 

X. 

L’exiftence  de  notre  ame  nous  c-ft  démontrée , ou 
pluflôt  nous  ne  fâifbns  qu’un  , cette  cxiftence  & nous. 
édition  in -4.°  tome  11,  page  +32;  in-12,  tome  IV, 
page  134. 

X I. 

L’exiftence  de  notre  corps  «Sc  des  autres  objets  exté- 
rieurs cftdouteufe  pour  quiconque  raifonne  fans  préjugé  ; 
car  cette  étendue  en  longueur , largeur  & profondeur, 
que  nous  appelons  notre  corps  , ôc  qui  fcmble  nous 
appartenir  de  fi  près , qu’eft  elle  autre  chofe , finon  un 
rapport  de  nos  fens  ! édit,  in -4?  tome  II,  page  432  ; 
in-12 , tome  1 V , page  ///. 

Tome  IV  b 
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X I I. 

Nous  pouvons  croire  qu'il  y a quelque  chofe  hors 
de  nous , mais  nous  n’en  fommes  pas  fûrs,  au  lieu  que 
nous  fommes  afliirés  de  l’exiftence  réelle  de  tout  ce 
qui  eft  en  nous  : celle  de  notre  amc  eft  donc  certaine , 
& celle  de  notre  corps  paroît  douteufe  , dès  qu’on 
vient  à penfer  que  la  matière  pourroit  bien  n’être 
qu’un  mode  de  notre  ame,  une  de  fes  façons  de  voir. 
édit,  m- 4.°  tome  11,  page  434;  in- 12,  tome  IV,  page  13/. 

XIII. 

Elle  ( notre  ame  ) verra  d’une  manière  bien  plus 
différente  encore  après  notre  mort  , & tout  ce  qui 
caufe  aujourd’hui  fes  fenfations,  la  matière  en  général, 
pourroit  bien  ne  pas  plus  exifter  pour  elle  alors  que 
notre  propre  corps  , qui  ne  fera  plus  rien  pour  nous. 
édition  in- 3.°  idem;  in- 12 , page  138. 

X I V. 

L’ame eft  impafîibie  par  fon  elTence.  édit,  m-jd 

tome  11 , page  330  ; in- 12,  tome  IV,  page  IJ2. 
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Réponse  de  M.  de  Buffon,  à MM.  les  Députés 
& Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie. 


Me  SSIE  U R S, 


fai  reçû  la  lettre  que  vous  m’avei  fait  l’honneur  de 
m'écrire  , avec  les  proportions  qui  ont  été  extraites  de 
mon  livre  , & je  vous  remercie  de  m’avoir  mis  à portée 
de  les  expliquer  d’une  manière  qui  ne  laijfe  aucun  doute 
ni  aucune  incertitude  fur  la  droiture  de  mes  intentions  ; 
& fi  vous  le  defire  Mefiieurs , je  publierai  bien  volontiers , 
dans  le  premier  volume  de  mon  ouvrage  qui  paroîtra , les 
explications  que  fax  l'honneur  de  vous  envoyer.  Je  fuis 
avec  refped  , 

Messieurs  , 


Le  il  nur»  1751. 


Votre  très -humble  & 
très  - obé  fiant  ferviteur , 

Buffon. 
b ij 
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J E déclare  , 

i.°  Que  je  n'ai  eu  aucune  intention  de  contredire 
le  texte  de  l’Ecriture;  que  je  crois  très -fermement  tout 
ce  qui  y eft  rapporté  fur  la  création , foit  pour  l’ordre 
des  temps,  foit  pour  les  circonftanccs  des  laits;  & que 
j’abandonne  ce  qui,  dans  mon  livre,  regarde  la  forma- 
tion de  la  terre,  & en  général  tout  ce  qui  pourroit  être 
contraire  à la  narration  de  Morfc,  n’ayant  préfenté  mon 
liypothèfe  fiir  la  formation  des  planètes  que  comme 
une  pure  fuppofition  philofophique. 

2.0  Que  par  rapport  à cette  exprclfion  , le  mot  de 
vérité  ne  Jim  naître  qu’une  idée  vague , je  n’ai  entendu 
que  ce  qu’on  entend  dans  les  écoles  par  idée  géné- 
rique , qui  n’exifte  point  en  foi-même , mais  feulement 
dans  les  cfpèces  dans  lesquelles  elle  a une  exiflence 
réelle;  & par  conféquent  il  y a réellement  des  vérités 
certaines  en  elles -mêmes  , comme  je  l’explique  dans 
l’article  fuivant. 

3.0  Qu’outre  les  vérités  de  conféquence  & de  fup- 
pofition , il  y a des  premiers  principes  abfolument  vrais 
& certains  dans  tous  les  cas , & indépendamment  de 
toutes  les  fuppolitions , & que  ces  conféqticnccs  dé- 
duites avec  évidence  de  ces  principes  , ne  font  pas 
des  vérités  arbitraires  , mais  des  vérités  éternelles  & 
évidentes;  n’ayant  uniquement  entendu  par  vérités  de 
définit  ons  que  les  feules  vérités  mathématiques. 

4.0  Qu’il  y a de  ces  principes  évidens  & de  ces 
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conféquences  évidentes  dans  plufieurs  fciences,  & far- 
tout  dans  la  métaphyfique  de  la  morale;  que  tels  font  en 
particulier  dans  la  métaphyfique  l’exiftence  de  Dieu, 
fes  principaux  attributs , l’exiftence  , la  fpiritualité  & 
l’immortalité  de  notre  ame  ; & dans  la  morale , l’obli- 
gation de  rendre  un  culte  à Dieu , de  à un  chacun  ce 
qui  lui  eft  dû  , & en  conféquencc  qu’on  eft  obligé 
d’éviter  le  larcin  , l’homicide  de  les  autres  aidions  que 
la  raifon  condamne. 

y.°  Que  les  objets  de  notre  Foi  font  très -certains, 
fans  être  évidens;  de  que  Dieu  qui  lésa  révélés,  de  que 
la  raifon  même  m’apprend  ne  pouvoir  me  tromper , 
m’en  garantit  la  vérité  de  la  certitude  ; que  ces  objets 
font  pour  moi  des  vérités  du  premier  ordre  , foit  qu’ils 
regardent  le  dogme  , foit  qu’ils  regardent  la  pratique 
dans  la  morale  ; ordre  de  vérités  dont  j’ai  dit  expref- 
fément  que  je  ne  parlerais  point , parce  que  mon  fujet 
ne  le  demandoit  pas. 

6.°  Que  quand  j’ai  dit  que  les  vérités  de  la  morale 
n’ont  pour  objet  & pour  fin  que  des  convenances  de 
des  probabilités,  je  n’ai  jamais  voulu  parler  des  vérités 
réelles,  telles  que  font  non-feulement  les  préceptes  de 
la  Loi  divine , mais  encore  ceux  qui  appartiennent  à la 
Loi  naturelle  ; de  que  je  n’entends  par  vérités  arbitraires 
en  fait  de  morale , que  les  loix  qui  dépendent  de  la 
volonté  des  hommes  de  qui  font  différentes  dans  drffé- 
rens  pays , & pur  rapport  à la  conflitution  des  différens 
États. 


XIV 


7*  Qu’il  n’eft  pas  vrai  que  l’cxiftence  de  notre  ame 
& nous  ne  foicnt  qu’un  , en  ce  fens  que  l’homme  foit 
un  être  purement  fpirituel  , & non  un  compofé  de 
corps  & dame  : que  l’exiftence  de  notre  corps  & des 
autres  objets  extérieurs  eft  une  vérité  certaine , puifque 
non-feulement  la  toi  nous  l’apprend,  mais  encore  que 
la  iàgeflc  & la  bonté  de  Dieu  ne  nous  permettent  pas 
de  penfer  qu’il  voulût  mettre  les  hommes  dans  une 
illufion  perpétuelle  & générale  ; que  par  cette  raifon , 
cette  étendue  en  longueur , largeur  & profondeur  ( notre 
corps  ) n’eft  pas  un  fimple  rapport  de  nos  fens. 

8.°  Qu’en  conféquence  nous  fommes  très-fûrs  qu’il 
y a quelque  chofe  hors  de  nous  ; & que  la  croyance 
que  nous  avons  des  vérités  révélées  préfuppofe  & 
renferme  l’exiftence  de  plufieurs  objets  hors  de  nous  ; 
& qu’on  ne  peut  croire  que  la  matière  ne  foit  qu’une 
modification  de  notre  ame , meme  en  ce  fens , que  nos 
fenfations  exiftent  véritablement,  mais  que  les  objets 
qui  fcmblent  les  exciter  n’exiftent  point  réellement. 

9.0  Que  quelle  que  foit  la  manière  dont  lame  verra 
dans  l’état  où  elle  fe  trouvera  depuis  là  mort  jufqu’au 
jugement  dernier  , elle  fera  certaine  de  l’exiftence  des 
corps , & en  particulier  de  celle  du  fien  propre , dont 
l’état  futur  l’intéreflera  toujours  , ainfi  que  l’Écriture 
nous  l’apprend, 

io.°  Que  quand  j’ai  dit  que  lame  étoit  impafljble 
par  fon  elfence,  je  n’ai  prétendu  dire  rien  autre  chofe, 
finon  que  lame  par  là  nature  n’eft  pas  fufceptible  des 
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imprefiions  extérieures  qui  pourraient  la  détruire  ; & 
je  n’ai  pas  cru  que  par  la  puifïànce  de  Dieu  elle  ne 
pût  être  fufceptible  des  fentimens  de  douleur,  que  la 
Foi  nous  apprend  devoir  faire  dans  l’autre  vie  la  peine 
du  péché  & le  tourment  des  méchans. 

Le  12  mars  «751.  Signé  Buffon. 


Seconde  Lettre  de  MM.  les  Députés  & 
Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie, 
à M.  de  Buffon. 


ÀloNSlEUR, 


Nous  avons  reçu  les  explications  que  vous  nous  avez 
envoyées  , des  proportions  que' nous  avions  trouvé  répré - 
henfiblçs  dans  votre  ouvrage  qui  a pour  titre  , l’Hiftoire 
Naturelle  ; & apres  les  avoir  lues  dans  notre  ajjêmblée 
particulière , nous  les  avons  pré f entées  à la  Faculté  dans 
fon  aflemblée  générale  du  premier  avril  17  f / , préfente 
armée  ; & après  en  avoir  entendu  la  le  dure  , elle  les  a 


xvj 

acceptées  ir  approuvées  par  fa. délibération  ir  fa  conclufion 
dudit  jour. 

Nous  avons  fait  part  en  même  temps , Monfieur , à la 
Faculté , de  la  promejfe  que  vous  nous  ave^  faite  de  faire 
imprimer  ces  explications  dans  le  premier  ouvrage  que 
vous  donnerez  au  public  , fi  la  Facidté  le  defre  ; elle  a 
reçu  cette  propoftion  avec  une  extrême  joie , ir  elle  efpire 
que  vous  voudrez  bien  l'exécuter.  Nous  axons  f honneur 
d être,  avec  les  fcntimens  de  la  plus  parfaite  confi dération  , 

Monsieur , 


Vos  très-humbles  ir  très-obéifans 
- ferviteurs , 

‘ Les  Députes  & Syndic  de  ia 
Faculté  de  Théologie  de  Paris. 


En  la  maifon  de  la  Faculté,  le  4 mai  17)  1 . 


HISTOIRE 

•v 
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HISTOIRE 

NATURELLE. 


Di/cours  fur  la  nature  des  Animaux . 


Tome  IV.  A 
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HISTOIRE 

NATURELLE. 


DISCOURS 

Sur  la  nature  des  Animaux. 

Comme  ce  n’eft  qu’cn  comparant  que  nous  pouvons 
juger  que  nos  connoiflànces  roulent  même  entière- 
ment fur  les  rapports  que  les  chofes  ont  avec  celles  qui 
leur  reffcmblcnt  ou  qui  en  diffèrent,  & que  s’il  n’exif- 
toit  point  d’animaux,  la  nature  de  l’homme  Etroit 
encore  plus  incompréhenfible  ; après  avoir  conlidéré 
l’homme  en  lui-même,  ne  devons-nous  pas  nous  fèrvir 
de  cette  voie  de  comparaifon  ! ne  faut-il  pas  examiner 

Ai; 
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4 Discours 

la  nature  des  animaux , comparer  leur  organifation , étu- 
dier l’économie  animale  en  général,  afin  d’en  foire  des 
applications  particulières,  d’en  foifir  les  reffemblances, 
rapprocher  les  différences,  & de  la  réunion  de  ces 
combinaifons  tirer  affez  de  lumières  pour  diflinguer  net- 
tement les  principaux  effets  de  la  méchanique  vivante, 
& nous  conduire  à la  fcience  importante  dont  l’homme 
même  efl  l’objet  I 

Commençons  par  Amplifier  les  chofes,  refferrons 
l’étendue  de  notre  fiijet,  qui  d’abord  paroît  immenfe , 
& tâchons  de  le  réduire  à fes  jufles  limites.  Les  pro- 
priétés qui  appartiennent  à l'animai,  parce  quelles 
appartiennent  à toute  matière,  ne  doivent  point  être 
ici  confédérées,  du  moins  d’une  manière abfolue *.  Le 
corps  de  l’animal  efl  étendu,  pefont,  impénétrable,  figuré, 
capable  d’être  mis  en  mouvement,  ou  contraint  de 
demeurer  en  repos  par  l’aélion  ou  par  la  réfiflance  des 
corps  étrangers  ; toutes  ces  propriétés  qui  lui  font  com- 
munes avec  le  refte  de  la  matière,  ne  font  pas  celles 
qui  cara&érifent  la  nature  des  animaux,  & ne  doivent 
être  employées  que  d’une  manière  relative,  en  compa- 
rant, par  exemple,  la  grandeur,  le  poids,  la  figure,  &c. 
d’un  animal,  avec  la  grandeur,  le  poids,  la  figure,  &c. 
d’un  autre  animal. 

De  même  nous  devons  féparer  de  la  nature  particulière 
des  animaux  les  facultés  qui  font  communes  à l’animai 

* Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  au  commencement  du  premier  chapitre 
du  lecond  volume  de  cette  Hiftoire  Naturelle. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  NATURE  DES  ANIMAUX.  5 
& au  végétal  ; tous  deux  fe  nourriflent,  fe  développent 
& fe  reproduifent;  nous  ne  devons  donc  pas  comprendre 
dans  l'économie  animale,  proprement  dite,  ces  facultés 
qui  appartiennent  aufïï  au  végétal , & ccd  par  cette 
raifon  que  nous  avons  traité  de  la  nutrition , du  dévelop- 
pement , de  la  reproduction , & meme  de  la  géné- 
ration des  animaux,  avant  que  d avoir  traité  de  ce  qui 
appartient  en  propre  à l’animal , ou  pluftôt  de  ce  qui 
n’appartient  qu’à  lui. 

Enfuite,  comme  on  comprend  dans  la  clafTe  des 
animaux  plulieurs  êtres  animes  dont  1 organifàtion  eft 
très-differente  de  la  notre  & de  celle  des  animaux  dont 
le  corps  eft  à peu  près  compofé  comme  le  nôtre,  nous 
devons  éloigner  de  nos  confidérations  cette  efpèce  de 
nature  animale  particulière,  & ne  nous  attacher  qu'à 
celle  des  animaux  qui  nous  reffèmblent  le  plus  ; l’éco- 
nomie animale  d’une  huitre,  par  exemple,  ne  doit  pas 
faire  partie  de  celle  dont  nous  avons  à traiter. 

Mais  comme  l’homme  n'eft  pas  un  fimpfe  animal, 
comme  fâ  nature  eft  fupérieure  à celle  des  animaux, 
nous  devons  nous  attacher  à démontrer  la  caufe  de 
cette  fupcriorité,  & établir,  par  des  preuves  claires  & 
folides,  le  degré  précis  de  cette  infériorité  de  la  nature 
des  animaux  , afin  de  diftinguer  ce  qui  n’appartient  qu’à 
l’homme , de  ce  qui.  lui  appartient  en  commun  avec 
l’animal. 

Pour  mieux  voir  notre  objet,  nous  venons  de  le  cir* 

confcrire , nous  en  avons  retranché  toutes  les  extrémités 
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excellentes , & nous  n’avons  confervé  que  les  parties 
nécefîàircs.  Divifbns-le  maintenant  pour  le  confidé- 
rer  avec  toute  l’attention  qu’il  exige,  mais  divilons-le 
par  grande  mafie;  avant  d’examiner  en  détail  les  parties 
de  la  machine  animale  & les  fondions  de  chacune 
de  ces  parties,  voyons  en  général  le  réfultat  de  cette 
méchanique,  & fans  vouloir  d’abord  raifonner  fur  les 
caufes,  bornons-nous  à conflater  les  effets. 

L’animal  a deux  manières  d’être,  Ictat  de  mouvement 
& l’état  de  repos,  la  veille  & le  fommeil , qui  fe  fuc- 
cèdcnt  alternativement  pendant  toute  la  vie:  dans  le 
premier  état,  tous  les  refforts  de  la  machine  animale  font 
en  adion,  dans  le  fécond,  il  n’y  en  a qu’une  partie,  & 
cette  partie  qui  efl  en  adion  dans  le  fommeil , e(l 
auffi  en  adion  pendant  la  veille  : cette  partie  efl  donc 
d’une  nécefTité  abfolue,  puifque  l’animal  ne  peut  exifler 
d’aucune  façon  fans  elle;  cette  partie  efl  indépendante 
de  l’autre,  puifqu’elie  agit  feule;  l’autre  au  contraire 
dépend  de  celle-ci , puifqu’elie  ne  peut  feule  exercer 
fon  adion  : l’une  efl  la  partie  fondamentale  de  l’éco- 
nomie animale , puifqu’elie  agit  continuellement  & fans 
interruption  ; l’autre  efl  une  partie  moins  efTentielle , 
puifqifelle  n’a  d’exercice  que  par  intervalles  & d’une 
manière  alternative. 

Cette  première  divifion  de  l’cconomie  animale  me 
paroît  naturelle , générale  & bien  fondée  : l’animal  qui 
dort  ou  qui  efl  en  repos  efl  une  machine  moins  com- 
pliquée & plus  aifée  à confidérer  que  l’animal  qui  veille 
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ou  qui  eft  en  mouvement.  Cette  différence  eft  eflen- 
tielle  & n’eft  pas  un  fimple  changement  detat,  comme 
dans  un  corps  inanimé  qui  peut  également  & indifférent- 
ment  être  en  repos  ou  en  mouvement;  car  un  corps 
inanimé  qui  dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  états , reliera 
perpétuellement  dans  cet  état , à moins  que  des  forces  ou 
des  réfiftances  étrangères  -ne  le  contraignent  à en  chan- 
ger; mais  c’eft  par  fes  propres  forces  que  l’animal 
change  d’état;  il  pafTe  du  repos  à l’aélion , & de  l’aétion 
au  repos , naturellement  & fans  contrainte  ; le  moment 
de  l’éveil  revient  aufli  néccftâirement  que  celui  du 
fommeil,  & tous  deux  arriveroient  indépendamment 
des  caufes  étrangères,  puifque  l’animal  ne  peut  exifler 
que  pendant  un  certain  temps  dans  l’un  ou  dans  l'autre 
état,  & que  la  continuité  non  interrompue  de  la  veille 
ou  du  fommeil,  de  l’aélion  ou  du  repos,  amèneroit 
également  la  celfation  de  la  continuité  du  mouvement 
vital. 

Nous  pouvons  Jonc  diftinguer  dans  l’cconomie  ani- 
male deux  parties , dont  la  première  agit  perpétuellement 
fans  aucune  interruption , & la  fécondé  n’agit  que  par 
intervalles.  L’aélion  du  cœur  & des  poumons  dans  l’ani- 
mal qui  refpire , l’aétion  du  cœur  dans  le  fœtus,  parodient 
être  cette  première  partie  de  l’économie  animale  : l’ac- 
tion des  fens  & le  mouvement  du  corps  & des  membres, 
femblent  confirmer  la  fécondé. 

Si  nous  imaginions  donc  des  êtres  auxquels  la  Nature 
n’eût  accordé  que  cette  premère  partie  de  l’économie 
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animale,  ces  êtres,  qui  feroient  néceftâirement  privés  & 
de  fens  & de  mouvement  progreftif,  ne  bifferaient  pas 
d’être  des  êtres  inanimés,  qui  ne  différeraient  en  rien  des 
animaux  qui  dorment.  Une  huître,  un  zoophyte,  qui 
ne  paraît  avoir  ni  mouvement  extérieur  fenfible,  ni  fens 
externe,  eft  un  être  formé  pour  dormir  toûjours;  un 
végétal  n’eft  dans  ce  fens  qu’un  animal  qui  dort,  & en 
général  les  fonctions  de  tout  être  organifé  qui  n’au- 
roitni  mouvemens,  ni  fens,  pourraient  être  comparées 
aux  fondions  d’un  animal  qui  ferait  par  fa  nature  con- 
traint à dormir  perpétuellement. 

Dans  l’animal,  l’état  de  fommeil  n’eft  donc  pas  un 
état  accidentel , occafionné  par  le  plus  ou  moins  grand 
exercice  de  fes  fondions  pendant  la  veille;  cet  état 
eft  au  contraire  une  manière  d’être  eflentielle,  & qui 
fert  de  bafe  à l’économie  animale.  C’eft  par  le  fommeil 
que  commence  notre  exiftence;  le  fœtus  dort  prefque 
continuellement,  & l’enfânt  dort  beaucoup  plus  qu’il 
ne  veille. 

Le  fommeil,  qui  parait  être  un  état  purement  paffif, 
une  efpèce  de  mort,  eft  donc  au  contraire  le  premier 
état  de  l’animal  vivant  & le  fondement  de  la  vie  ; ce 
n’eft  point  une  privation,  un  anéantiffement , c’eft  une 
manière  d’être,  une  façon  d’exifter  tout  auffi  réelle  & 
plus  générale  qu’aucune  autre  ; nous  exiftons  de  cette 
façon  avant  d’exifter  autrement  ; tous  les  êtres  organifés 
qui  n’ont  point  de  fens  n’exiftent  que  de  cette  façon, 
aucun  n’exifte  dans  un  état  de  mouvement  continuel, 
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& l’exiftence  de  tous  participe  plus  ou  moins  à cet  état 
«le  repos. 

Si  nous  rcduifons  l’animal  même  le  plus  parfait  à cette 
partie  qui  agit  feule  & continuellement,  il  ne  nous  pa- 
roîtra  pas  différent  de  ces  êtres  auxquels  nous  avons 
peine  à accorder  le  nom  d’Animal  ; il  nous  paraîtra, 
quant  aux  fondions  extérieures,  prcfque  femblable  au 
végétal;  car  quoique  l’organilàtion  intérieure  (bit  diffé- 
rente dans  l’animal  & dans  le  végétal,  l’un  & l’autre 
ne  nous  offriront  plus  que  les  mêmes  réfultats,  ils  le 
nourriront,  ils  croîtront,  ils  fe  développeront,  ils  auront 
les  principes  d’un  mouvement  interne , ils  poflederont 
une  vie  végétale;  mais  ils  feront  également  privés  de 
mouvement  progreflîf,  d’adion,  de  fentiment,  & ils 
n’auront  aucun  figne  extérieur,  aucun  caradère  apparent 
de  vie  animale.  Mais  revêtons  cette  partie  intérieure 
d’une  enveloppe  convenable,  c’eft -à -dire,  donnons- 
lui  des  fens  & des  membres,  bien-tôt  la  vie  animale 
fe  manifeftera;  & plus  l’enveloppe  contiendra  de  fens, 
de  membres  & d’autres  parties  extérieures,  plus  la  vie 
animale  nous  paraîtra  complète,  & plus  l’animal  fera 
parfait.  C’eft  donc  par  cette  enveloppe  que  les  animaux 
different  entre  eux,  la  partie  intérieure  qui  fait  le  fon- 
dement de  l’économie  animale  appartient  à tous  les 
animaux  fans  aucune  exception , & elle  eft  à peu  près 
la  même,  pour  la  forme,  dans  l’homme  &dans  les  ani- 
maux qui  ont  de  la  chair  Si  du  fàng,  mais  l’enveloppe 
extérieure  eft  très-differente,  & c’eft  aux  extrémités  de 
Tome  IV  B 
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cette  enveloppe  que  font  les  plus  grandes  différences. 

Comparons,  pour  nous  faire  mieux  entendre,  le  corps 
de  l’homme  avec  celui  de  l’animal,  par  exemple,  avec 
le  corps  du  cheval,  du  bœuf,  du  cochon,  &c.  la  partie 
intérieure  qui  agit  continuellement,  c’eft-à-dire,  le  cœur 
& les  poumons,  ou  plus  généralement  les  organes  de 
la  circulation  & de  la  refpiration,  font  à peu  près  les 
mêmes  dans  l’homme  & dans  l’animal  ; mais  la  partie 
extérieure,  l’enveloppe,  eft  fort  differente.  La  charpente 
du  corps  de  l’animal,  quoique  compofée  de  parties  fimi- 
laires  à celles  du  corps  humain , varie  prodigieufoment 
pour  le  nombre,  la  grandeur  & la  pofition;  les  os  y font 
plus  ou  moins  alongés,  plus  ou  moins  accourcis,  plus 
ou  moins  arrondis,  plus  ou  moins  aplatis,  &c.  leurs 
extrémités  font  plus  ou  moins  élevées , plus  ou  moins 
çavées,  plufieurs  font  foudés  enfemble,  il  y en  a même 
quelques-uns  qui  manquent  abfolument,  comme  les  cla- 
vicules; il  y en  a d’autres  qui  font  en  plus  grand  nombre, 
comme  les  cornets  du  nez,  les  vertèbres,  les  côtes,  &c. 
d’autres  qui  font  en  plus  petit  nombre,  comme  les  os 
du  carpe,  du  métacarpe,  du  tarfe,  du  métatarfe,  les 
phalanges,  &c.  ce  qui  produit  des  différences  très-con- 
fidérables  dans  la  forme  du  corps  de  ces  animaux,  rela- 
tivement à la  forme  du  corps  de  l’homme. 

De  plus,  fi  nous  y faifons  attention,  nous  verrons 
que  les  plus  grandes  différences  font  aux  extrémités, 
& que  c’cft  par  ces  extrémités  que  le  corps  de  l’homme 
diffère  le  plus  du  corps  de  l’animal  ; car  divifons  le 
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corps  en  trois  parties  principales , le  tronc , la  tête 
& les  membres;  la  tête  & les  membres,  qui  font 
les  extrémités  du  corps,  font  ce  qu’il  y a de  plus 
différent  dans  l’homme  & dans  l'animal  : enfuite,  en 
confidérant  les  extrémités  de  chacune  de  ces  trois  par- 
ties principales;  nous  reconnoitrons  que  la  plus  grande 
différence  dans  la  partie  du  tronc  fc  trouve  à l’extré- 
mité fupérieure  & inférieure  de  cette  partie,  puifque 
dans  le  corps  de  l’homme  il  y a des  clavicules  en  haut, 
au  lieu  que  ces  parties  manquent  dans  la  plufpart  des 
animaux  : nous  trouverons  pareillement  à l’extrémité 
inférieure  du  tronc  un  certain  nombre  de  vertèbres 
extérieures  qui  forment  une  queue  à l’animal;  & ces 
vertèbres  extérieures  manquent  à cette  extrémité  infé- 
rieure du  corps  de  l’homme.  De  même  l’extrémité 
inférieure  de  la  tête,  les  mâchoires,  & l’extrémité 
fupérieure  de  la  tête,  les  os  du  front,  different  pro- 
digieufement  dans  l’homme  & dans  l’animal  : les  mâ- 
choires dans  la  plufpart  des  animaux  font  fort  alongées  , 
& les  os  frontaux  font  au  contraire  fort  raccourcis.  Enfin 
en  comparant  les  membres  de  l’animal  avec  ceux  de 
l’homme,  nous  reconnoitrons  encore  ailement  que 
c’eft  par  leurs  extrémités  qu’ils  different  le  plus,  rien 
ne  fe  reffèmblant  moins  au  premier  coup  d’œil  que  la 
main  humaine,  & le  pied  d’un  cheval  ou  d’un  bœuf. 

En  prenant  donc  le  cœur  pour  centre  dans  la  ma- 
chine animale,  je  vois  que  l’homme  reffemble  parfaite- 
ment aux  animaux  par  l’économie  de  cette  partie  & 
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tics  autres  qui  en  font  voifines;  mais  plus  on  s’éloigne 
de  ce  centre,  plus  les  différences  deviennent  confi- 
dérables,  & c’elt  aux  extrémités  où  elles  font  les  plus 
grandes;  & lorfque  dans  ce  centre  meme  il  fe  trouve 
quelque  différence,  l’animal  efl  alors  infiniment  plus 
défièrent  de  l’homme,  il  efl,  pour  ainfi  dire,  d’une 
autre  na  lire,  & n’a  rien  de  commun  avec  les  efpèces 
d’animaux  que  nous  confidérons.  Dans  la  plufpart  des 
infeétes,  par  exemple,  l’organifàtion  de  cette  princi- 
pale partie  de  l’économie  animale  efl  fmgulière;  au  lieu 
de  cœur  & de  poumons  on  y trouve  des  parties  qui 
fervent  de  même  aux  fondions  vitales,  & que  par  celte 
raifon  l’on  a regardées  comme  analogues  à ces  vifeères, 
mais  qui  réellement  en  font  très-difFércntes,  tant  par  la 
flruéture  que  par  le  réfultat  de  leur  aétion  : auflï  les 
Infedes  diffèrent-ils,  autant  qu’il  efl  poffible , de  l’homme 
& des  autres  animaux.  Une  légère  différence  dans  ce 
centre  de  l’économie  animale  efl  toujours  acompagnée 
d’une  différence  infiniment  plus  grande  dans  les  parties 
extérieures.  La  tortue  dont  le  coeur  efl  fingulièrement 
conformé,  efl  auffi  un  animal  extraordinaire,  qui  ne  ref- 
fcmble  à aucun  autre  animal. 

Que  l’on  confidèrc  l’homme,  les  animaux  quadru- 
pèdes, les  oifeaux,  les  cétacées,  les  poiffons,  les  am- 
phibies, les  reptiles;  quelle  prodigitufe  variété  dans 
la  figure , dans  la  proportion  de  leur  corps , dans 
le  nombre  & dans  la  pofrtion  de  leurs  membres,  dans 
la  fubffance  de  leur  cliair,  de  leurs  os,  de  leurs 
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tégumens  ! Ces  quadrupèdes  ont  afTez  généralement 
des  queues,  des  cornes,  & toutes  les  extrémités  du 
corps  diHérentes  de  celles  de  l’homme  : les  cétacées 
vivent  dans  un  autre  élément,  & quoiqu’ils  fe  multi- 
plient par  une  voie  de  génération  femblable  à celle  des 
quadrupèdes,  ils  en  font  très-différens  par  la  forme, 
n’ayant  point  d’extrémités  inférieures  : les  oifeaux  fem- 
blent  en  différer  encore  plus  par  leur  bec,  leurs  plumes, 
leur  vol , & leur  génération  par  des  oeufs  : les  poiffons 
& les  amphibies  font  encore  plus  éloignés  de  la  forme 
humaine  : les  reptiles  n’ont  point  de  membres.  On 
trouve  donc  la  plus  grande  diverfité  dans  toute  l’enve- 
loppe extérieure,  tous  ont  au  contraire  à peu  près  (a 
même  conformation  intérieure;  ils  ont  tous  un  cœur, 
un  foie,  un  eftomac , des  inteflins,  des  organes  pour 
la  génération  : ces  parties  doivent  donc  être  regardées 
comme  les  plus  effentielles  à l’économie  animale,  puif- 
qu'elles  font  de  toutes  les  plus  confiantes  de  les  moins 
fu jettes  à la  variété. 

Mais  on  doit  obferver  que  dans  l’enveloppe  même  il  y 
a auffi  des  parties  plus  confiantes  les  unes  que  les  autres; 
les  fens,  fur-tout  certains  fens,  ne  manquent  à aucuns 
de  ces  animaux.  Nous  avons  expliqué  dans  l’article  des 
fens,  (vol.  III ) quelle  peut  être  leur  efpèce  de  toucher  : 
nous  ne  favons  pas  de  quelle  nature  efl  leur  odorat  6c 
leur  goût,  mais  nous  fommes  affurés  qu’ils  ont  tous  le 
fens  de  la  vue,  & peut-être  auffi  celui  de  l’ouïe.  Les 
fens  peuvent  donc  être  regardés  comme  une  autre  partie 
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eiïèntielle  de  lcconomie  animale,  auffi-bien  que  le 
cerveau  & fcs  enveloppes,  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
animaux  qui  ont  des  fens,  & qui  en  effet  eft  la  partie 
dont  les  fens  tirent  leur  origine , & fur  laquelle  ils 
exercent  leur  première  aétion.  Les  Infeétes  mêmes,  qui 
diffèrent  fi  fort  des  autres  animaux  par  le  centre  de 
l’économie  animale,  ont  une  partie  dans  la  tête,  ana- 
logue au  cerveau,  eS.  des  fens  dont  les  fonctions  font 
femblables  à celles  des  autres  animaux;  <5c  ceux  qui-, 
comme  les  huitres,  paroiflfent  en  être  privés,  doivent 
être  regardés  comme  des  demi -animaux,  comme  des 
êtres , qui  font  la  nuance  entre  les  animaux  & les 
végétaux. 

Le  cerveau  & les  fens  forment  donc  une  fécondé 
partie  cfTentielie  à l’économie  animale;  le  cerveau  eft 
le  centre  de  l’enveloppe,  comme  le  cœur  eft  le  centre 
de  la  partie  intérieure  de  l’animal.  C’cft  cette  partie 
qui  donne  à toutes  les  autres  parties  extérieures  le 
mouvement  & l’aétion,  par  le  moyen  de  la  moelle, 
de  l’épine  & des  nerfs,  qui  n’en  font  que  le  prolon- 
gement : & de  la  même  façon  que  le  cœur  & toute  la 
partie  intérieure  communiquent  avec  le  cerveau  & avec 
toute  l’enveloppe  extérieure  par  les  vaiffeaux  fànguins 
qui  s’y  diftribuent,  le  cerveau  communique  auffi  avec 
le  cœur  & toute  la  partie  intérieure  par  les  nerfs  qui  s’y 
ramifient.  L’union  paroît  intime  & réciproque , & quoi- 
que ces  deux  organes  aient  des  fondions  abfblument 
différentes  les  unes  des  autres  lorfqu’on  fcs  confidère 
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à part,  ils  ne  peuvent  cependant  être  féparés  fhns  que 
l’animal  péri  (Te  à l’inftant. 

Le  cœur  & toute  la  partie  intérieure  agifient  continuel- 
lement, fans  interruption, 6c,  pour  ainfi  dire,  méchani- 
quement  6c  indépendamment  d’aucune  caufe  extérieure; 
les  fens  au  contraire  6c  toute  l’enveloppe  n’agifient 
que  par  intervalles  alternatifs,  6c  par  des  ébranlemens 
fuccefiifs  caufés  par  les  objets  extérieurs.  Les  objets 
exercent  leur  aétion  fur  les  fens,  les  fens  modifient 
cette  aétion  des  objets,  6c  en  portent  i’impreffion 
modifiée  dans  le  cerveau,  où  cette  impreffion  devient 
ce  que  l’on  appelle  fenfation  ; le  cerveau,  en  confé- 
quence  de  cette  impreffion , agit  fur  les  nerfs , & leur 
communique  l’ébranlement  qu’il  vient  de  recevoir,  6c 
c’cft  cet  ébranlement  qui  produit  le  mouvement  pro- 
greffif  & toutes  les  autres  a étions  extérieures  du  corps 
6c  des  membres  de  l’animal.  Toutes  les  fois  qu’une 
caufe  agit  fur  un  corps,  on  fait  que  ce  corps  agit  lui- 
même  par  là  réaétion  fur  cette  caufe  : ici  les  objets 
agifient  fur  l’animal  par  le  moyen  des  fens,  6c  l’animal 
réagit  fur  les  objets  par  fes  mouvemens  extérieurs;  en 
général  l’aétion  cft  la  caufe,  6c  la  réaction  l’effet. 

On  me  dira  peut-être  qu’ici  l’effet  n’cft  point  pro- 
portionnel à la  caufe;  que  dans  les  corps  folides  qui 
fuivent  les  loix  de  la  mécbanique  la  réaétion  cft  tou- 
jours égale  à l'aétion  ; mais  que  dans  le  corps  animal  il 
paroît  que  le  mouvement  extérieur  ou  la  réaétion  eft 
incomparablement  plus  grande  que  l’aétion , & que  par 
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conféquent  le  mouvement  progrefïif  & les  autres  mou- 
vemens  extérieurs  ne  doivent  pas  être  regardés  comme 
de  Amples  effets  de  l’impreffion  des  objets  fur  les  fens. 
Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  fi  les  effets  nous  pa- 
roiffènt  proportionnels  à leurs  caufes  dans  certains  cas 
& dans  certaines  circonftances , il  y a dans  la  Nature 
un  bien  plus  grand  nombre  de  cas  & de  circon fiances 
où  les  effets  ne  font  en  aucune  façon  proportionnels  à 
leurs  caufes  apparentes.  Avec  une  étincelle  on  enflamme 
un  magafin  à poudre,  &.  l’on  fait  fauter  une  citadelle; 
avec  un  léger  frottement  on  produit  par  Iclcétricité  un 
coup  violent,  une  fecoufle  vive,  qui  fe  fait  fentir  dans 
l’inffant  même  à de  très-grandes  diflanccs,  & qu’on 
n’aiïoiblit  point  en  la  partageant,  en  forte  que  mille 
perfonnes  qui  fe  touchent  ou  fe  tiennent  par  la  main, 
en  font  également  aff'eétées,  & prefque  auflï  violemment 
que  fi  le  coup  n’avoit  porté  que  fur  une  feule;  pr 
conféquent  il  ne  doit  pas  proître  extraordinaire  qu’une 
légère  impreffion  fur  les  fens  puifle  produire  dans  le 
corps  animal  une  violente  rcaétion , qui  fe  manifefte  par 
les  mouvemens  extérieurs. 

Les  caufes  que  nous  pouvons  mefiirer,  & dont  nous 
pouvons  en  conféquence  eflimer  au  jufie  la  quantité 
des  effets,  ne  font  ps  en  auffi  grand  nombre  que  celles 
dont  les  qualités  nous  échappent,  dont  la  manière  d’agir 
nous  eft  inconnue,  & dont  nous  ignorons  par  conféquent 
la  relation  proportionnelle  qu’elles  peuvent  a\oir  avec 
leurs  effets.  Il  faut,  pour  que  nous  puiflions  mefurerune 
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caufe,  qu’elle  Toit  fimplc,  qu’elle  foil  toûjours  la  même, 
que  Ton  action  foi.t  confiante,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  qu’elle  ne  foit  variable  que  fuivant  une  loi  qui 
nous  Toit  exadement  connue.  Or  dans  la  Nature,  la 
plufpart  des  effets  dépendent  de  pluficurs  caufcs  dilïë- 
remment  combinées,  de  caufcs  dont  l’adion  varie  , de 
caufes  dont  les  degrés  d’adivité  ne  femblent  fuivre 
aucune  règle,  aucune  loi  confiante,  & que  nous  ne  pou- 
vons par  conféqucnt,  ni  mefurer,  ni  même  eflimcr  que 
comme  on  cflime  des  probabilités,  en  tâchant  d’appro- 
cher de  la  vérité  par  le  moyen  des  vrai  -femblanccs. 

Je  ne  prétends  donc  pas  affurer  comme  une  vérité 
démontrée,  que  le  mouvement  progrefllf  &.  les  autres 
mouvemens  extérieurs  de  l’animal  aient  pour  caufe,  & 
pour  caufe  unique,  l’imprefîlon  des  objets  fur  les  fens: 
je  le  dis  feulement  comme  une  chofè  vrai-femblable , 
& qui  me  paroit  fondée  fur  de  bonnes  analogies;  car 
je  vois  que  dans  la  Nature  tous  les  êtres  organifés 
qui  font  dénués  de  fens,  font  auffi  privés  du  mou-, 
vement  progrefïif,  & que  tous  ceux  qui  en  font 
pourvûs  ont  tous  auffi  cette  qualité  adive  de  mouvoir 
leurs  membres  & changer  de  lieu.  Je  vois  de  plus 
qu’il  arrive  fouvent  que  cette  adion  des  objets  fur 
les  fens  met  à l’inflant  l’animal  en  mouvement , fins 
même  que  la  volonté  paroifle  y avoir  part,  & qu’il 
arrive  toûjours  , lorfque  c’eft  la  volonté  qui  détermine 
le  mouvement,  qu’elle  a été  elle -même  excitée  par 
la  fenfation  qui  réfulte  de  l’impreffion  aduelle  des 
Tome  IV.  C 
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objets  fur  les  fens  , ou  de  la  réminifcencc  d’une  im* 
preiïion  antérieure. 

Pour  le  faire  mieux  fentir , confidérons -nous  nous- 
mêmes  , 6i  analyfons  un  peu  le  phyfique  de  nos  aétions. 
Lorfqu’un  objet  nous  frappe  par  quelque  fens  que  ce 
foit , que  la  fenfàtion  qu’il  produit  eft  agréable , & qu’il 
fait  naître  un  defir , ce  dtfir  ne  peut  être  que  relatif  à 
quelques-unes  de  nos  qualités  &.  à quelques-unes  de 
nos  manières  de  jouir;  nous  ne  pouvons  defirer  cet 
objet  que  pour  le  voir,  pour  le  goûter,  pour  l’entendre , 
pour  le  fentir  , pour  le  toucher  ; nous  ne  le  délirons 
que  pour  fàtisfairc  plus  pleinement  le  fens  avec  lequel 
nous  l’avons  aperçû,  ou  pour  fâtisfaire  quelques-uns  de 
nos  autres  fens  en  même  temps,  c’eft-à-dire,  pour  rendre 
la  première  fenfàtion  encore  plus  agréable , ou  pour  en 
exciter  une  autre , qui  eft  une  nouvelle  manière  de  jouir 
de  cet  objet  : car  fi  dans  le  moment  même  que  nous 
l’apercevons,  nous  pouvions  en  jouir  pleinement  & 
par  tous  les  fens  à la  fois , nous  ne  pourrions  rien  de- 
firer. Le  defir  ne  vient  donc  que  de  ce  que  nous 
fbmmcs  mai  fitués  par  rapport  à l’objet  que  nous  venons 
d’apercevoir , nous  en  fommes  trop  loin  ou  trop  près  : 
nous  changeons  donc  naturellement  de  fituation  , parce 
qu’en  même  temps  que  nous  avons  apercû  l’objet,  nous 
avons  auftï  apercû  la  diftance  ou  la  proximité  qui  fait 
l’incommodité  de  notre  fituation  , & qui  nous  empêche 
d’en  jouir  pleinement.  Le  mouvement  que  nous  faifons 
en  conféquence  du  defir , & le  defir  lui -même  , ne 
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viennent  donc  que  de  i’impreflion  qu’a  fait  cet  objet 
fur  nos  fens. 

Que  ce  foit  un  objet  que  nous  ayons  apercû  par  les 
yeux  & que  nous  délirions  de  toucher,  s’il  efl  à notre 
portée  nous  étendons  le  bras  pour  l’atteindre,  & s’il  cft 
éloigné  nous  nous  mettons  en  mouvement  pour  nous 
en  approcher.  Un  homme  profondément  occupé  d’une 
fpéculation  , ne  faifira  t-il  pas , s’il  a grand  faim  , le  pain 
qu’il  trouvera  fous  fa  main  ! il  pourra  meme  le  porter  à 
là  bouche  & le  manger  fans  s’en  apercevoir.  Ces  mou- 
vemens  font  une  fuite  néceffaire  de  la  première  impref- 
fion  des  objets;  ces  mouvemens  ne  manqueroient  jamais 
de  fiiccéder  à cette  impreffion  , fi  d'autres  impreffions 
qui  fe  réveillent  en  même  temps  ne  s’oppofoient  fouvent 
à cet  effet  naturel,  foit  en  nffoiblifïant , foit  en  détruifant 
l’aélion  de  cette  première  impreffion. 

Un  être  organifé  qui  n'a  point  de  fens,  une  huître, 
par  exemple , qui  probablement  n’a  qu’un  toucher  fort 
imparfait , efl  donc  un  être  privé , non  feulement  de 
mouvement  progreffif , mais  même  de  fentiment  & de 
toute  intelligence  , puifque  l’un  ou  l’autre  produiroient 
également  le  defir , & fe  manifefteroient  par  le  mouve- 
ment extérieur.  Je  n’affurcrai  pas  que  ces  êtres  privés 
de  fens  foient  auffi  privés  du  fentiment  même  de  leur 
exiflence,  mais  au  moins  peut-on  dire  qu’ils  ne  la  fen- 
tent  que  très  - imparfaitement  , puifqu’ils  ne  peuvent 
apercevoir  ni  fentir  l’exiflence  des  autres  êtres. 

C’eft  donc  l’aélion  des  objets  fur  les  fens  qui  fait 
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naître  le  defir , 6c  c’eft  le  defir  qui  produit  le  mouve- 
ment progreffif.  Pour  le  faire  encore  mieux  fentir, 
fuppofons  un  homme,  qui  dans  l'inftant  où  il  voudroit 
s’approcher  d’un  objet , fe  trouveroit  tout-à-coup  privé 
des  membres  néceflàires  à cette  aétion , cet  homme, 
auquel  nous  retranchons  les  jambes,  tâchcroit  de  marcher 
fur  fes  genoux  ; ôtons -lui  encore  les  genoux  6c  les 
cuiffes,  en  lui  confcrvant  toûjours  le  defir  de  s’appro- 
cher de  l’objet , il  s’efforcera  alors  de  marcher  fur  les 
mains  ; privons-le  encore  des  bras  6c  des  mains , il  ram- 
pera, il  fe  traînera,  il  emploiera  toutes  les  forces  de  fon 
corps  6c  s’aidera  de  toute  la  flexibilité  des  vertèbres  pour 
fe  mettre  en  mouvement,  il  s’accrochera  par  le  menton 
ou  avec  les  dents  à quelque  point  d’appui  pour  tâcher 
de  changer  de  lieu  ; 6c  quand  même  nous  réduirions  fon 
corps  à un  point  phyfique , à un  atome  globuleux  , fi  le 
dc-fir  fubfifle,  il  emploiera  toûjours  toutes  fes  forces 
pour  changer  de  fituation  : mais  comme  il  n’auroit  alors 
d’autre  moyen  pour  fe  mouvoir  que  d’agir  contre  le 
plan  fur  lequel  il  porte,  il  ne  manqueroit  pas  de  s’élever 
plus  ou  moins  haut  pour  atteindre  à l’objet.  Le  mouve- 
ment extérieur  6c  progreffif  ne  dépend  donc  point  de 
l’organ dation  &.  de  la  figure  du  corps  6c  des  membres , 
puifque  de  quelque  manière  qu’un  être  fût  extérieure- 
ment conformé,  il  ne  pouroit  manquer  de  fe  mouvoir, 
pourvû  qu’il  eût  des  lèns  6c  le  defir  de  les  làtisfàire. 

C’eft  à la  vérité  de  cette  organilâtion  extérieure 
que  dépend  la  facilité  , la  vîteffe  , la  direction  , la 
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continuité,  &c.  du  mouvement;  mais  la  caufe,  le  prin- 
cipe, l’aélion,  la  détermination,  viennent  uniquement 
du  defir  occalionné  par  i’impreffion  des  objets  fur  les 
fens  : car  fuppofons  maintenant  que  la  conformation 
extérieure  étant  toujours  la  même,  un  homme  fe  trouvât 
privé  fuceffivement  de  fes  fens , il  ne  changera  pas  de 
lieu  pour  fàtisfàire  fes  yeux,  s’il  efl  privé  de  la  vûe  ; il 
ne  s’approchera  pas  pour  entendre  , fi  le  fon  ne  fait 
aucune  imprcffion  fur  fon  organe;  il  .pe  fera  jamais  aucun 
mouvement  pour  refpircr  une  bonne  odeur  ou  pour  en 
éviter  une  mauvaife  , fi  fon  odorat  efl  détruit  ; il  en  eft 
de  même  du  toucher  & du  goût , fi  ces  deux  fens  ne 
font  plus  fufceptibles  d’imprc/Tion  , il  n’agira  pas  pour 
les  fàtisfàire  ; cet  homme  demeurera  donc  en  repos,  & 
perpétuellement  en  repos , rien  ne  pourra  le  faire  chan- 
ger de  fituation  & lui  imprimer  le  mouvement  progreffif, 
quoique  par  fà  conformation  extérieure  il  fut  parfaite- 
ment capable  de  fe  mouvoir  «Sc  d’agir. 

Les  befoins  naturels,  celui,  par  exemple,  de  prendre 
de  la  nourriture  , font  des  mouvemens  intérieurs  dont 
les  impreffions  font  naître  le  defir,  l’appétit,  & même 
la  néceflité  ; ces  mouvemens  intérieurs  pourront  donc 
produire  des  mouvemens  extérieurs  dans  l’animal , & 
pourvû  qu’il  ne  foit  pas  privé  de  tous  les  fens  extérieurs, 
pourvu  qu’il  ait  un  fens  relatif  à fes  befoins  , il  agira 
pour  les  fàtisfàire.  Le  befoin  n’efl  pas  le  defir,  il  en 
diffère  comrtie  la  caufe  diffère  de  l’effet,  & il  ne  peut 
le  produire  fàns  le  concours  des  fens.  Toutes  les  fois 
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que  l’animal  aperçoit  quelque  objet  relatif  à fes  befoins, 

le  defir  ou  l’appétit  naît,  & l’aétion  fuit. 

Les  objets  extérieurs  exerçant  leur  aétion  fur  les  fens , 
il  eft  donc  néceflàire  que  cette  aélion  produife  quelque 
effet , & on  concevroit  aifément  que  l’efîet  de  cette 
aélion  feroit  le  mouvement  de  l’animal , fi  toutes  les 
fois  que  fes  fens  font  frappés  de  la  même  façon  , le 
même  effet,  le  même  mouvement  fuccédoit  toujours  à 
cette  impreflion  : mais  comment  entendre  cette  modi- 
fication de  l’aétion  des  objets  fur  l’animal  , qui  fait 
naître  l’appétit  ou  la  répugnance!  comment  concevoir 
ce  qui  s’opère  au-delà  des  fens  à ce  terme  moyen  entre 
l’aélion  des  objets  & i’aétion  de  l’animal  î opération 
dans  laquelle  cependant  confifte  le  principe  de  la  déter- 
mination du  mouvement,  puifqu’elle  change  & modifie 
l’aélion  de  l’animal , & qu’elle  la  rend  quelquefois  nulle 
malgré  l’impreffion  des  objets. 

Cette  queftion  eft  d’autant  plus  difficile  à réfoudre, 
qu’étant  par  notre  nature  différens  des  animaux , lame 
a part  à prefque  tous  nos  mouvemens,  & peut-être  à 
tous,  & qu’il  nous  eft  très -difficile  de  diftinguer  les 
effets  de  l’aétion  de  cette  fubftance  fpirituelle , de  ceux 
qui  font  produits  par  les  feules  forces  de  notre  être 
matériel  : nous  ne  pouvons  en  juger  que  par  analogie  & 
en  comparant  à nos  aétions  les  operations  naturelles  des 
animaux;  mais  comme  cette  fubftance  fpirituelle  n’a  été 
accordée  qu’à  l’homme  , & que  ce  n’eft  que  par  elle 
qu’il  penfe  & qu’il  réfléchit;  que  l’animal  eft  au  contraire 
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un  être  purement  matériel , qui  ne  penfe  ni  ne  réfléchit , 
& qui  cependant  agit  & femble  fe  déterminer , nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  le  principe  de  la  détermination 
du  mouvement  ne  foit  dans  l’animal  un  effet  purement 
méchanique , & abfolument  dépendant  de  Ton  orga- 
nilàtion. 

Je  conçois  donc  que  dans  l’animal  l’aélion  des  objets 
fur  les  fens  en  produit  une  autre  fur  le  cerveau  , que  je 
regarde  comme  un  fens  intérieur  & générai  qui  reçoit 
toutes  les  imprefllohs  que  les  fens  extérieurs  lui  tranf- 
mettent.  Ce  fens  interne  eft  non  feulement  fufceptible 
d’être  ébranlé  par  l’a&ion  des  fens  & des  organes 
extérieurs  , mais  il  eft  encore , par  là  nature  , capable 
de  conferver  long -temps  l’ébranlement  que  produit 
cette  aétion  ; & c’eft  dans  la  continuité  de  cet  ébran- 
lement que  confifte  l’impreflion  , qui  eft  plus  ou  moins 
profonde  à proportion  que  cet  ébranlement  dure  plus 
ou  moins  de  temps. 

Le  fens  intérieur  diffère  donc  des  lèns  extérieurs , 
d abord  par  la  propriété  qu’il  a de  recevoir  générale- 
ment toutes  les  impreffions,  de  quelque  nature  qu’elles 
foient  ; au  lieu  que  les  fens  extérieurs  ne  les  reçoivent 
que  d une  manière  particulière  &.  relative  à leur  confor- 
mation , puifque  l’œil  n’eft  jamais  ni  pas  plus  ébranlé 
par  le  fon  que  l’oreille  par  la  lumière.  Secondement,  ce 
fens  intérieur  diffère  des  fens  extérieurs  par  la  durée  de 
l’ébranlement  que  produit  l’aétion  des  caufes  extérieures; 
mais  pour  tout  le  refte,  il  eft  de  la  même  nature  que 
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les  fens  extérieurs.  Le  fens  intérieur  de  l’animal  eft , 
aufli-bien  que  les  fens  extérieurs,  un  organe,  un  réfultat 
de  méchanique,  un  fens  purement  matériel.  Nous  avons, 
comme  l’animal,  ce  fens  intérieur  matériel,  & nous 
polîedons  de  plus  un  fens  d’une  nature  fupérieure  & bien 
différente , qui  réfide  dans  la  fubftance  fpirituelle  qui 
nous  anime  & nous  conduit. 

Le  cerveau  de  l’animal  cft  donc  un  fens  interne 
général  <&  commun  , qui  reçoit  également  toutes  les 
impreffions  que  lui  tranfmettent  les  fens  externes  , c’cft- 
à-dire , tous  les  cbr-nlemens  que  produit  i’aélion  des 
objets , & ces  ébranlemens  durent  & fubfiflent  bien 
plus  long -temps  dans  ce  fens  interne  que  dans  les  fens 
externes  : on  le  concevra  facilement , fi  l’on  fait  atten- 
tion que  même  dans  les  fens  externes  il  y a une  diffé- 
rence très  - fenfible  dans  la  durée  de  leurs  ébranlemens. 
L’ébranlement  que  la  lumière  produit  dans  l’œil , fubfifte 
plus  long -temps  que  l’ébranlement  de  l’oreille  par  le 
fon  ; il  ne  faut  pour  s’en  afTurer , que  réfléchir  fur  des 
phénomènes  fort  connus.  Lorfqu’on  tourne  avec  quel- 
que vîtefle  un  charbon  allumé , ou  que  l’on  met  le  feu 
à une  fufée  volante  , ce  charbon  allumé  forme  à nos 
yeux  un  cercle  de  feu , & la  fufée  volante  une  longue 
trace  de  flamme  : on  fait  que  ces  apparences  viennent 
de  la  durée  de  l’ébranlement  que  la  lumière  produit  fur 
l’organe , & de  ce  que  l’on  voit  en  même  temps  la 
première  & la  dernière  image  du  charbon  ou  de  la 
fufée  volante  •:  or  le  temps  entre  la  première  & la 
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dernière  impreffion  ne  laide  pas  d’être  fcnfible.  Mefu- 
rons  cet  intervalle,  & difons  qu’il  faut  une  demi- 
féconde,  ou,  fi  l’on  veut,  un  quart  d.e  fécondé  pour 
que  le  charbon  allumé  décrive  fon  cercle  & fe  retrouve 
au  même  point  de  la  circonférence  ; cela  étant , l’ébran- 
lement caufé  par  la  lumière  dure  une  demi -fécondé 
ou  un  quart  de  fécondé  au  moins.  Mais  l’ébranlement 
que  produit  le  fon  n’eft  pas  à beaucoup  près  d’une 
suffi  longue  durée,  car  l’oreille  fàifit  de  bien  plus  petits 
intervalles  de  temps  : on  peut  entendre  diftinétement 
trois  ou  quatre  fois  le  même  fon,  ou  trois  ou  quatre 
fons  fucceffifs  dans  l’efpace  d’un  quart  de  fécondé , & 
fépt  ou  huit  dans  une  demi -féconde,  & la  dernière 
impreffion  ne  fe  confond  point  avec  la  première,  elle 
en  efl  diftinéte  & féparée;  au  lieu  que  dans  l’œil  la 
première  & la  dernière  impreffion  femblent  être  con- 
tinues, & c’eÆ  par  cette  raifon  qu’une  fuite  de  couleurs, 
qui  fe  fuccéderoient  auffi  vite  que  des  fons,  doit  fe 
brouiller  néceflàiremcnt,  & ne  peut  pas  nous  afïeéter 
d’une  manière  difijnéle  comme  le  fait  une  fuite  de 
fons. 

Nous  pouvons  donc  préfumer  avec  aflëz  de  fon- 
dement, que  les  ébranlemens  peuvent  durer  beaucoup 
plus  long-temps  dans  le  fens  intérieur  qu’ils  ne  durent 
dans  les  fens  extérieurs,  puifque  dans  quelques  uns  de 
ces  fens  même  l’ébranlement  dure  plus  long  temps 
que  dans  d’autres , comme  nous  venons  de  le  faire 
voir  de  l’œil , dont  les  ébranlemens  font  plus  durables 
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que  ceux  de  l’oreille  : c’eft  par  cette  raifort  que  les 
impreffions  que  ce  fens  tranfmet  au  fens  intérieur,  font 
plus  fortes  que  les  impreffions  tranfmifes  par  l’oreille, 
& que  nous  nous  repréfentons  les  chofes  que  nous 
avons  vûcs , beaucoup  plus  vivement  que  celles  que  nous 
avons  entendues.  Il  paroît  même  que  de  tous  les  fens 
l’œil  eft  celui  dont  les  ebranlemens  ont  le  plus  de 
duree,  & qui  doit  par  conféquent  former  les  impre/Tions 
les  plus  fortes , quoiqu’en  apparence  elles  (oient  les  plus 
légères  ; car  cet  organe  parait  par  là  nature  participer 
plus  qu’aucun  autre  à la  nature  de  l’organe  intérieur. 
On  pourrait  le  prouver  par  la  quantité  de  nerfs  qui 
arrivent  à l’œil  ; il  en  reçoit  prefque  autant  lui  feu!  que 
l’ouïe,  l’odorat  & le  goût  pris  enlèmble. 

L’œil  peut  donc  être  regardé  comme  une  continua- 
tion du  fens  intérieur;  ce  n’eft,  comme  nous  l’avons 
dit  à l’article  des  lèns,  qu’un  gros  nerf.épanoui,  un 
prolongement  de  l’organe  dans  lequel  réfide  le  fens 
intérieur  de  l’animal;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il 
approche  plus  qu'aucun  autre  fens  de  la  nature  de  ce 
lèns  intérieur  : en  effet,  non  feulement fes ébranlemens 
font  plus  durables,  comme  dans  le  fens  intérieur,  mais 
il  a encore  des  propriétés  éminentes  au  defTus  des  autres 
fens,  & ces  propriétés  font  fèmblables  à celles  du  fens 
intérieur. 

L’œil  rend  au  dehors  les  impreffions  intérieures,  il 
exprime  le  defir  que  l’objet  agréable  qui  vient  de  le 
frapper  a fait  naître;  c’eft,  comme  le  fens  intérieur,  un 
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fens  aétif;  tous  les  autres  fens  au  contraire  font  prefquc 
purement  paflifs,  ce  font  de  fimplcs  organes  faits  pour 
recevoir  les  impreflions  extérieures,  mais  incapables 
de  les  conferver,  & plus  encore  de  les  réfléchir  au 
dehors.  L’oeil  les  réfléchit,  parce  qu’il  les  conferve;  & 
il  les  conferve,  parce  que  les  ébranlcmens  dont  il  efl: 
affeété  font  durables,  au  lieu  que  ceux  des  autres  fens 
naiflent  & finiflent  prefquc  dans  le  même  inftant. 

Cependant  lorfqu’on  ébranle  très -fortement  & très- 
long-temps  quelque  fens  que  ce  foit,  l’ébranlement 
fubfirte  & continue  long-temps  après  i’aélion  de  l’objet 
extérieur.  Lorfque  l’œil  efl  frappé  par  une  lumière  trop 
vive  ou  iorfqu’il  fe  fixe  trop  long-temps  fur  un  objet, 
fi  la  couleur  de  cet  objet  efl  éclatante,  il  reçoit  une 
impreffion  fi  profonde  & fi  durable,  qu’il  porte  enfuite 
l’image  de  cet  objet  ïùr  tous  les  autres  objets.  Si  l’on 
regarde  le  foleil  un  inflant,  on  verra  pendant  plufieurs 
minutes,  & quelquefois  pendant  plufieurs  heures,  6c 
même  plufieurs  jours,  l’image  du  difque  du  foleil  fur 
tous  les  autres  objets.  Lorfque  l’oreille  a été  ébranlée 
pendant  quelques  heures  de  fuite  par  le  même  air  de 
inufique , par  des  fons  forts  auxquels  on  aura  fait  atten- 
tion, comme  par  des  hautbois  ou  par  des  cloches, 
l’ébranlement  fubfirte,  on  continue  d’entendre  les  clo- 
ches & les  hautbois,  l’impreflion  dure  quelquefois  plu- 
ficurs  jours , & ne  s'eflàce  que  peu  à peu.  De  même 
lorfque  l’odorat  & le  goût  ont  été  aftèélés  par  une 
odeur  très -forte  & par  une  faveur  très  - defagréable , 
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on  lent  encore  long-temps  apres  cette  mauvaife  odeur 
ou  ce  mauvais  goût:  & enfin  lorfqu’on  exerce  trop  le 
fens  du  toucher  fur  le  même  objet,  lorfqu’on  applique 
fortement  un  corps  étranger  fur  quelque  partie  de  notre 
corps,  l’imprefiion  fublîfteauffi  pendant  quelque  temps, 
& il  nous  femble  encore  toucher  & être  touché. 

Tous  les  fens  ont  donc  la  faculté  de  eonferver  plus 
ou  moins  les  impreffions  des  caufes  extérieures,  mais 
l’œil  l’a  plus  que  les  autres  fens;  & le  cerveau,  où 
réfide  le  fens  intérieur  de  l’animal,  a éminemment  cette 
propriété , non  feulement  il  confcrve  les  impreffions 
qu’il  a rcçûes,  mais  il  en  propage  l’aétion  en  commu- 
niquant aux  nerfs  les  ébranlcmens.  Les  organes  des  fens 
extérieurs,  le  cerveau  qui  eft  l’organe  du  fens  intérieur, 
la  moelle  épinière,  & les  nerfs  qui  fe  répandent  dans 
toutes  les  parties  du  corps  animal , doivent  être  regardés 
comme  faifànt  un  corps  continu,  comme  une  machine 
organique  dans  laquelle  les  fens  font  les  parties  fur  lef- 
quellcs  s’appliquent  les  forces  ou  les  puiftânees  exté- 
rieures ; le  cerveau  eft  l’hypomochlion  ou  la  mafle 
d’appui,  & les  nerfs  font  les  parties  que  l’aélion  des 
puiflanccs  met  en  mouvement.  Mais  ce  qui  rend  cette 
machine  fi  différente  des  autres  machines,  c’eft  que 
l’hypomochlion  eft  non  feulement  capable  de  réfiftance 
& de  réaétion , mais  qu’il  eft  lui-même  aélif,  parce 
qu’il  confcrve  long-temps  l’ébranlement  qu’il  a reçu; 
& comme  cet  organe  intérieur,  le  cerveau  & les  mem- 
branes qui  l’environnent,  eft  d’une  très-grande  capacité 
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<Sc  dune  très-grande  fenfibilité,  ii  peut  recevoir  un 
très-grand  nombre  d cbranlemens  fucceflifs  & contem- 
porains, & les  confervcr  dans  l’ordre  où  il  les  a rcçûs, 
parce  que  chaque  imprefïion  n’ébranle  qu’une  partie  du 
cerveau , Si  que  les  imprelfions  fuccefïivcs  ébranlent  dif-r 
féremment  la'même  partie,  & peuvent  ébranler  auffi 
des  parties  voifines  & contiguës. 

Si  nous  fuppofions  un  animal  qui  n’eut  point  de 
cerveau , mais  qui  eût  un  fens  extérieur  fort  lenfible  & 
fort  étendu,  un  œil,  par  exemple,  dont  la  rétine  eût  une 
auffi  grande  étendue  que  celle  du  cerveau,  & eût  en 
même  temps  cette  propriété  du  cerveau  de  conferver 
long-temps  les  imprelfions  qu’elle  auroit  reçûes;  il  eft 
certain  qu’avec  un  tel  fens  l’animal  verrait  en  même 
temps,  non  feulement  les  objets  qui  le  frapperaient 
aéhiellement , mais  encore  tous  ceux  qui  l’auraient 
frappé  auparavant,  parce  que  dans  cette  fuppofition  les 
ébranlemens  fubfiftant  toûjours , & la  capacité  de  la 
rétine  étant  alfez  grande  pour  les  recevoir  dans  des  par- 
ties différentes,  il  apercevrait  également  & en  même 
temps  les  premières  & les  dernières  images  ; Sc  voyant 
ainfi  le  paffé  & le  préfent  du  même  coup  d’œil,  il 
ferait  déterminé  méchaniquement  à faire  telle  ou  telle 
aétion  en  conféquence  du  degré  de  force  & du  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  des  ébranlemens  produits  par 
les  images  relatives  ou  contraires  à cette  détermination. 
Si  le  nombre  des  images  propres  à faire  naître  l’ap- 
pétit, furpalTc  celui  des  images  propres  à faire  naître  la 
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répugnance,  l’animal  fera  néceffàirement  déterminé  à 
faire  un  mouvement  pour  fotisfoirc  cet  appétit  ; & fi  le 
nombre  ou  la  force  des  images  d’appétit  font  égaux  au 
nombre  ou  à la  force  des  images  de  répugnance,  l’ani- 
mal ne  fera  pas  déterminé,  il  demeurera  en  équilibre 
entre  ces  deux  puifiànces  égales,  & il  ne  fera  aucun 
mouvement,  ni  pour  atteindre  ni  pour  éviter.  Je  dis 
que  ceci  fe  fera  mcchaniquement  & fins  que  la  mémoire 
y ait  aucune  part;  car  l’animal  voyant  en  même  temps 
toutes  les  images,  elles  agiffent  par  conféquent  toutes 
en  même  temps:  celles  qui  font  relatives  à l’appétit  le 
réunifient  & s’oppofent  à celles  qui  font  relatives  à la 
répugnance,  & c'eft  par  la  prépondérance,  ou  plufiôt 
par  l’excès  de  la  force  & du  nombre  des  unes  ou  des 
autres,  que  l’animal  feroit  dans  cette  fuppofition  nécef- 
foirement  déterminé  à agir  de  telle  ou  telle  façon. 

Ceci  nous  fait  voir  que  dans  l’animal  le  fens  intérieur 
ne  diffère  des  fens  extérieurs  que  par  cette  propriété 
qu’a  le  fens  intérieur  de  conferver  les  ébranlcmens,  les 
impreffions  qu’il  a reçues  ; cette  propriété  feule  eft  fuf- 
fifonte  pour  expliquer  toutes  les  a&ions  des  animaux  &. 
nous  donner  quelque  idée  de  ce  qui  fe  pafle  dans  leur 
•intérieur;  elle  paît  auffï  fervir  à démontrer  la  différence 
eïïentieile  & infinie  qui  doit  fe  trouver  entre  eux  & 
nous,  & en  même  temps  à nous  foire  reconnoîtrc  ce 
que  nous  avons  de  commun  avec  eux. 

Les  animaux  ont  les  fens  excellens,  cependant  ils  ne 
les  ont  pas  généralement  tous  auffi  bons  que  l’homme. 
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& il  faut  obferver  que  les  degrés  d'excellence  des  fens 
fuivent  dans  l'animal  un  autre  ordre  que  dans  l’homme. 
Le  fens  le  plus  relatif  à la  penfee  & à la  connoiflànce 
eft  le  toucher;  l’homme,  comme  nous  l’avons  prouvé 
a ce  fens  plus  parfait  que  les  animaux.  L’odorat  eft  le 
fens  le  plus  relatif  à l’inftinél,  à l’appctit;  l’animal  a ce 
fens  infiniment  meilleur  que  l’homme:  auftî  l’homme 
doit  plus  connoitre  qu’appétcr,  & l’animal  doit  plus 
appéter  que  connoitre.  Dans  l’homme,  le  premier  des 
fens  pour  l’excellence  eft  le  toucher,  & l’odorat  eft  le 
dernier;  dans  l'animal,  l’odorat  eft  le  premier  des  fens, 
& le  toucher  eft  le  dernier  ; cette  différence  eft  relative 
à la  nature  de  l’un  & de  l’autre.  Le  fens  de  la  vue  ne 
peut  avoir  de  fureté,  & ne  peut  fervir  à la  connoiflànce 
que  par  le  fecours  du  fens  du  toucher  ; auftî  le  fens  de 
la  vûc  eft-il  plus  imparfait,  ou  pluftôt  acquiert  moins  de 
pcrfe&ion  dans  l’animal  que  dans  l’homme.  L’oreille, 
quoique  peut-être  auftî  bien  conformée  dans  l’animal 
que  dans  l’homme,  lui  eft  cependant  beaucoup  moins 
utile  par  le  défaut  de  la  parole,  qui  dans  l’homme  eft 
une  dépendance  du  fens  de  l’ouïe,  un  organe  de  com- 
munication, organe  qui  rend  ce  fens  aétif,  au  lieu  que 
dans  l’animal  l’ouïe  eft  un  fens  prcfque  entièrement 
paflîf.  L’homme  a donc  le  toucher,  l’œil  & l’oreille 
plus  parfaits,  & l’odorat  plus  imparfait  que  l’animal;  & 
comme  le  goût  eft  un  odorat  intérieur,  & qu’il  eft 

* Voyez  le  traité  des  Sens,  vol.  in  de  cette  Hiftoire  Naturelle, 
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encore  plus  relatif  à l’appétit  qu’aucun  des  autres  fens, 
on  peut  croire  que  l’animal  a au/fi  ce  fens  plus  fur  & 
peut-être  plus  exquis  que  l’homme  : on  pourroit  le 
prouver  par  la  répugnance  invincible  que  les  animaux  ont 
pour  certains  alimens,  & par  l’appétit  naturel,  qui  les 
porte  à choilir,  fans  fe  tromper,  ceux  qui  leur  convien- 
nent, au  lieu  que  l’homme,  s’il  n’étoit averti , mangeroit 
le  fruit  du  mancenillier  comme  la  pomme,  6c  la  ciguë 
comme  le  perfil. 

L'excellence  des  fens  vient  de  la  Nature,  mais  l'art 
6c  l’habitude  peuvent  leur  donner  auffi  un  plus  grand 
degré  de  perfection  ; il  ne  faut  pour  cela  que  les  exercer 
fouvent  & long  temps  fur  les  mêmes  objets  : un  peintre 
accoûtumé  à confidérer  attentivement  les  formes,  verra 
du  premier  coup  d’œil  une  infinité  de  nuances  6c  de 
différences  qu’un  autre  homme  ne  pourra  fâifir  qu’avec 
beaucoup  de  temps,  6c  que  même  il  ne  pourra  peut-être 
faifir.  Un  Muficien,  dont  l’oreille  cft  continuellement 
exercée  à l’harmonie,  fera  vivement  choqué  d’une 
diffonance;  une  voix  fauffe , un  fon  aigre  l’offenfera  , 
le  bleffera  ; fon  oreille  efl  un  inffrument  qu’un  fon 
difeordant  démonte  6c  dcfàccorde.  L'œil  du  Peintre  eft 
un  tableau  où  les  nuances  les  plus  légères  font  fenties , 
où  les  traits  les  plus  délicats  font  tracés.  On  perfec- 
tionne auffi  les  fens,  & même  l’appétit  des  animaux;  on 
apprend  aux  oilêaux  à répéter  des  paroles  6c  des  chants  ; 
on  augmente  l’ardeur  d’un  chien  pour  la  chaffe  en  lui 
faifant  curée. 
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Mais  cette  excellence  des  fens  & la  perfection  même 
qu’on  peut  leur  donner  , n’ont  des  effets  bien  fcnfibles 
que  dans  l’animal  ; il  nous  paraîtra  d’autant  plus  aCtif 
& plus  intelligent , que  fes  fens  feront  meilleurs  ou  plus 
perfectionnes.  L’homme  au  contraire  n’en  eft  pas  plus 
"raifonnablc  , pas  plus  fpiritucl , pour  avoir  beaucoup 
exercé  fbn  oreille  & fes  yeux.  On  ne  voit  pas  que  les 
perfonnes  qui  ont  les  fens  obtus,  la  vue  courte,  l'oreille 
dure , l’odorat  détruit  ou  infenfible  , aient  moins  d’ef- 
prit  que  les  autres;  preuve  évidente  qu’il  y a dans 
l’homme  quelque  chofc  de  plus  qu’un  fens  intérieur 
animal  : celui-ci  n’eft  qu’un  organe  matériel , fèmblablc 
à l’organe  des  fens  extérieurs , & qui  n’en  diffère  que 
parce  qu’il  a la  propriété  de  confervcr  les  ébranlemens 
qu’il  a reçus  : l’ame  de  l’homme  au  contraire  eft  un 
fens  fupérieur,  une  fubftance  fpirituelle  , entièrement 
différente , par  fon  efiènee  & par  ion  aCtion  , de  la  nature 
des  fens  extérieurs. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  puiffe  nier  pour  cela  qu’il  y ait 
dans  l’homme  un  fens  intérieur  matériel,  relatif,  comme 
dans  l’animal , aux  fens  extérieurs , l’infpeCtion  feule  le 
démontre:  la  conformité  des  organes  dans  l’un  & dans 
l’autre,  le  cerveau  qui  eft  dans  l’homme  comme  dans 
l’animal,  & qui  même  eft  d’une  plus  grande  étendue, 
relativement  au  volume  du  corps , ftiffifcnt  pour  alfurer 
dans  l’homme  l’exiftence  de  ce  fens  intérieur  matériel. 
Mais  ce  que  je  prétends  , c’eft  que  ce  fens  eft  infini- 
ment fubordonné  à l’autre  ; la  fubftarice  fpirituelle  J« 
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commande  , elle  en  détruit  ou  en  fait  naître  faction  : ce 
fens,  en  lin  mot,  qui  fait  tout  dans  l’animal,  ne  fait 
dans  l’homme  que  ce  que  le  fens  lupcrieur  n’empêche 
pas  ; il  fait  au  fil  ce  que  le  fens  fupériettr  ordonne. 
Dans  l’animal  ce  fens  eft  le  principe  de  la  détermi- 
nation du  mouvement  & de  toutes  les  avions , dans 
l’homme  ce  n’en  eft  que  le  moyen  ou  la  caufe  fécon- 
dai re. 

Développons,  autant  qu’il  nous  fera  poflible,  ce  point 
important;  voyons  ce  que  ce  fens  intérieur  matériel 
peut  produire  : iorfque  nous  aurons  fixé  l’étendue  de  la 
fphère  de  fon  activité  , tout  ce  qui  n’y  fera  pas  compris 
dépendra  nécefiâircment  du  fens  fpirituel  : lame  fera 
tout  ce  que  ce  fens  matériel  ne  peut  faire.  Si  nous 
étabiiflfons  des  limites  certaines  entre  ces  deux  puif- 
fànces , nous  reconnoîtrons  clairement  ce  qui  appartient 
à chacune  ; nous  diftinguerons  aifément  ce  que  les 
animaux  ont  de  commun  avec  nous , & ce  que  nous 
avons  au  défiais  d’eux. 

Le  fens  intérieur  matériel  reçoit  également  toutes 
les  imprefilons  que  chacun  des  fens  extérieurs  lui  tranf- 
met  : ces  imprefilons  viennent  de  l’aélion  des  objets, 
elles  ne  font  que  pafi'er  par  les  fens  extérieurs  , & ne 
produifent  dans  ces  fens  qu’un  ébranlement  très -peu 
durable,  & , pour  ainfi  dire,  infiantané  ; mais  elles  s’ar- 
rêtent fiirle  fens  intérieur,  & produifent  dans  le  cerveau, 
qui  en  eft  l’organe , des  cbranlemens  durables  & dif- 
tinds.  Ces  cbranlemens  font  agréables  ou  defagréablcs , 
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c’efl-à-dire , font  relatifs  ou  contraires  à la  nature  de 
l’animal,  Si  font  naître  l’appétit  ou  la  répugnance  , félon 
l’état  & la  difpolition  préi'cntc  de  -J’animai.  Prenons 
un  animal  au  moment  de  là  nailîànce  ; dès  que  par  les 
foins  de  la  mère  il  fe  trouve  débarrafle  de  fes  envelop- 
pes , qu’il  a commencé  à refpirer  & que  le  befoin  de 
prendre  de  la  nourriture  fe  fait  fentir  , l’odorat,  qui 
eft  le  fens  de  l’appétit,  reçoit  les  émanations  de  l’odeur 
du. lait  qui  cil  contenu  dans  les  mamelles  de  la  mère  : 
ce  fens  ébranlé  par  les  particules  odorantes , commu- 
nique cet  ébranlement  au  cerveau  , & le  cerveau  agilfant 
à fon  tour  fur  les  nerfs  , l’animal  fait  des  mouvemens 
Sc  ouvre  la  bouche  pour  fe  procurer  cette  nourriture 
dont  il  a befoin.  Le  fens  de  l’appétit  étant  bien  plus 
obtus  dans  l’homme  que  dans  l’animal  , l’enfànt  nou- 
veau-né  ne  fent  que  le  befoin  de  prendre  de  la  nour- 
riture , il  l’annonce  par  des  cris  ; mais  il  ne  peut  fe  la 
procurer  feul  , il  n’elt  point  averti  par  l’odorat , rien 
ne  peut  déterminer  fes  mouvemens  pour  trouver  cette 
nourriture  ; il  faut  l’approcher  de  la  mamelle  , & la  lui 
faire  fontir  & toucher  avec  la  bouche  : alors  ces  fens 
ébranlés  communiqueront  leur  ébranlement  à fon  cer- 
veau , Si  le  cerveau  agiflànt  fur  les  nerfs , i’enfànt  fera 
les  mouvemens  nécelfaires  pour  recevoir  Sc  fuccer  cette 
nourriture.  Ce  ne  peut  être  que  par  l’odorat  & par  le 
goût,  c’eft-à-dire,  par  les  fens  de  l’appétit,  que  l’aninial 
eft  averti  de  la  préfence  de  la  nourriture  Si  du  lieu  où  il 
faut  la  chercher  ; fes  yeux  ne  font  point  encore  ouverts, 
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& le  fufTcnt-ils,  ils  feraient,  dans  ces  premiers  inflans, 
inutiles  à la  détermination  du  mouvement.  L’œil , qui 
e/l  un  fens  plus  relatif  à la  connoiffance  qu’à  J’appétit , 
c/t  ouvert  dans  l’homme  au  moment  de  /à  nai/ïànce , 
& demeure  dans  la'  plufpart  des  animaux  ferme  pour 
plufieurs  jours.  Les  fens  de  l’appétit,  au  contraire,  font 
bien  plus  parfaits  & bien  plus  développés  dans  l’animai 
que  dans  l’enfànt  : autre  preuve  que  dans  l’homme  les 
organes  de  l’appétit  font  moins  parfaits  que  ceux  de  la 
connoiflance , & que  dans  l’animal  ceux  de  la  connoif- 
fânee  le  font  moins  que  ceux  de  l’appétit. 

Les  fens  relatifs  à l’appétit  font  donc  plus  développés 
dans  l’animal  qui  vient  de  naître , que  dans  l’cnfànt  nou- 
veau-né. Il  en  eft  de  même  du  mouvement  progre/fif 
& de  tous  les  autres  mouvemens  extérieurs  : l’enfant 
peut  à peine  mouvoir  fes  membres , il  fc  pafTera  beau- 
coup de  temps  avant  qu’il  ait  la  force  de  changer  de 
lieu;  le  jeune  animal  au  contraire  acquiert  en  très -peu 
de  temps  toutes  ces  facultés  : comme  elles  ne  font 
dans  lanimal  que  relatives  à l’appétit  , que  cet  appétit 
eft  véhément  & promptement  développé , & qu’il  eft 
le  principe  unique  de  la  détermination  de  tous  les  mou- 
vemens ; que  dans  l’homme  au  contraire  l’appétit  eft 
foible  , ne  fc  développe  que  plus  tard,  & ne  doit  pas 
influer  autant  que  la  connoiflâncc , fur  la  détermination 
des  mouvemens  ; l’homme  eft  à cet  égard  plus  tardif 
que  l’animal. 

Tout  concourt  donc  à prouver,  même  dans  lephyfique, 
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que  l’animal  n’eft  remué  que  par  l’appétit , & que 
l'homme  efl  conduit  par  un  principe  fupcricur:  s’il  y a 
toûjours  eu  du  doute  fur  ce  fujet , c’eft  que  nous  ne 
concevons  pas  bien  comment  l’appétit  fcul  peut  pro- 
duire dans  l’animal  des  effets  lî  fcmblablcs  à ceux  que 
produit  chez  nous  la  connoiffance;  & que  d’ailleurs  nous 
ne  diftinguons  pas  aifément  ce  que  nous  fàifons  en  vertu 
de  la  connoiflàncc,  de  ce  que  nous  ne  faifons  que  par 
la  force  de  l’appétit.  Cependant  il  me  femblc  qu’il  n’cfl 
pas  impoffible  île  faire  difparoître  cette  incertitude , & 
même  d’arriver  à la  conviétion , en  employant  le  principe 
que  nous  avons  établi.  Le  fens  intérieur  matériel , avons- 
nous  dit , conferve  long  temps  les  ébranlemcns  qu’il  a 
reçûs;  ce  fens  exifle  dans  l’animal , & le  cerveau  en  cfl 
l’organe,  ce  lèns  reçoit  toutes  les  impreffions  que  cha- 
cun des  fens  extérieurs  lui  trar.fmet  : lorfqu’une  caille 
extérieure,  un  objet  de  quelque  nature  qu’il  foit , exerce 
donc  fon  aélion  fur  les  fens  extérieurs  , cette  aétion 
produit  un  ébranlement  durable  dans  le  fens  intérieur , 
cet  ébranlement  communique  du  mouvement  à l’animal  ; 
ce  mouvement  fera  déterminé,  fi  l’impreffion  vient  des 
fens  de  l’appétit,  car  l’animal  avancera  pour  atteindre  , 
ou  fe  détournera  pour  éviter  l’objet  de  cette  impreflion  , 
félon  qu’il  en  aura  été  flatté  ou  bleffé  ; ce  mouvement 
peut  aufli  être  incertain . lorfqu’il  fera  produit  par  les  fens 
qui  ne  font  pas  relatifs  à l’appétit  , comme  l’oeil  & 
l’oreille.  L’animal  qui  voit  ou  qui  entend  pour  la  pre- 
mière fois,  eft  à la  vérité  ébranlé  par  la  lumière  ou  par 

E iij 


38  Discours 

le  Ton  ; mais  l’ébranlement  ne  produira  d’abord  qu’un 
mouvement  incertain  , parce  que  l’impreflion  de  la 
lumière  ou  du  l'on  n’ed  nullement  relative  à l’appétit  ; 
ce  n’ell  que  par  des  aétes  répétés,  & torique  l’animal 
aura  joint  aux  imprdhons  du  fens  de  la  vue  ou  de  l’ouïe 
celles  de  l’odorat , du  goût  ou  du  toucher,  que  le  mou- 
vement deviendra  déterminé,  & qu’en  voyant  un  objet 
ou  en  entendant  un  l'on  , il  avancera  pour  atteindre  , ou 
reculera  pour  éviter  la  choie  qui  produit  ces  impreflïons 
devenues  par  l’expérience  relatives  à lès  appétits. 

Pour  nous  faire  mieux  entendre  , confidérons  un  ani- 
mal indruit,  un  chien  , par  exemple,  qui  quoique  prefîe 
d’un  violent  appétit , l’emble  n’ofer  toucher  & ne  louche 
point  en  effet  à ce  qui  pourroit  le  fàtisfàire , mais  en 
même  temps  fait  beaucoup  de  mouvemens  pour  l’obtenir 
de  la  main  de  fon  maître;  cet  animal  ne  paroît-il  pas 
combiner  des  idées!  ne  |wroit-il pas  delirer  & craindre, 
en  un  mot  raiionner  à peu  près  comme  un  homme  qui 
voudroit  s’emparer  du  bien  d’autrui , & qui , quoique 
violemment  tenté  , ed  retenu  par  la  crainte  du  châti- 
ment! voilà  l’interprétation  vulgaire  de  la  conduite  de 
l’animal.  Comme  c’elt  de  cette  façon  que  la  chofe  le 
paffe  chez  nous , il  ed  naturel  d’imaginer , & on  ima- 
gine en  effet , qu’elle  le  paffe  de  même  dans  l’animal  ; 
l’analogie,  dit-on , ed  bien  fondée,  puifque  l’organilàtion 
& la  conformation  des  fens,  tant  à l’extérieur  qu’à  l’inté- 
rieur , font  femblables  dans  l’animal  & dans  l’homme. 
Cependant  ne  devrions -nous  pas  voir  que  pour  que  cette 
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analogie  fût  en  effet  bien  fondée,  il  fondrait  quelque 
chofe'dé  plus,  qu’il  faudrait  du  moins  que  rien  ne  pût 
la  démentir  , qu’il  ferait  néceflâire  que  les  animaux 
puflent  foire,  & fiflent  dans  quelques  occafions,  tout  ce 
que  nous  foifons  ï or  le  contraire  eff  évidemment  dé- 
montré ; ils  n’inventent , ils  ne  perfectionnent  rien , ils 
ne  réfléçhiffent  par  conféqucnt  fur  rien  , ils  ne  font 
jamais  que  les  mêmes  chofes  , de  la  même  façon  : nous 
pouvons  donc  déjà  rabattre  beaucoup  de  la  force  de 
cette  analogie,  nous  pouvons  même  douter  de  fo  réalité, 
& nous  devons  chercher  fi  ce  n’cft  pas  par  un  autre 
principe  different  du  nôtre  qu’ils  font  conduits  , & fi 
leurs  fens  ne  fuffifent  pas  pour  produire  leurs  a étions , 
fins  qu’il  foit  néceffoire  de  leur  accorder  une  connoif- 
fànce  de  réflexion. 

Tout  ce  qui  eft  relatif  à leur  appétit  ébranle  très- 
vivement  leur  fens  intérieur , & le  chien  fe  jetterait  à 
l’inftant  fur  l’objet  de  cet  appétit , ft  ce  même  fens  inté- 
rieur ne  confcrvoit  pas  les  impreffions  antérieures  de 
douleur  dont  cette  aétion  a été  précédemment  accom- 
pagnée; les  impre/fions  extérieures  ont  modifié  l’ani- 
mal , cette  proie  qu’on  lui  préfente  n’eff  pas  offerte  à 
un  chien  Amplement,  mais  à un  chien  battu;  & comme 
il  a été  frappé  toutes  les  fois  qu’il  s’efl  livré  à ce  mou- 
vement d’appétit,  les  ébrarîlcmens  de  douleur  fe  renou- 
vellent en  même  temps  que  ceux  de  l’appétit  fe  font 
fentir,  parce  que  ces  deux  ébranlemens  fe  font  toujours 
faits  cnftmble.  L’animal  étant  donc  pouffe  tout-à-la-fois 
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par  deux  impfllfions  contraires  qui  fe  dctruiTent  mutuel- 
lement, il  demeure  en  équilibre  entre  ces  deux  puiflànces 
égales , la  calife  déterminante  de  Ton  mouvement  étant 
contre-balancée , il  ne  fe  mouvra  pas  pour  atteindre  à 
l’objet  de  fon  appétit.  Mais  les  ébranlemens  de  l’ap- 
pétit & de  la  répugnance  , ou  , fi  l’on  veut , du  plaifir  & 
de  la  douleur  , fubfdtant  toûjours  enfemble  dans  une 
oppolition  qui  en  détruit  les  effets,  il  fe  renouvelle  en 
même  temps  dans  le  cerveau  de  l’animal  un  troifième 
ébranlement , qui  a fouvent  accompagné  les  deux  pre- 
miers ; c’eft  l’ébranlement  caufé  par  l’aétion  de  fon 
maître , de  la  main  duquel  il  a fouvent  reçu  ce  morceau 
qtii.eff  l’objet  de  Ion  appétit;  & comme  ce  troifième 
ébranlement  n’eft  contre -balancé  par  rien  de  contraire  , 
il  devient  la  caufe  déterminante  du  mouvement.  Le 
chien  fera  donc  déterminé  à fe  mouvoir  vers  fon  maître 
& à s’agiter  jufqu  a ce  que  fon  appétit  foit  fatisfàit  en 
entier. 

On  peut  expliquer  de  la  même  façon  , & par  les 
mêmes  principes  toutes  les  adions  des  animaux,  quel- 
que compliquées  qu’elles  puiffent  paroitre  , fans  qu’il 
foit  befoin  de  leur  accorder,  ni  la  penfée , ni  la  réflexion  , 
leur  fens  intérieur  ftiffît  pour  produire  tous  leurs  mou- 
vemens.  Il  ne  refle  plus  qu’une  chofe  à éclaircir , c’eft 
la  nature  tic  leurs  fenfàtions , qui  doivent  être , fliivant 
ce  que  nous  venons  d’établir  , bien  differentes  des 
nôtres.  Les  animaux , nous  dira-t-on,  n’ont-ils  donc 
aucune  connoiflance  ! leur  ôtez-vous  la  confcience  de 

icui 


Digiti'zed  by  Google 


SUR  LA  NATURE  DES  ANIMAUX.  41 
leur  exiflcncc  , le  fentiment  î puifque  vous  prétendez 
expliquer  méchaniquement  toutes  leurs  aétions , ne  les 
réduifez-vous  pas  à n’être  que  de  /impies  machines, 
que  d’infenfiblcs  automates  î 

Si  je  me  luis  bien  expliqué , on  doit  avoir  déjà  vû 
que  bien  foin  de  tout  ôter  aux  animaux,  je  leur  accorde 
tout,  à l’exception  de  la  penfée  & de  la  rc/Iexion  ; ils 
ont  le  fentiment , ils  l’ont  même  à un  plus  haut  degrc 
que  nous  ne  l’avons  ; ils  ont  auffi  la  confcience  de  leur 
exiflence  aétuelle,  mais  ils  n'ont  pas  celle  de  leur  exif- 
tence  pa/Tée  ; ils  ont  des  fen/àtions , mais  il  leur  manque 
la  faculté  de  les  comparer , c’eft-à-dire , la  puiflànce  qui 
produit  des  idées  ; caries  idées  ne  font  que.  des  fenfà- 
tions  comparées,  ou,  pour  mieux  dire,  des  afTociations 
de  fenfations. 

Confidérons  en  particulier  chacun  de  ces  objets.  Les 
animaux  ont  le  fentiment,  même  plus  exquis  que  nous 
ne  l’avons  : je  crois  ceci  déjà  prouvé  par  ce  que  nous 
avons  dit  de  l’excellence  de  ceux  de  leurs  fens  qui  font 
relatifs  à l’appétit  ; par  la  répugnance  naturelle  & invin- 
cible qu’ils  ont  pour  de  certaines  chofes  , & l’appétit 
confiant  & décidé  qu’ils  ont  pour  d’autres  chofcs  ; par 
cette  faculté  qu’ils  ont  bien  fupérieurement  à nous , de 
diftinguer  fur  le  champ  & fans  aucune  incertitude  ce 
qui  leur  convient  de  ce  qui  leur  eftnuifible.  Les  animaux 
ont  donc  comme  nous  de  la  douleur  & du  plaifir  ; ils 
ne  connoiffent  pas  le  bien  &.  le  mal  , mais  ils  le 
Tentent  : ce  qui  leur  efl  agréable  efl  bon  , ce  qui  leur 
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eft  defagréable  eft  mauvais  ; l’un  & l’autre  ne  font  que 
des  rapports  convenables  ou  contraires  à leur  nature , à 
leur  organifàtion.  Le  plaifir  que  le  chatouillement  nous 
donne,  la  douleur  que  nous  caufe  une  bkffure,  font  des 
douleurs  & des  plaifirs  qui  nous  font  communs  avec  les 
animaux,  puifqu'ils  dépendent  abfolument  d’une  caufe 
extérieure  matérielle,  c’cft-à-dire,  d’une  adion  plus  ou 
moins  forte  fur  les  nerfs  qui  font  les  organes  du  fenti- 
nient.  Tout  ce  qui  agit  mollement  fur  ces  organes, 
tout  ce  qui  les  remue  délicatement , eft  une  caufe  de 
plaifir;  tout  ce  qui  les  ébranle  violemment , tout  ce  qui 
les  agite  fortement,  eft  une  caufe  de  douleur.  Toutes  les 
fondations  font  donc  des  fources  de  plaifir  tant  qu’elles 
font  douces , tempérées  & naturelles  ; mais  dès  qu’elles 
deviennent  trop  fortes,  elles  produifent  la  douleur,  qui, 
dans  le  phyfique,  eft  l’extrême  plutôt  que  le  contraire 
du  plaifir. 

En  effet  une  lumière  trop  vive  , un  feu  trop  ardent, 
un  trop  grand  bruit , une  odeur  trop  forte , un  mets 
infipide  ou  grofTicr , un  frottement  dur , nous  blefTent 
ou  nous  affedent  defàgréablement  ; au  lieu  qu'une  cou- 
leur tendre,  une  chaleur  tempérée,  un  fon  doux , un 
parfum  délicat , une  faveur  fine  , un  attouchement  léger 
nous  flattent  & fouvent  nous  remuent  délicieufcment. 
Tout  effleurement  des  fons  eft  donc  un  plaifir , & toute 
fecouflc  forte  , tout  ébranlement  violent , eft  une  dou- 
leur; & comme  les  caufos  qui  peuvent  occafionner  des 
commotions  & des  ébranlemens  violens  fo  trouvent  plus 
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rarement  dans  la  Nature  que  celles  qui  produiront  des 
niouvemens  doux  &.  des  effets  modérés  ; que  d’ailleurs 
les  animaux,  par  l’cxcrcice  de  leurs  feus,  acquièrent  en 
peu  de  temps  les  habitudes  non  feulement  d’éviter  les- 
rencontres  offenfimtes  , & de  s’éloigner  des  choies  nui- 
fiblcs , mais  même  de  diftingucr  les  objets  qui  leur 
conviennent  & de  s’en  approcher;  il  n’eft  pas  douteux 
qu’ils  n’aient  beaucoup  plus  de  fenfations  agréables  que 
de  fenfations  dcfâgréables  , & que  la  fomme  du  plaifir 
ne  foit  plus  grande  que  celle  de  la  douleur. 

Si  dans  l’animal  le  plaifir  n’eft  autre  cliofe  que  ce 
qui  flatte  les  fens , & que  dans  le  phyfique  ce  qui  flatte 
les  fens  ne  foit  que  ce  qui  convient  à la  Nature  ; fi  la 
douleur  au  contraire  n’eft  que  ce  qui  blefle  les  organes 
& ce  qui  répugne  à la  Nature;  fi,  en  un  mot,  le  plaifir 
cft  le  bien  & la  douleur  le  mal  phyfiqnes , on  ne  peut 
guère  douter  que  tout  être  fentant  n’ait  en  général  plus 
de  plaifir  que  de  douleur  : car  tout  ce  qui  eft  convenable 
à là  nature,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fa  confer- 
vation  , tout  ce  qui  foûtient  fon  exiftence  efl  plaifir; 
tout  ce  qui  tend  au  contraire  à fa  dcftrii&ion  , tout  ce 
qui  peut  déranger  fon  organifition  , tout  ce  qui  change 
fon  état  naturel , eft  douleur.  Ce  n’eft  donc  que  par  le 
plaifir  qu’un  être  fentant  peut  continuer  d’exifter;  & fi 
la  fomme  des  fenfations  fîatteufcs , c’eft-à-dire , des  effets 
convenables  à fti  nature  , ne  furpaffbit  pas  celle  des 
fenfations  douloureufes  ou  des  effets  qui  lui  font  con- 
traires , prive  de  plaifir  il  languirait  d’abord  faute  de 
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bien  ; chargé  iL*  douleur  il  pcriroiP  enfuitc  par  l’abon- 
dance du  mal. 

Dans  l’homme  le  plaifir  & la  douleur  phyfiques  ne 
font  que  la  moindre  partie  de  fes  peines  & de  fes  plai- 
firs , fon  imagination  qui  travaille  continuellement  fait 
tout,  ou  pluftôt  ne  fait  rien  que  pour  fon  malheur;  car 
elle  ne  préfente  à lame  que  des  fantômes  vains  ou 
des  images  exagérées  , & la  force  à s’çn  occuper;  plus 
agitée  par  ces  iilufions  qu’elle  ne  le  peut  être  par  les 
objets  réels , lame  perd  fà  faculté  de  juger  , & même 
fon  empire,  elle  ne  compare  que  des  chimères  , elle 
ne  veut  plus  qu’en  fécond , & fouvent  elle  vent  l’im- 
poffible  ; fa  volonté  qu’elle  ne  détermine  plus  lui 
devient  donc  à charge  , fes  defirs  outrés  font  des 
peines  , & fes  vaines  efperanccs  font  tout  au  plus  de 
faux  plaifirs  qui  difparoiffent  & s’évanouiffent  dès  que 
le  calme  fuccède  , & que  lame  prenant  fà  place  vient 
à les  juger. 

Nous  nous  préparons  donc  des  peines  toutes  les  fois 
que  nous  cherchons  des  plaifirs  ; nous  fbmmes  malheu- 
reux dès  que  nous  délirons  d’être  plus  heureux.  Le 
bonheur  cft  ait  dedans  de  nous -mêmes,  il  nous  a été 
donné  ; le  malheur  cft  au  dehors  &.  nous  l’allons  cher- 
cher. Pourquoi  ne  fommes-nous  pas  convaincus  que  la 
jouifîànce  paifible  de  notre  aine  cft  notre  fcul  & vrai 
bien , que  nous  pouvons  l’augmenter  fans  rifquer  de 
le  perdre,  que  moins  nous  délirons  & plus  nous  poiré- 
dons  ; qu’enlin  tout  ce  que  nous  voulons  au  delà  de  ce 
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que  la  Nature  peut  nous  donner  , eft  peine,  & que  rien 
n’eft  plaifir  que  ce  qu’elle  nous  offre. 

Or  la  Nature  nous  a donne  &.  nous  offre  encore  à 
tout  inftant  des  plaifirs  (ans  nombre  ; elle  a pourvû  à nos 
befoins,  elle  nous  a munis  contre  la  douleur;  il  y a 
dans  le  phyfique  infiniment  plus  de  bien  que  de  mal  ; 
ce  n’eft  donc  pas  la  réalité , c’*ft  la  chimère  qu’il  faut 
craindre;  ce  n’eft,  ni  la  douleur  du  corps,  ni  les  mala- 
dies, ni  la  mort,  mais  l’agitation  de  lame,  les  pallions 
&.  l’ennui  qui  font  à redouter. 

Les  animaux  n’ont  qu’un  moyen  d’avoir  du  plaifir, 
c’eft  d’exercer  leur  fentiment pour  fatisfairc  leur  appétit; 
nous  avons  cette  même  faculté , & nous  avons  de  plus 
un  autre  moyen  de  plaifir  , c’eft  d’exercer  notre  efprit, 
dont  l’appétit  eft  de  lavoir.  Cette  fotirce  de  plaifirs 
feroit  la  plus  abondante  &.  la  plus  pure,  fi  nos  partions, 
en  s’oppofant  à fon  cours  , ne  venoient  à la  troubler, 
elles  détournent  lame  de  toute  contemplation  ; dès 
qu’elles  ont  pris  le  deffus , la  raifon  eft  dans  le  filence, 
ou  du  moins  elle  n’élève  plus  qu’une  voix  foible  & fou- 
vent  importune,  le  dégoût  de  la  vérité  fuit,  le  charme 
de  l’illufion  augmente,  l’erreur  fc  fortifie,  nous  entraîne 
& nous  conduit  au  malheur:  car  quel  malheur  plus  grand 
que  de  ne  plus  rien  voir  tel  qu’il  eft  , de  ne  plus  rien 
juger  que  relativement  à (h  partion  , de  n’agir  que  par 
fon  ordre  , de  paroitre  en  conféquence  injufte  ou  ridi- 
cule aux  autres  , & d’être  forcé  de  fe  méprifèr  foi-même 
lorfqu’on  vient  à s'examiner  ■ 
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Dans  cct  état  li’illufion  <&.  de  ténèbres,  nous  vou- 
drions changer  la  nature  même  de  notre  amc  ; elle  ne 
nous  a été  donnée  que  pour  connoitre , nous  ne  vou- 
drions l'employer  qu’à  fèntir;  H nous  pouvions  étouffer 
en  entier  fà  lumière  , nous  n’en  regrcterions  ps  la 
perte,  nous  envierions  volontiers  le  fort  des  infenlés  : 
comme  ce  n’eft  plus  que  par  intervalles  que  nous 
fommes  raifonnabies  , & que  ces  intervalles  de  raifon 
nous  font  à charge  & Ce  pffent  en  reproches  fecrets , 
nous  voudrions  les  fùpprimer  ; ainfi  marchant  toûjours 
d’illufïons  en  illufions  , nous  cherchons  volontairement 
à nous  perdre  de  vue  pour  arriver  bien -tôt  à ne  nous 
plus  connoitre , & finir  par  nous  oublier. 

Une  paffion  fans  intervalles  eft  démence , & l’état  de 
démence  eft  pour  lame  un  état  de  mort.  De  violentes 
pffions  avec  des  intervalles  font  des  accès  de  folie , 
des  maladies  de  lame  d’autant  plus  dangereufes  qu’elles 
font  plus  longues  & plus  fréquentes.  La  fageffe  n’eft 
que  la  fomme  des  intervalles  de  fànté  que  ces  accès 
nous  laiffent  , cette  fomme  n’eft  point  celle  de  notre 
bonheur , car  nous  fentons  alors  que  notre  ame  a été 
malade,  nous  blâmons  nos  paffions,  nous  condamnons 
nos  aétions.  La  folie  tft  le  germe  du  malheur , & c’cft 
la  fageffe  qui  le  développe  ; la  plufprt  de  ceux  qui  fe 
difent  malheureux  font  des  hommes  paffionnés  » c’eft- 
à-dire  , des  fous  , auxquels  il  refte  quelques  intervalles 
de  raifon , pendant  lefquels  ils  connoiffcnt  leur  folie,  & 
Tentent  par  conféquent  leur  malheur;  & comme  il  y a 
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clins  les  conditions  élevées  plus  de  faux  delirs,  plus  de 
vaines  prétentions  , plus  de  pallions  defordonnées , plus 
d’abus  de  fon  ame,  que  dans  les  états  inférieurs,  les 
Grands  font  fans  doute  de  tous  les  hommes  les  moins 
heureux. 

Mais  détournons  les  yeux  de  ces  trilles  objets  &.  de 
ces  vérités  humiliantes,  confiderons  l’homme  làge,  le 
feul  qui  foit  digne  d’être  confidéré  : maître  de  lui-même, 
il  l’eft  des  évènemens  ; content  de  lbn  état,  jl  ne  veut 
être  que  comme  il  a toujours  été  , ne  vivre  que  comme 
il  a toûjours  vécu  ; fe  fiilfifant  à lui-même  , il  n’a  qu’un 
foible  befoin  des  autres,  il  ne  peut  leur  être  à charge; 
occupé  continuellement  à exercer  les  facultés  de  fon 
• ame  , if  perfeétionne  lbn  entendement , il  cultive  fon 
efprit , il  acquiert  de  nouvelles  connoilTances  , & fe 
fàtisfâit  à tout  inflant  fans  remords,  lâns  dégoût,  il  jouit 
de  tout  l’Univers  en  jouilfant  de  lui-même. 

Un  tel  homme  efl  fans  doute  l’être  le  plus  heureux 
de  la  Nature,  il  joint  aux  plaifirs  du  corps  , qui  lui  lont 
communs  avec  les  animaux  , les  joies  de  l’cfprit , qui 
n’appartiennent  qu’à  lui  : il  a deux  moyens  d’être  heu- 
reux , qui  s’aident  & fe  fortifient  mutuellement  ; & fi  par 
un  dérangement  de  fanté  , ou  par  quelque  autre  acci- 
dent, il  vient  à refîentir  de  la  douleur,  il  fouffre  moins 
qu’un  autre  , la  force  de  fon  ame  le  foutient,  la  raifon  le 
confole  ; il  a même  de  la  fuisfaétion  en  foufirant,  c’eft 
de  Ce  fentir  affez  fort  pour  fouifrir. 

La  lànté  de  l'homme  cft  moins  ferme  & plus 
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chancelante  que  celle  d’aucun  des  animaux,  il  eft  malade 
plus  fouvent  & plus  long -temps,  il  périt  à tout  âge, 
au  lieu  que  les  animaux  femblcnt  parcourir  d’un  pas 
égal  & ferme  l’cfpace  de  la  vie.  Cela  me  paroit  venir 
de  deux  caufes,  qui,  quoique  bien  différentes,  doivent 
toutes  deux  contribuer  à cet  effet;  la  première  eft  l’agi- 
tation de  notre  ame  , elle  eft  occafionnée  par  le  dérè- 
glement de  notre  fens  intérieur  matériel  ; les  paffions 
& les  malheurs  qu’elles  entraînent  influent  fur  la  lanté, 
& dérangent  les  principes  qui  nous  animent  : fi  l’on 
obfcrvoit  les  hommes  , on  verrait  que  prefque  tous 
mènent  une  vie  ou  timide  ou'contentieufe , & que  la  pluf- 
part  meurent  de  chagrin.  La  fécondé  eft  l'imperfeétion 
de  ceux  de  nos  lëns  qui  font  relatifs  à l’appétit.  Les 
animaux  fentent  bien  mieux  que  nous  ce  qui  convient 
à leur  nature , ils  ne  fe  trompent  pas  dans  le  choix  de 
leurs  alimens , ils  ne  s’excèdent  pas  dans  leurs  plaifirs  ; 
guidés  par  le  feul  fentiment  de  leurs  befoins  aétuels  i ils 
fe  fàtisfont  fans  chercher  à en  faire  naître  de  nouveaux. 

i 

Nous  , indépendamment  de  ce  que  nous  voulons  tout 
à l’excès , indépendamment  de  cette  elpèce  de  fureur 
avec  laquelle  nous  cherchons  à nous  détruire  en  cher- 
chant à forcer  la  nature  , nous  ne  lavons  pas  trop  ce 
qui  nous  convient  ou  ce  qui  nous  eft  nuifible,  nous  ne 
diftinguons  pas  bien  les  effets  de  telle  ou  telle  nourri- 
ture, nous  dédaignons  les  alimens  fiinplcs,  & nous  leur 
préférons  des  mets  compofés , parce  que  nous  avons 
corrompu  notre  goût , & que  d’un  fens  de  plaifir  nous 
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en  avons  fait  un  organe  de  débauche , qui  n’eft  flatté 
que  de  ce  qui  l’irrite. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  nous  foyons,  plus  que 
les  animaux,  fujets  à des  infirmités,  puifque  nous  ne 
fentons  pas  aufli-bien  qu’eux  ce  qui  nous  eft  bon  ou 
mauvais,  ce  qui  peut  contribuer  à conferver  ou  à dé- 
truire notre  iantc  ; que  notre  expérience  eft  à cet  égard 
bien  moins  fûre  que  leur  fentiment;  que  d’ailleurs  nous 
abufons  infiniment  plus  qu’eux,  de  ces  memes  fens  de 
l’appétit  qu’ils  ont  meilleurs  & plus  parfaits  que  nous, 
puifque  ces  fens  ne  font  pour  eux  que  des  moyens  de 
confervation  & de  firnté,  & qu’ils  deviennent  pour  nous 
des  caufes  de  deftruétion  & de  maladies.  L’intempérance 
détruit  & fait  languir  plus  d’hommes  elle  feule  que  tous 
les  autres  fléaux  de  la  nature  humaine  réunis. 

Toutes  ces  réflexions  nous  portent  à croire  que  les 
animaux  ont  le  fentiment  plus  fùr  & plus  exquis  que 
nous  ne  l’avons,  car  quand  même  on  voudroit  m’oppo- 
pofer  qu’il  y a des  animaux  qu’on  empoifonneaifément, 
que  d’autres  s’empoifonnent  eux- mêmes,  & que  par 
conféquent  ces  animaux  ne  diftinguent  pas  mieux  que 
nous  ce  qui- peut  leur  être  contraire;  je  répondrai  toû- 
jours  qu’ils  ne  prennent  le  poifon  qu’avec  i appas  dont 
il  eft  enveloppé  ou  avec  la  nourriture  dont  il  fe  trouve 
environné;  que  d’ailleurs  ce  n’eft  que  quand  ils  n’ont 
point  à choifir,  quand  la  faim  les  prefle,  & quand  le 
befoin  devient  néceflïté,  qu’ils  dévorent  en  effet  tout 
ce  qu’ils  trouvent  ou  tout  ce  qui  leur  eft  préfenté,  & 
Tome  IV.  G 
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encore  arrive-t-il  que  la  plufpart  fe  Liftent  con fumer 
d’inanition  & périr  de  faim,  pluflôt  que  de  prendre  des 
nourritmes  qui  ltur  répugnent. 

Les  animaux  ont  donc  le  fentiment,  même  à un  plus 
haut  degré  que  nous  ne  lavons;  je  pourrois  le  prouver 
encore  par  l’ufage  qu’ils  font  de  ce  fens  admirable, 
qui  feul  pourroit  leur  tenir  lieu  de  tous  les  mitres  fens. 
La  plufpart  des  animaux  ont  l’odorat  fi  parfait  qu’ils  . 
Tentent  de  plus  loin  qu’ils  ne  voient,  non  feulement 
ils  fenunt  de  très -loin  les  corps  prcftns  & aéluels, 
mais  ils  en  Tentent  les  émanations  & les  traces  long- 
temps après  qu’ils  font  abfens  & partes.  Un  tel  fens  eft 
un  organe  univerfel  de  rtntiment,  c’eft  un  œil  qui-  voit 
les  objets,  non  feulement  où  ils  font,  mais  même  par- 
tout où  ils  ont  été;  c’eft  un  organe  de  goût  par  lequel 
l’animal  iàvoure  non  feulement  ce  qu’il  peut  toucher 
& fâifir , mais  même  ce  qui  eft  éloigné  & qu’il  ne  peut 
atteindre;  c’eft  le  fens  par  lequel  il  eft  le  plus  tôt,  le 
plus  fouvent  & le  plus  furement  averti,  par  lequel  il 
agit,  il  fe  détermine,  par  lequel  il  reconnoît  ce  qui  eft 
convtnablc  ou  contraire  à fa  nature,  par  lequel  enfin 
il  aperçoit,  fent  & choifit  ce  qui  peut  fàtisfaire  Ton 
appétit. 

Les  animaux  ont  donc  les  fens  relatifs  à l’appétit 
plus  parfaits  que  nous  ne  les  avons,  & par  confequent 
ils  ont  le  fentiment  plus  exquis  & à un  plus  haut  degré 
que  nous  ne  l’avons;  ils  ont  aufli  la  confcience  de  leur 
exiftence  adutWe,  mais  ils  n’ont  pas  celle  de  leur 
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exiftence  païïce.  Cette  fécondé  proportion  mérite, 
comme  la  première,  d’être  confidérée;  je  vais  tâcher 
d’en  prouver  la  vérité. 

La  confcience  de  fon  exiftence,  ce  fentiment  inté- 
rieur qui  conftitue  le  moi,  eft  compofé  chez  nous  de  la 
fenfàtion  de  notre  exiftence  aéluefle,  & du  fouvenir 
de  notre  exiftence  paflee.  Ce  fouvenir  eft  une  fenfà- 
tion  toute  auftî  préfentc  que  lapremière , elle  nous  occupe 
même  quelquefois  plus  fortement,  & nous  affrète  plus 
puiffamment  que  les  fenfàtions  aètuelles;  & comme  ces 
deux  efpèces  de  fenfàtions  font  différentes,  & que  notre 
ame  a la  faculté  de  les  comparer  & d’en  former  des 
idées,  notre  confcienee  d’exiftence  eft  d’autant  plus 
certaine  Sc  d’autant  plus  étendue , que  nous  nous  repré- 
fentons  plus  fouvent  & en  plus  grand  nombre  les  chofcs 
paflees,  & que  par  nos  réflexions  nous  les  comparons 
&.  les  combinons  davantage  entre  elles  & avec  les 
chofos  préfentes.  Chacun  conferve  dans  foi-même  un 
certain  nombre  de  fenfàtions  relatives  aux  différentes 
exiftences , c’cft-à-dire , aux  différens  états  où  l’on  s’eft 
trouvé;  ce  nombre  de  fenfàtions  eft  devenu  une  fuc- 
ceffion  Sc  a formé  une  fuite  d’idées,  par  la  comparaifon 
que  notre  ame  a faites  de  ces  fenfàtions  entre  elles. 
C’eft  dans  cette  comparaifon  de  fenfetions  que  confifte 
l’idée  du  temps,  & même  toutes  les  autres  idées  ne 
font,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  des  fenfàtions 
comparées.  Mais  cette  fuite  de  nos  idées , cette  chaîne 
de  nos  exiftences,  fe  préfente  à nous  foüVent  dans  un 
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ordre  fort  différent  de  celui  dans  lequel  nos  fcnfàtions 
nous  font  arrivées;  c’efl  l’ordre  de  nos  idées,  c’efl-à- 
dire , des  comparaifons  que  notre  ame  a faites  de  nos 
fcnfàtions,  que  nous  voyons,  & point  du  tout  l’ordre  de 
ces  fcnfàtions,  & c’efl  en  cela  principalement  que  con- 
fifte  la  différence  des  caractères  & des  efprits  ; car  de 
deux  hommes  que  nous  fuppoferons  femblablement 
organifes,  & qui  auront  été  élevés  enfemble  & de  la 
même  façon,  l’un  pourra  penfer  bien  différemment  de 
l’autre,  quoique  tous  deux  aient  reçû  leurs  fenfàtions 
dans  le  même  ordre;  mais  comme  la  trempe  de  leurs 
âmes  eft  différente,  & que  chacune  de  ces  âmes  a com- 
paré & combiné  ces  fenfàtions  femblabies,  d’une  manière 
qui  lui  eft  propre  & particulière,  le  réfultat  général  de 
ces  comparaifons,  c’eft-à-dire,  les  idées,  l’efprit  & le 
caraétère  acquis , feront  auffi  différens. 

Il  y a quelques  hommes  dont  l’aCtivité  de  l’ame  eft 
telle  qu’ils  ne  reçoivent  jamais  deux  fenfàtions  fàns  les 
comparer  & fàns  en  former  par  conféquent  une  idée; 
ceux-ci  font  les  plus  fpirituels,  & peuvent,  fuivant  les 
circonftances , devenir  les  premiers  des  hommes  en  tout 
genre.  Il  y en  a d’autres  en  affez  grand  nombre  dont 
lame  moins  aCtive  laiffe  échapper  toutes  les  fenfàtions 
qui  n’ont  pas  un  certain  degré  de  force,  & ne  compare 
que  celles  qui  l’ébranlent  fortement;  ceux-ci  ont  moins 
d’efprit  que  les  premiers , & d’autant,  moins  que  leur 
ame  fe  porte  moins  fréquemment  à comparer  leurs  fen- 
fàtions & à en  former  des  idées;  d’autres  enrin,  ékc’eft 
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la  multitude,  ont  fi  peu  de  vie  dans  lame,  & une  fi 
grande  indolence  à penfer,  qu’ils  ne  comparent  & ne 
combinent  rien , rien  au  moins  du  premier  coup  d’œil  ; 
il  leur  faut  des  fenfàtions  fortes  & répétées  mille  & 
mille  fois  pour  que  leur  ame  vienne  enfin  à en  com- 
parer quelqu’une  & à former  une  idée  : ccs  hommes 
font  plus  ou  moins  fiupides,  & femblent  ne  différer 
des  animaux  que  par  ce  petit  nombre  d’idées  que  leur 
ame  a tant  de  peine  à produire. 

La  confcience  de  notre  exiflence  étant  donc  com- 
pofée,  non  feulement  de  nos  fenfàtions  aduellcs,  mais 
même  de  la  fuite  d’idées  qu’a  fait  naître  la  comparçifbn 
de  nos  fenfàtions  & de  nos  exiflcnces  pafTées,  il  efl 
évident  que  plus  on  a d’idées,  & plus  on  efl  fûr  de 
fort  exiflence;  que  plus  on  a d’efprit,  plus  on  exifle; 
qtr’enfin  c’efl  par  la  puifîànce  de  réfléchir  qu’a  notre 
ame,  & par  cette  feule  puifîànce  que  nous  fommes 
certains  de  nos  exiflences  pafTées  & que  nous  voyons 
nos  exiflences  futures,  l’idée  de  l’avenir  n’étant  que  la 
comparaifon  inverfe  du  préfent  au  paffé , puifque  dans 
cette  vûe  de  l’efprit  le  préfent  efl  paffé,  & l’avenir  efl 
préfent. 

Cette  puifîànce  de  réfléchir  ayant  été  refufée  aux 
animaux.  *,  il  efl  donc  certain  qu’ils  ne  peuvent  former 
d’idées,  & que  par  conféquent  leur  confcience  d’exif- 
tence  efl  moins  fùre  & moins  étendue  que  la  nôtre; 

* Voyez  vol;  n de  cette  Hiftoire.  Naturelle,  an.  de  la  nature  de 
l’Homme. 
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car  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  idée  du  temps , aucune 
connoi fiance  du  parte,  aucune  notion  de  l'avenir  : leur 
confcience  d’exiflence  eft  ftmple,  elle  dépend  unique- 
ment des  fenfàtions  qui  les  affèélent  a&uellement , dt 
confifte  dans  le  fentiment  intérieur  que  ces  fenfàtions 
produifcnt. 

Ne  pouvons -nous  pas  concevoir  ce  que  c’eft  que 
cette  confcieVice  d’exiflence  dans  les  animaux,  en  fàifànt 
réflexion  fur  l’état  où  nous  nous  trouvons  lorfque  nous 
fommes  fortement  occupés  d'un  objet,  ou  violemment 
agités  par  une  paflion  qui  ne  nous  permet  de  faire 
aucune  réflexion  fur  nous  mêmes  On  exprime  l'idée  de 
cet  état  en  difànt  qu’on  eft  hors  de  foi,  & l'on  eft  en 
effet  hors  de  foi  dès  que  l’on  n’eft  occupé  que  des 
fenfàtions  actuelles , & l’on  eft  d’autant  plus  hors  -de 
foi  que  ces  fenfàtions  font  plus  vives,  plus  rapides, 
&.  quelles  donnent  moins  de  temps  à lame  pour  les 
confidérer:  dans  cet  état  nous  nous  fentons,  nous  {en- 
tons même  le  plaifir  & la  douleur  dans  toutes  leurs 
nuances  ; nous  avons  donc  alors  le  fentiment , la  con- 
fcience de  notre  exiftcnce,  fans  que  notre  ame  femble 
y participer.  Cet  état  où  nous  ne  nous  trouvons  ^que 
par  inftans,  eft  l’état  habituel  des  animaux;  privés 
d’idées  & pourvûs  de  fenfàtions , ifs  ne  lavent  point 
qu’ils  cxiftent,  mais  ils  le  fentent. 

Pour  rendre  plus  fenfibie  la  différence  que  j’établis 
ici  entre  les  fenfàtions  & les  idées,  Si  pour  démontrer 
en  même  temps  que  les  animaux  ont  des  fenfàtions  8c 
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qu'ils  n’ont  point  d’idces,  confidérons  en  détail  leurs 
facultés  & les  nôtres,  & comparons  leurs  opérations  3 
nos  aéîions.  Ils  ont  comme  nous  des  fens,  & par  con- 
féquent  ils  reçoivent  les  importions  des  objets  exté- 
rieurs; iis  ont  comme  nous  un  fens  intérieur,  un  organe 
qui  conferve  les  ébranlemens  caufés  par  ces  importions, 
& par  conféquent  ils  ont  des  fenlàtions  qui,  comme 
les  nôtres  ; peuvent  fe  renouveler , & font  plus  ou  moins 
fortes  & plus  ou  moins  durables  : cependant  ils  n’ont  ni 
l’efprit,  ni  l’entendement,  ni  la  mémoire,  comme  nous 
l’avons , parce  qu’ils  nont  pas  la  puirtànce  de  comparer 
leurs  fenlàtions,  & que  ces  trois  facultés  de  notre  ame 
dépendent  de  cette  puirtànce. 

Les  animaux  nont  pas  la  mémoire  ! le  contraire  pa- 
roit  démontré,  me  dira-t-on;  ne  reconnoifTçnt  ils  pas 
après  une  abfence  les  perfonnes  auprès  defquelles  ils  ont 
vécu,  les  lieux  qu’ils  ont  habités  , les  chemins  qu’ils 
çwit  parcourus  ! ne  fe  fouviennent-ils  pas  des  châtimens 
qu’ils  ont  eflùyés,  des  carelfes  qu’on  leur  a faites , des 
leçons  qu'on  leur  a données!  Tout  fcmble  prouver 
qu’en  leur j ôtant  l’entendement  & l’efprit,  on  ne  peut 
leur  refiifer  la  mémoire , <3t  une  mémoire  aétive , éten- 
due, & peut-être  plus  fidèle  que  la  nôtre.  Cependant, 
quelque  grandes  que  foient  ces  apparences  , quelque 
fort  que  fbit  le  préjugé  quelles  ont  fait  naître,  je  crois 
qu’on  peut  démontrer  qu’elles  nous  trompent,  & que  les 
animaux  n’ont  aucune  connoi flànce  du  parte , aucune  idée 
«lu  temps,  & que  par  conféquent  ifs  n’ont  pas  la  mémoire. 
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Chez  nous  la  mémoire  émane  de  la  puiflânce  de 
réfléchir , car  le  fotivenir  que  nous  avons  des  cliofes 
paflees  fuppofe,  non  feulement  la  durée  des  ébranle- 
mens  de  notre  fens  intérieur  matériel,  c’eft-à-dire,  le 
renouvellement  de  nos  fenfations  antérieures,  mais  en- 
core les  comparaifons  que  notre  ame  a faites  de  ces 
fenfations,  c’eft-à-dire,  les  idées  qu’elle  en  a formées. 
Si  la  mémoire  ne  confiftoit  que  dans  le«renoùveIlcment 
des  fenfations  paflees,  ces  fenfations  fe  repréfènteroient 
à notre  fens  intérieur  fans  y laiflcr  line  impreflion 
déterminée;  elles  fe  préfenteroient  fans  aucun  ordre, 
fans  liaifon  entre  elles,  à peu  près  comme  elles  fe  pré- 
fentent  dans  l’ivrefle  ou  dans  certains  rêves,  où  tout 
eft  fi  découfu,  fi  peu  fuivi,  fi  peu  ordonné,  que  nous 
11e  pouvons  en  confervcr  le  fouvenir,  car  nous  ne  nous 
fouvenons  que  des  chofes  qui  ont  des  rapports  avec 
celles  qui  les  ont  précédées  ou  fuivics;  & toute  fenfâ- 
tion  ifolée,  qui  n’auroit  aucune  liaifon  avec  les  autres 
fenfations,  quelque  forte  qu’elle  pût  être,  ne  laifleroit 
aucune  trace  dans  notre  efprit:  or  c’eft  notre  ame  qui 
établit  ces  rapports  entre  les  chofes,  par  la  comparaifojî 
qu’elle  fait  des  unes  avec  les  autres;  c’eft  elle  qui 
forme  la  liaifon  de  nos  fenfations  & qui  ourdit  la  trame 
de  nos  exiftenccs  par  un  fil  continu  d’idées.  La  mé- 
moire confifte  donc  dans  une  fticceflion  d’idées,  <$c  fup- 
pofe  néceflàirement  la  puiflânce  qui  les  produit. 

Mais  pour  ne  laifler,  s’il  eft  poflible,  aucun  doute 
fur  ce  point  important,  voyons  quelle  eft  l'efpèce  de 
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fouvenir  que  nous  biffent  nos  fenfâtions , lorfqu’elles 
n'ont  point  été  accompagnées  d’idces,  la  douleur  & 
le  plaifir  font  de  pures  fenfâtions , & les  plus  fortes  de 
toutes  , cependant  lorfquc  nous  voulons  nous  rappeler 
ce  que  nous  avons  fenti  dans  les  inftans  les  plus  vifs  de 
plaifir  ou  de  douleur  , nous  ne  pouvons  le  faire  que 
foiblement , confufément  ; nous  nous  fouvenons  feule- 
ment que  nous  avons  été  flattés  ou  bleffés , mais  notre 
fouvenir  n'eft  pas  diftinél , nous  ne  pouvons  nous  repré  - 
fenter  , ni  l’efpèce , ni  le  degré , ni  la  durée  de  ces 
fonfations  qui  nous  ont  cependant  fi  fortement  ébran- 
lés , 8c  nous  fommés  d’autant  moins  capables  de  nous 
les  repréfenter  , qu’elles  ont  été  moins  répétées  &.  plus 
rares.  Une  douleur , par  exemple , que  nous  n’aurons 
éprouvée  qu’une  fois',  qui  n’aura  duré  que  quelques  inf- 
tans , 8c  qui  fera  différente  des  douleurs  que  nous 
éprouvons  habituellement,  fera  néçeflàirement  bien -tôt 
oubliée,  quelque  vive  qu’elle  ait  été;  & quoique  nous 
nous  fouvenions  que  dans  cette  circonftance  nous  avons 
reffenti  une  grande  douleur,  nous  n’avons  qu’une  foible 
réminifcence  de  la  fcnfàtion  même , tandis  que  nous 
avons  une  mémoire  nette  des  eirconftances  quil’accont- 
pagnoient  8c  du  temps  où  elle  nous  eft  arrivée. 

Pourquoi  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  notre  enfance 
eft -il  prefque  entièrement  oublié!  & pourquoi  les  vieil- 
lards ont-ils  un  fouvenir  plus  préfent  de  ce  qui  leur  eft 
arrivé  dans  le  moyen  âge , que  de  ce  qui  leur  arrive 
dans  leur  vieillcffe  ! y a-t-il  une  meilleure  preuve  que 
Tome  IV.  H 
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les  fenlâtions  toutes  feules  ne  fuflïfcnt  pas  pour  produire 
la  mémoire,  & qu’elle  n'exifte  en  effet  que  dans  la  fuite 
des  idées  que  notre  ame  peut  tirer  de  ces  fenlâtions  î 
car  dans  l’enfance  les  fenlâtions  font  auffi  & peut-être 
plus  vives  & plus  rapides  que  dans  le  moyen  âge , & 
cependant  elles  ne  laiffent  que  peu  ou  point  de  traces , 
parce  qu  a cet  âge  la  puiffance  de  réfléchir , qui  feule 
peut  former  des  idées  , cft  dans  une  inaélion  prefque 
totale , & que  dans  les  momens  où  elle  agit , elle  ne 
compare  que  des  fuperficies , elle  ne  combine  que  de 
petites  chofes  pendant  un  petit  temps,  elle  ne  met  rien 
en  ordre  , elle  ne  réduit  rien  en  fuite.  Dans  l’âge  mûr, 
où  la  raifon  eft  entièrement  développée , parce  que  la 
puiflànce  de  réfléchir  eft  en  entier  exercice  , nous  tirons 
de  nos  fcnfàtions  tout  le  fruit  qu’ejles  peuvent  produire , 
& nous  nous  formons  pluficurs  ordres  d'idées  Si  plu- 
ficurs  chaînes  de  penfées  dont  chacune  fait  une  trace 
durable,  fur  laquelle  nous  repartons  fi  fouvent,  quelle 
devient  profonde  , inéfaçable , Si  que  plufieurs  années 
après  , dans  le  temps  de  notre  vieillefle , ces  mêmes 
idées  fe  préfentent  avec  plus  de  force  que  celles  que 
nous  pouvons  tirer  immédiatement  des  fenlâtions  ac- 
tuelles, parce  qu’alors  ces  fenlâtions  font  foibles,  lentes, 
émouflecs , & qu’à  ect  âge  lame  même  participe  à la 
fangueur  du  corps.  Dans  l’enfance  le  temps  préfent 
eft  tout,  dans  l’âge  mûr  on  jouit  également  du  paffé, 
du  préfent  & de  l’avenir  , & dans  la  vieillefle  on  fent 
peu  le  préfent,  on  détourne  le* yeux  de  l’avenir,  & on 
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ne  vit  que  dans  le  pafle.  Ces  différences  ne  dépendent-- 
elles  pas  entièrement  de  l’ordonnance  que  notre  ame  a 
faite  de  nos  fenfations,  de  ne  font -elles  pas  relatives  au 
plus  ou  moins  de  facilité  que  nous  a\ons  dans  ccs  difïé- 
rens  âges  à former,  à acquérir  & à confërver  des  idées  ! 
L’enfont  qui  jafe  de  le  vieillard  qui  radote  n’ont  ni  l’un 
ni  l’autre  le  ton  de  la  rai  fon  , parce  qu’ils  manquent 
également  d’idées  ; le  premier  ne  peut  encore  en  for- 
mer , de  le  fécond  n’en  forme  plus. 

Un  imbécille , dont  les  fens  de  les  organes  corporels 
nous  paroiffent  foins  & bien  difpofés , a comme  nous 
des  fenfotions  de  toutes  efpcces , il  les  aura  auffi  dans 
le  même  ordre  s’il  vit  en  fociété  & qu’on  l'oblige  à 
foire  ce  que  font  les  autres  hommes;  cependant , comme 
ces  fenfotions  ne  lui  font  point  naître  d’idées,  qu’il  n’y 
a j>oint  de  correfpondancc  entre  fon  ame  de  fon  corps  , 
de  qu’il  ne  peut  réfléchir  fur  rien  , il  eft  en  conféquence 
privé  de  la  mémoire  de  de  la  connoiffance  de  foi-même. 
Cet  homme  ne  diffère  en  rien  de  l’animal , quant  aux 
facultés  extérieures  , car  quoiqu'il  ait  une  ame  , de  que 
par  conféquent  il  pofsède  en  lui  le  principe  de  la  raifon, 
comme  ce  principe  demeure  dans  l’inaétion  de  qu’il  ne 
reçoit  rien  des  organes  corporels  avec  lefquels  il  n'a 
aucune  correfpondance , il  ne  peut  influer  fur  les  a étions 
de  cet  homme,  qui  dès -lors  ne  peut  agir  que  comme 
un  animal  uniquement  déterminé  par  fes  fenfotions  & 
par  le  ièntiment  de  fon  exiftence  aétuelle  de  de  fo» 
befoins  préfens.  Ainfi  l’homme  imbécille  de  l’animal 
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font  des  êtres  dont  les  réfultats  & les  operations  font 
les  mêmes  à tons  égards  , parce  que  l’un  n’a  point 
d’arpe  , & que  l’autre  ne  s’en  fert  point  ; tous  deux 
manquent  de  la  puiflance  de  réfléchir , & n’ont  par  çon- 
féquent  ni  entendement , ni  efprit  , ni  mémoire  , mais 
tous  deux  ont  des  fenfàtions  , du  fentiment  & du  mou- 
vement. 

Cependant  , me  répétera-t-on  toujours,  l’homme 
imbécille  & l’animal  n’agiffent-ils  pas  fouvent  comme 
s’ils  étoient  déterminés  par  la  connoiflànce  des  chofes 
paflées!  ne  reconnoiflent-ils  pas  les  perfonnes  avec  lef- 
quelles  ils  ont  vécu , les  lieux  qu’ils  ont  habités , &c. 
ces  aétions  ne  fuppofent-elles  pas  néceflàirement  la  mé- 
moire! & cela  ne  prouveroit-il  pas  au  contraire  qu’elle 
n’émane  point  de  la  puiflance  de  réfléchir  ! • 

Si  l’on  a donné  quelque  attention  à ce  que  je  viens 
de  dire,  on  aura  déjà  fenti  que  jediflingue  deux  efpèces 
de  mémoire  infiniment  différentes  l’une  de  l’autre  par 
leur  caufe , & qui  peuvent  cependant  fe  reflembler  en 
quelque  forte  par  leurs  effets  ; la  première  eft  la  trace 
de  nos  idées  , & la  fécondé  que  j’appellerois  volontiers 
réminifcence  pluftôt  que  mémoire , n’eft  que  le  renou- 
vellement de  nos  fenfàtions,  ou  pluftôt  des  ébranlemens 
qui  les  ont  caufées  ; la  première  émane  de  lame  , &, 
comme  je  l’ai  prouvé,  elle  eft  pour  nous  bien  plus  par- 
faite que  la  fécondé  ; cette  dernière  au  contraire  n’eft 
produite  que  par  le  renouvellement  des  ébranlemens 
du  fens  intérieur  matériel , & elle  eft  la  feule  qu’on 
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puiffe  accordera  l’animal  ou  à l'homme  imbécille  : leurs 
fenfâtions  antérieures  font  renouvelées  par  les  fenfâtions 
aéluelles , elles  fe  réveillent  avec  toutes  les  circonfhnces 
qui  les  accompagnoient , l’image  principale  & préfentc 
appelle  les  images  anciennes  & acceffoires  , ils  Tentent 
comme  ils  ont  fenti  , ils  agiffent  donc  comme  ils  ont 
agi  , iis  voient  enfemble  le  préfent  & le  pâlie , mais 
fans  les  diftingucr , fans  les  comparer,  & par  conféquent 
fans  les  connoiirc. 

Une  fécondé  objection  qu’on  me  fera  fans  doute, 
& qui  n’efl  cependant  qu’une  conféquencc  de  la  pre- 
mière, mais  qu’on  ne  manquera  pas  de  donner  comme 
une  autre  preuve  de  l’exiflence  de  la  mémoire  dans  les 
animaux,  ce  font  leurs  rêves.  Il  efl  certain  que  les  ani- 
maux fe  repréfentent  dans  le  fommeil  les  chofes  dont 
ils  ont  été  occupés  pendant  la  veille  ; les  chiens  jappent 
fouvent  en  dormant,  & quoique  cet  aboiement  foit 
fourd  & foible , on  y reconnoît  cependant  la  voix  de 
la  chalTe  , les  accens  de  la  colère , les  Tons  du  defir  ou 
du  murmure,  &c.  on  ne  peut  donc  pas  douter  qu’ils 
n'aient  des  chofes  paffées  un  fouvenir  très-vif,  très-jélif 
& différent  de  celui  dont  nous  venons  de  parler , puif- 
qu’il  fe  renouvelle  indépendamment  d’aucune  caufê 
extérieure  qui  pourrait  y être  relative. 

Pour  éclaircir  cette  difficulté  & y répondre  d’une 
manière  fâtisfàifànte  , il  faut  examiner  la  nature  de  nos 
rêves , & chercher  s’ils  viennent  de  notre  ame  ou  s’ils 
dépendent  feulement  de  notre  fens  intérieur  matériel  ; 
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fi  nous  pouvions  prouver  qu’ils  y réfutent  en  entier, 
ce  feroit  non  feulement  une  réponfe  à l’objeétion, 
mais  une  nouvelle  démonftration  contre  l’entendement 
& la  mémoire  des  animaux. 

Les  imbécillcs , dont  lame  eft  fins  aélion , révent 
comme  les  autres  hommes;  il  fe  produit  donc  des  rêves 
indépendamment  de  lame,  puifque  dans  tes  imbécilles 
l’ame  ne  produit  rien  : les  animaux  qui  n’ont  point 
dame  peuvent  donc  rêver auflî;  & non  feulement  il  fe 
produit  des  rêves  indépendamment  de  l’ame,  mais  je 
ferois  fort  porté  à croire  que  tous  les  rêves  en  font 
indépendans.  Je  demande  feulement  que  chacun  réffé- 
chifTe  fur  fes  rêves , Sc  tâche  à reconnoître  pourquoi  tes 
parties  en  font  ft  mal  liées  & tes  évèneniens  li  bizarres; 
il  m’a  paru  que  cctoit  principalement  parce  qu’ils  ne 
roulent  que  fur  des  fenfitions  & point  du  tout  fur  des 
idées.  L’idée  du  temps,  par  exemple,  n’y  entre  jamais, 
on  fc  reprétente  bien  les  perfonnes  que  l’on  n’a  pas  vûes, 
& même  celles  qui  font  mortes  depuis  plufieurs  années , 
on  tes  voit  vivantes  & telles  qu’elles  étoient,  mais  on 
tes  joint  aux  chofes  actuelles  & aux  perfonnes  préfentes , 
ou  à des  chofes  & à des  perfonnes  d’un  autre  temps;  il 
en  eft  de  même  de  l’idée  du  lieu  , on  ne  voit  pas  où 
elles  étoient  ; les  chotes  qu’on  te  repréfente , on  tes  voit 
ailleurs  , où  elles  ne  pouvoient  être  : fi  lame  agifloit , il 
ne  lui  fiudroit  qu’un  inlîant  pour  mettre  de  l'ordre  dans 
cette  fuite  découfue  , dans  ce  eahos  de  fenfitions; 
mais  ordinairement  elle  n’agit  point , elle  laifle  les 
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repréfentations  fe  fuccéder  en  detbrdre  , & quoique 
chaque  objet  fe  préfente  vivement , la  fucceflion  en  eft 
louvent  confufe  & toujours  chimérique  ; & s’il  arrive 
que  lame  /bit  à demi  réveillée  par  l’énormité  de  ces 
difparates , ou  feulement  par  la  force  de  ces  fenfations , 
elle  jettera  fur  le  champ  une  étincelle  de  lumière  au 
milieu  des  ténèbres , elle  produira  une  idée  réelle  dans 
le  fein  même  des  chimères  ; on  rêvera  que  tout  cela 
pourrait  bien  n’être  qu’un  rêve , je  devrais  dire  on  pen- 
fera , car  quoique  cette  a&ion  ne  ioit  qu’un  petit  ligne 
de  lame,  ce  n’eft  point  une  lenlàtion  ni  un  rêve,  c’elt 
une  penfée  , une  réflexion  , mais  qui  n’étant  pas  alfez 
forte  pour  difliper  l’illufion  , s’y  mêle,  en  devient  partie, 
& n’empêche  pas  les  repréfentations  de  fe  fuccéder  , en 
forte  qu’au  réveil  on  imagine  avoir  rêvé  cela  même 
qu’on  avoit  penfé. 

Dans  les  rêves  on  voit  beaucoup , on  entend  rare- 
ment , on  ne  railonne  point , on  fent  vivement  , les 
images  fe  fuivent,  les  fenlâtions  fe  fuccèdent  làns  que 
lame. les  compare  ni  les  réunilTe;  on  n’a  donc  que  des 
fenlâtions  & point  d’idées  , puifque  les  idées  ne  Ibnt 
que  les  comparaifons  des  fenfations  ; ainfi  les  rêves  ne 
réfident  que  dans  le  fens  intérieur  matériel , lame  ne  les 
produit  point  , ils  feront  donc  partie  de  ce  fouvenir 
animal,  de  cette  eljpèce  de  réminifcence  matérielle  dont 
nous  avons  parlé  : la  mémoire  au  contraire  ne  peut 
exifter  làns  l’idée  du  temps , làns  la  comparaifon  des 
idées  antérieures  & des  idées  aéluelles , & puifque  ces 
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idées  n’entrent  point  dans  les  rêves  , il  paraît  démontré 
qu’ils  ne  peuvent  être , ni  une  conféquence , ni  un 
effet,  ni  une  preuve  de  la  mémoire.  Mais  quand  même 
on  voudrait  foûtenir  qu’il  y a quelquefois  des  rêves 
d’idées , quand  on  citerait  pour  le  prouver  les  fomnam- 
bules , les  gens  qui  parlent  en  dormant  & dilent  des 
chofes  fuivies  , qui  répondent  à des  queftions  , <&c.  & 
<]ue  l’on  en  inférerait  que  les  idées  ne  font  pas  exclues 
des  rcves,  du  moins  auffi  abfolumcnt  que  je  le  prétends, 
il  me  fiffiroit,  pour  ce  que  j’avois  à prouver  , que  le 
renouvellement  des  fenlàtiôns  puiffe  les  produire  ; car 
dès- lors  les  animaux  n’auront  que  des  rêves  de  cette 
efpèce,  & ces  rêves  , bien  loin  de  fuppofer  la  mémoire, 
n’indiquentau  contraire  que  la  réminifcence  matérielle. 

Cependant  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  les 
fomnambules , les  gens  qui  parlent  en  dormant , qui 
répondent  à des  queftions , &c.  foient  en  effet  occupés 
d’idées  : lame  ne  me  paraît  avoir  aucune  part  à toutes 
ces  aétions  ; car  les  fomnambules  vont  , viennent, 
agiffent  fans  réflexion , fans  connoiflànce  de  leur  fituation , 
ni  du  péril , ni  des  inconvéniens  qui  accompagnent  leurs 
démarches,  les  feules  facultés  animales  font  en  exercice, 
& même  elles  n'y  font  pas  toutes  ; un  fomnambule  eft 
dans  cet  état  plus  ftupide  qu’un  imbécille,  parce  qu’il  n’y 
a qu'une  partie  de  fes  fens  & de  fon  fentiment  qui  foit 
alors  en  exercice,  au  lieu  que  l’imbécille difpofede  tous 
fes  fens , & jouit  du  fentiment  dans  toute  fon  étendue  : 
& à l’égard  des  gens  qui  parlent  en  dormant,  je  ne 

crois 
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crois  pas  qu’ils  difent  rien  de  nouveau;  la  réponfe  à 
certaines  queftions  triviales  & ulîtées,  la  répétition  de 
•^quelques  phrafes  communes,  ne  prouvent  pas  l’aélion 
Uc  lame,  tout  cela  peut  s'opérer  indépendamment  du 
principe  de  la  connoiflTance  & de  la  penfée.  Pourquoi 
dans  le  fommeil  ne  prleroit-on  pas  fans  penfer,  puif- 
qu'en  s’examinant  foi -même  lorfqu’on  eft  le  mieux 
éveillé,  on  s’aperçoit,  fur-tout  dans  les  palfions,  qu’on 
dit  tant  de  chofes  làns  réflexion 

A l'égard  de  la  caufe  occaflonnelle  des  rêves,  qui 
fait  que  les  fenlàtions  antérieures  fe  renouvellent  fans 
être  excitées  par  les  objets  préfens  ou  par  des  fenfations 
a&uelles,  on  obfervera  que  l’on  ne  rêve  point  lorfque 
le  fommeil  eft  profond,  tout  cft  alors  alfoupi,  on  dort 
en  dehors  & en  dedans  ; mais  le  fens  intérieur  s’endort 
le  dernier  & fe  réveille  le  premier,  parce  qu'il  eft  plus 
vif,  plus  aélif,  plus  aifé  à ébranler  que  les  fens  exté- 
rieurs; le  fommeil  eft  dès-lors  moins  complet  & moins 
profond,  c’eft-là  le  temps  des  longes  iliufoires;  les 
fenlàtions  antérieures , fur-tout  celles  fur  lefquelles  nous 
n’avons  pas  réfléchi  fe  renouvellent  ; le  fens  intérieur 
ne  pouvant  être  occupé  par  des  fenlàtions  aéluelles  * 
caufe  de  l’inaélion  des  lèns  externes , agit  & s’exerce 
fur  fes  fenlàtions  paffées  ; les  plus  fortes  font  celles  qu’il 
faiflt  le  plus  fouvent,  plus  elles  font  fortes,  plus  les 
fituations  font  exceflives,  & c’eft  par  cette  raifon  que 
prefque  tous  les  rêves  font  effroyables  ou  charmans. 

Il  n’eft  pas  même  nécelfaire  que  les  fèns  extérieurs 
Tome  IV.  I 
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foient  abfolumcnt  afToupis  pour  que  le  fens  intérieur 
materiel  puifle  agir  de  fon  propre  mouvement , il  fuffit 
qu’ils  foient  fans  exercice.  Dans  l’habitude  où  nous%» 
fournies  de  nous  livrer  régulièrement  à un  repos  antf? 
cipé,  on  ne  s’endort  pas  toûjours  aifément;  le  corps  & 
les  membres  mollement  étendus  font  fans  mouvement; 
les  yeux  doublement  voilés  par  la  paupière  & les  ténè- 
bres ne  peuvent  s’exercer;  la  tranquillité  du  lieu  & le 
filence  de  la  nuit  rendent  l’oreille  inutile;  les  autres 
fèns  font  également  inaétifs,  tout  eft  en  repos,  & rien 
n’eft  encore  affoupi  : dans  cet  état,  lorfqu’on  ne  s’occupe 
pas  d’idccs,  & que  l’ame  eft  aufli  dans  l’inaélion,  l’em- 
pire appartient  au  fens  intérieur  matériel,  il  eft  alors  la 
feule  puiftance  qui  agifte,  c’eft-là  le  temps  des  images 
chimériques,  des  ombres  voltigeantes;  on  veille,  & 
cependant  on  éprouve  les  effets  du  fommeil  : fi  l’on  eft  en 
pleine  fànté,  c’eft  une  fuite  d’images  agréables,  d’illufions 
charmantes  ; mais  pour  peu  que  le  corps  foit  fouffrant 
ou  affaifle,  les  tableaux  font  bien  différens,  on  voit  des 
figures  grimaçantes,  desvifàges  de  vieilles,  des  fantômes 
hideux  qui  femblcnt  s’adrefler  à nous,  & qui  fe  fuccè* 
Tient  avec  autant  de  bizarrerie  que  de  rapidité,  c’eft  la 
lanterne  magique,  c’eft  une  fcène  de  chimères  qui  rem- 
pliffent  le  cerveau  vuide  alors  de  toute  autre  fenfation , 

& les  objets  de  cette  fcène  font  d’autant  plus  vifs,  d’au- 
tant plus  nombreux , d’autant  plus  defâgréables  que  les 
autres  facultés  animales  font  plus  lézées,  que  les  nerfs 
font  plus  délicats,  & que  l’on  eft  plus  foible,  parce  que 
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les  ébranlemens  caufés  par  les  fenlàtions  réelles  étant , 
dans  cet  état  de  foiblcfle  ou  de  maladie,  beaucoup  plus 
forts  & plus  defàgréables  que  dans  l’état  de  lànté,  les 
repréfentations  de  ces  fenlàtions , que  produit  le  renou- 
vellement de  ces  ébranlemcns,  doivent  aulfi  être  plus 
vives  6c  plus  delàgréables. 

Au  relte  nous  nous  fouvenons  de  nos  rêves,  par  la 
même  raifon  que  nous,  nous  fouvenons  des  fenfations 
que  nous  venons  d’éprouver,  6c  la  lèule  différence  qu’il 
y ait  ici  entre  les  animaux  6c  nous,  c’eft  que  nous  dis- 
tinguons parfaitement  ce  qui  appartient  à nos  rêves  de 
ce  qui  appartient  à nos  idées  ou  à nos  fenlàtions  réelles, 
6c  ceci  eft  une  comparaifon,  une  opération  de  la  mé- 
moire, dans  laquelle  entre  l'idée  du  temps;  les  animaux 
au  contraire , qui  font  privés  de  la  mémoire  6c  de  cette 
puiflànce  de  comparer  les  temps , ne  peuvent  diflinguer 
leurs  rêves  de  leurs  fenlàtions  réelles,  6c  l’on  peut  dire 
que  ce  qu’ils  ont  rêvé  leur  eft  effectivement  arrivé. 

Je  crois  avoir  déjà  prouvé  d’une  manière  démonftra- 
tive,  dans  ce  que  j’ai  écrit*  fur  la  nature  de  l’homme, 
que  les  animaux  n’ont  pas  la  puiflànce  de  réfléchir  ; or 
l’entendement  eft,  non  feulement  une  faculté  de  cette 
puiflànce  de  réfléchir,  mais  c’eft  l’exercice  même  de 
cette  puiflànce,  c’en  eft  le  réfultat,  c’eft  ce  qui  la  mani- 
fefte;  feulement  nous  devons  diflinguer  dans  l’enten- 
dement deux  opérations  différentes,  dont  la  première 

* Voyez  l’article  de  fa  nature  de  l'Homme,  vol.  II  de  cette 
Hifloire  Naturelle. 
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fert  Je  bafe  à la  fécondé  & la  précède  néceflâirement , 
cette  première  aétion  de  la  pulflance  de  réfléchir  eft 
de  comparer  les  fenfàtions  & d’en  former  des  idées, 
& la  fécondé  eft  de  comparer  les  idées  mêmes  <3c 
d’en  former  des  railbnnemens  : par  la  première  de  ces 
opérations  nous  acquérons  des  idées  particulières  & qui 
fuflïfent  à la  connoiflànce  de  toutes  les  chofes  fenfibles, 
par  la  fécondé , nous  nous  élevons  à des  idées  géné- 
rales, néceflâires  pour  arriver  à l’intelligence  des  chofes 
abflraites.  Les  animaux  n’ont  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
facultés,  parce  qu’ils  n’ont  point  d’entendement,  & 
l’entendement  de  -la  plufpart  des  hommes  paraît  être 
borné  à la  première  de  ces  opérations. 

Car  fi  tous  les  hommes  étoient  également  capables 
de  comparer  des  idées,  de  les  généralifer  & d’en  former 
de  nouvelles  combinaifons,  tous  manifeftcroient  leur 
génie  par  des  produélions  nouvelles,  toujours  différentes 
de  celles  des  autres,  & fouvent  plus  parfaites;  tous 
auraient  le  don  d’inventer,  ou  du  moins  les  talens  de 
perfeétionner.  Mais  non  ; réduits  à une  imitation  fervile, 
la  plufpart  des  hommes  ne  font  que  ce  Jqu’iis  voient 
faire,  ne  penfcnt  que  de  mémoire  & dans  le  même  ordre 
que  les  autres  ont  penfé;  les  formules,  les  méthodes, 
les  métiers  rempliffent  toute  la  capacité  de  leur  enten- 
dement , & les  difpenfent  de  réfléchir  aflèz  pour  créer. 

L’imagination  eft  auffi  une  faculté  de  lame:  fi  nous 
entendons  par  ce  mot  imagination  la  puiflânce  que  nous 
avons  de  comparer  des  images  avec  des  idées,  de 
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donner  des  couleurs  à nos  penfées , de  repréfenter  «St 
d’agrandir  nos  fenfations,  de  peindre  le  fentiment,  en 
un  mot  de  faifir  vivement  les  circonftances  «St  de  voir 
nettement  les  rapports  éloignés  des  objets  que  nous 
confidérons , cette  puiïïànce  de  notre  ame  en  eft  même 
la  qualité  la  plus  brillante  & la  plus  aélive,  c’eft  l'efprit 
fupérieur,  c’eft  le  génie,  les  animaux  en  font  encore 
plus  dépourvûs  que  d'entendement  & de  mémoire;  mais 
il  y a une  autre  imagination,  un  autre  principe  qui 
dépend  uniquement  des  organes  corporels , & qui  nous 
efl  commun  avec  les  animaux;  c'eft  cette  a&ion  tumul- 
tueufe  6c  forcée  qui  s’excite  au  dedans  de  nous-mêmes 
pr  les  objets  analogues  ou  contraires  à nos  appétits; 
c’eft  cette  impreftîon  vive  ôc  profonde  des  images  de 
ces  objets,  qui  malgré  nous  fe  renouvelle  à tout  inf- 
tant,  & nous  contraint  d’agir  comme  les  animaux,  fans 
réflexion,  fans  délibération;  cette  repréfontation  des 
objets,  plus  a&ive  encore  que  leur  préfence,  exagère 
tout,  fâlfifie  tout.  Cette  imagination  eft  l’ennemie  de 
notre  ame,  c'eft  la  fource  de  l’illufion,  la  mère  des 
pflions  qui  nous  maitrifent,  nous  emportent  malgré  les 
efforts  de  la  raifon , âc  nous  rendent  le  malheureux  théâtre 
d’un  combat  continuel , où  nous  fommes  prefque  toû- 
jours  vaincus. 

Homo  duplex. 

L’homme  intérieur  eft  double,  il  eft  compofé  de  deux 
principes  diÜérens  parleur  nature,  & contraires  pr  leur 
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action.  Lame,  ce  principe  fprirituel,  ce  principe  de 
toute  connoiffance,  eft  toujours  en  oppofition  avec 
cet  autre  principe  animai  & purement  matériel  : le  pre- 
mier eft  une  lumière  pure  qu’accompagnent  le  calme  & 
Ja  ferénité,  une  fburce  fâlutaire  dont  émanent  la  fcience, 
la  raifbn,  la  fagelfe;  l’autre  eft  une  fou  ITe  lueur  qui  ne 
brille  que  par  la  tempête  & dans  l’obfcurité,  un  torrent 
impétueux  qui  roule  & entraîne  à là  fuite  les  pallions  & 
les  erreurs. 

Le  principe  animal  fe  développe  le  premier;  comme 
il  ell  purement  matériel  & qu’il  conlifte  dans  la  durée 
des  ébranlemens  & le  renouvellement  des  imprelfions 
formées  dans  notre  fens  intérieur  matériel  par  les  objets 
analogues  ou  contraires  à nos  appétits  , il  commence 
à agir  dès  que  le  corps  peut  fentir  de  la  douleur  ou 
du  piaifir  ; il  nous  détermine  le  premier  & auffi-tôt 
que  nous  pouvons  faire  ulàge  de  nos  fens.  Le  principe 
fpirituel  fe  manifefte  plus  tard,  il  fe  développe,  il  fe  per- 
fectionne au  moyen  de  l’éducation;  c’efl:  par  la  com- 
munication des  penfées  d’autrui  que  l’enfânt  en  acquiert 
& devient  lui-même  penfant  & raifonnable,  & fans  cette 
communication  il  ne  fèroit  que  flupide  ou  fàntafque, 
félon  le  degré  d’inaction  ou  d’aélivité  de  fon  fens  inté- 
rieur matériel. 

Confidérons  un  enfant  lorfqu’il  eft  en  liberté  & loin 
de  l’œil  de  fes  maîtres , nous  pouvons  juger  de  ce  qui 
fe  paffe  au  dedans  de  lui  par  le  réfultat  de  fes  actions 
extérieures,  il  ne  penfe  ni  ne  réfléchit  à rien,  il  fuit 
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indifféremment  toutes  les  routes  du  plaifir,  il  obéit  à 
toutes  les  impreflîons  des  objets  extérieurs,  il  s’agite  fins 
raifon,  il  s’amufe,  comme  les  jeunes  animaux,  à courir, 
à exercer  fon  corps,  il  va,  vient  & revient  fans  deflfein, 
fins  projet,  il  agit  fins  ordre  & fins  fuite;  mais  bien-tôr, 
rappelé  par  la  voix  de  ceux  qui  lui  ont  appris  à penfer, 
il  fe  compofe,  il  dirige  fes  aétions,  & donne  des  preuves 
qu'il  a confervé  les  penfées  qu’on  lui  a communiquées. 
Le  principe  matériel  domine  donc  dans  l’enfince,  & il 
continuerait  de  dominer  & d’agir  prefque  feul  pendant 
toute  la  vie,  fi  l’éducation  ne  venoit  à développper  le 
principe  fpirituel  & à mettre  l'ame  en  exercice. 

II  eft  aifé,  en  rentrant  dans  foi-même,  de  reconnoitre 
l’exiftence  de  ces  deux  principes:  il  y a des  infhns  dans 
la  vie,  il  y a même  des  heures,  des  jours,  des  fiifons 
où  nous  pouvons  juger,  non  feulement  de  la  certitude 
de  leur  cxiftence,  mais  auffi  de  leur  contrariété  d’aétion. 
Je  veux  parler  de  ces  temps  d’ennui,  d’indolence,  de 
dégoût  où  nous  ne  pouvons  nous  déterminer  à rien , 
où  nous  voulons  ce  que  nous  ne  fiifons  pas  & fiifons 
ce  que  nous  ne  voulons  pas  ; de  cet  état  ou  de  cette 
maladie  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  vapeurs , état 
où  fe  trouvent  fi  fouvent  les  hommes  oififs,  & même 
les  hommes  qu’aucun  travail  ne  commande.  Si  nous 
nous  obfervons  dans  cet  état,  notre  moi,  nous  paraîtra 
divifé  en  deux  perfonnes,  dont  la  première,  qui  repré- 
fente là  ficulté  raifonnable,  blâme  ce  que  fait  la  fécondé, 
mais  n’eft  pas  affez  forte  pour  s’y  oppofer  efficacement 
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& la  vaincre,  au  contraire  cette  dernière  étant  formée 
de  toutes  les  illufions  de  nos  fens  & de  notre  imagina- 
tion, elle  contraint,  elle  enchaîne , <5c  fouvent  elle  accable 
la  première,  & nous  Élit  agir  contre  ce  que  nous  pen* 
fons,  ou  nous  force  àl’inaétion,  quoique  nous  ayons  la 
volonté  d’agir. 

Dans  le  temps  où  la  faculté  raifonnable  domine,  on 
s’occupe  tranquillement  de  foi-même,  de  fes  amis,  de 
fès  affaires , mais  on  s’aperçoit  encore , ne  fut-ce  que 
par  des  diffractions  involontaires,  de  la  préfence  de 
l’autre  principe,  lorfque  celui-ci  vient  à dominer  à fon 
tour , on  fe  livre  ardemment  à la  diffipation , à fes  goûts, 
à fes  paffiôns , & à peine  réfléchit-on  par  inftans  fur  les  v 
objets  mêmes  qui  nous  occupent  & qui  nous  remplif- 
fent  tout  entiers.  Dans  ces  deux  états  nous  fbmmes 
heureux , dans  le  premier  nous  commandons  avec  fàtif- 
faétion , & dans  le  fécond  nous  obéiflons  encore  avec 
plus  de  plaifir;  comme  il  n’y  a que  l’un  des  deux  prin- 
cipes qui  foit  alors  en  aétion , & qu’il  agit  fans  oppofi- 
tion  de  la  part  de  l’autre  , nous  ne  fentons  aucune 
contrariété  intérieure,  notre  moi  nous  paroît  Ample, 
parce  que  nous  n’éprouvons  qu’une  impuifion  fimple, 

& c’eft  dans  cette  unité  d’aétion  que  confifte  notre 
bonheur  : car  pour  peu  que  par  des  réflexions  nous 
venions  à blâmer  nos  plaifirs,  ou  que  par  la  violence 
de  nos  paillons  nous  cherchions  à haïr  la  railbn , nous 
ceflons  dès -lors  d’être  heureux,  nous  perdons  l'unité 
de  notre  exiftence  en  quoi  confifte  notre  tranquillité;  la 

contrariété 
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contrariété  intérieure  fc  renouvelle,  le  s deux  personnes 
fe  repréfentent  en  oppofition , & les  diux  principes  fo 
font  fentir  & fc  manifeftent  par  les  doutes , les  inquié- 
tudes 6c  les  remords. 

De-là  on  peut  conclurre  que  le  plus  malheureux  de 
tous  les  états  eft  celui  où  ces  deux  puiflànces  fouve- 
raines  de  la  nature  de  l’homme  font  toutes  deux  en 
grand  mouvement , mais  en  mouvement  égal  6c  qui  fait 
équilibre;  c’cft-là  le  point  de  l’ennui  le  plus  profond 
6c  de  cet  horrible  dégoût  de  foi -même,  qui  ne  nous 
laide  d’autre  defir  que  celui  de  ceflfer  d’être,  & ne  nous 
permet  qu  autant  d’aétion  qu’il  en  faut  pour  nous  dé- 
truire , en  tournant  froidement  contre  nous  des  armes 
de  fureur. 

Quel  état  affreux  ! je  viens  d’en  peindre  la  nuance  la 
plus  noire;  mais  combien  n’y  a-t-il  pas  d’autres  fombres 
nuances  qui  doivent  la  précéder  ! Toutes  les  fituations 
voifines  de  cette  fituation  , tous  les  états  qui  approchent 
de  cet  état  d’équilibre , 6c  dans  Icfquels  les  deux  prin- 
cipes oppofés  ont  peine  à fe  furmonter , & agiffent  en 
même  temps  6c  avec  des  forces  prefque  égales  , font  des 
temps  de  trouble  , d’irréfolution  6c  de  malheur  ; le  corps 
même  vient  à fouffrir  de  ce  defordre  & de  ces  com- 
bats intérieurs  , il  languit  dans  l’accablement , ou  fe 
confumc  par  l’agitation  que  cet  état  produit. 

Le  bonheur  de  l’homme  confiftant  dans  l’unité  de 
fon  intérieur,  il  eft  heureux  dans  le  temps  de  lenfince , 
parce  que  le  principe  matériel  domine  feul  & agit  prefque 
Tome  IV  K 
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continuellement.  La  contrainte  , les  remontrances  , & 
même  les  châtimens,  ne  font  que  de  petits  chagrins, 
l’enfant  ne  les  reflent  que  comme  on  fent  les  douleurs 
corporelles,  le  fond  de  fon  exiftence  n’en  eft  point 
afFeété , il  reprend  dès  qu’il  eft  en  liberté , toute  l’ac- 
tion , toute  la  gaieté  que  lui  donnent  la  vivacité  & la 
nouveauté  de  fes  fenlàtions  : s’il  étoit  entièrement  livré 
à lui-même,  il  feroit  parfaitement  heureux;  mais  ce  bon- 
heur cefteroit,  il  produirait  même  le  malheur  pour  les 
âges  fuivans  ; on  eft  donc  obligé  de  contraindre  l'en- 
fant , il  eft  trifte,  mais  néceflàirc  de  le  rendre  malheureux 
par  inftans,  ptiifque  ces  inftans  même  de  malheur  font 
les  germes  de  tout  fon  bonheur  à venir. 

Dans  la  jeunette  , lorfque  le  principe  fpirituel  com- 
mence à entrer  en  exercice  & qu’il  pourroit  déjà  nous 
conduire , il  naît  un  nouveau  fens  matériel  qui  prend  un 
empire  abfolu,  & commande  fi  impérieufement  à toutes 
nos  facultés,  que  lame  elle-même  fèmble  fb  prêter  avec 
plaifir  aux  pattïons  impétueufes  qu’il  produit  : le  prin- 
cipe matériel  domine  donc  encore , & peut-être  avec 
plus  davantage  que  jamais  ; car  non  feulement  if  efiàce 
& foûmet  la  raifon  , mais  il  la  pervertit  & s’en  fert 
comme  d’un  moyen  de  plus  ; on  ne  penfe  & on  n’agit 
que  pour  approuver  & pour  fàtisfàite  là  pattion  : tant 
que  cette  ivrette  dure , on  eft  heureux , les  contradictions 
& les  peines  extérieures  femblent  reflerrer  encore  l’unité 
de  l’intérieur,  elles  fortifient  la  pattion,  elles  en  remplif- 
fent  les  intervalles  languittâns,  elles  réveillent  l’orgueil. 
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8c  achèvent  de  tourner  toutes  nos  vûes  vers  le  meme 
•objet  & toutes  nos  puiflânces  vers  le  même  but. 

Mais  ce  bonheur  va  palier  comme  un  fonge  , le 
charme  dilparoît  , le  dégoût  fuit,  un  vuide  affreux  fuc- 
cède  à la  plénitude  des  fentimens  dont  on  ctoit  occupé. 
Lame,  au  Ibrtir  de  ce  fommeil  létargique , a peine  à fe 
reconnoître , elle  a perdu  par  l’efclavage  l’habitude  de 
commander,  elle  n'en  a plus  la  force,  elle  regrette  même 
la  fervitude , & cherche  un  nouveau  maître , un  nouvel 
objet  de  paillon  qui  dilparoît  bien-tôt  à fon  tour , pour 
être  fuivi  d’un  autre  qui  dure  encore  moins  : ainli  les 
excès  8c  les  dégoûts  fe  multiplient , les  plaifirs  fuient , 
les  organes  s’ufent , le  fens  matériel , loin  de  pouvoir 
commander  / n’a  plus  la  force  d’obéir.  Que  refte-t-il  à 
l’homme  après  une  telle  jeuneflè ! un  corps  énervé,  une 
ame  amollie,  8c  l’impuilïàncede  fe  fervir  de  tous  deux. 

Aulfi  a-t-on  remarqué  que  c’elt  dans  le  moyen  âge 
que  les  hommes  font  le  plus  fujets  à ces  langueurs  de 
l’ame , à cette  maladie  intérieure , à cet  état  de  vapeurs 
dont  j’ai  parlé.  On  court  encore  à cet  âge  après  les 
plaifirs  de  la  jeuneffe  , on  les  cherche  par  habitude  8c 
non  par  befoin  ; 8c  comme  à mefure  qu’on  avance  il 
arrive  toûjours  plus  fréquemment  qu’on  fent  moins  le 
plaifir  que  l’impuilïànce  d’en  jouir , on  fe  trouve  con- 
tredit par  foi-même,  humilié  par  là  propre  foiblelïe,  fi 
nettement  & 11  fouvent , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
fe  blâmer  , de  condamner  fes  adkans  , & de  fe  repro- 
cher même  fes  delirs. 
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D’ailleurs  , c’eft  à cet  âge  que  naiffent  les  foucis  & 
que  la  vie  cft  la  plus  contentieufe  ; car  on  a pris  un 
état,  c’eft -à -dire,  qu’on  cft  entré  par  hafàrd  ou  par 
choix  dans  une  carrière  qu’il  eft  toûiours  honteux  de 
ne  pas  fournir,  & fouvent  très  - dangereux  de  remplir 
avec  éclat.  On  marche  donç  péniblement  entre  deux 
écueils  également  formidables  , le  mépris  & la  haine, 
on  s’affoiblit  par  les  efforts  qu’on  fait  pour  les  éviter, 
& l’on  tombe  dans  le  découragement;  car  lorfqu’à  force 
d’avoir  vécu  & d’avoir  reconnu , éprouvé  les  injuftices 
des  hommes,  on  a pris  l’habitude  d’y  compter  comme 
fur  un  mal  néceflàire,  lorfqu’on  s’efl  enfin  accoûtumé 
à faire  moins  de  cas  de  leurs  jugemens  que  de  fon 
repos , 6c  que  le  coeur  endurci  par  les  cicatrices  mêmes 
des  coups  qu’on  lui  a portés  , cft  devenu  plus  infenfible, 
on  arrive  aifément  à cet  état  d 'indifférence  , à cette 
quiétude  indolente , dont  on  auroit  rougi  quelques  années 
auparavant.  La  gloire , ce  puiffànt  mobile  de  toutes  les 
grandes  âmes,  & qu’on  voyoit  de  loin  comme  un  but 
éclatant  qu’on  s’efforçoit  d’atteindre  par  des  aélions 
brillantes  & des  travaux  utiles  , n'efl  plus  qu’un  objet 
fans  attraits  pour  ceux  qui  en  ont  approché , & un 
fantôme  vain  & trompeur  pour  les  autres  qui  font  reftés 
dans  l’éloignement.  La  pareffe  prend  fa  place,  6c  femble 
offrir  à tous  des  routes  plus  aifées  6c  des  biens  plus 
folides,  mais  le  dégoût  la  précède  & l’ennui  la  fuit, 
l’ennui , ce  triffe  tyrjn  de  toutes  les  âmes  qui  penfent , 
contre  lequel  la  fàgeffe  peut  moins  que  la  folie. 
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C’eft  donc  parce  que  ia  nature  de  l'homme  eft  com- 
pofée  de  deux  principes  oppofés , qu’il  a tant  de  peine 
à fe  concilier  avec  lui -même;  c’eft  de-là  que  viennent 
fon  inconftance,  Ton  irréfolution , fes  ennuis. 

Les  animaux  au  contraire,  dont  la  nature  eft  fimple 
& purement  matérielle , ne  reflentent  ni  combats  in- 
térieurs, ni  oppofition  , ni  trouble;  ils  n’ont  ni  nos 
regrets  , ni  nos  remords , ni  nos  efpcrances , ni  nos 
craintes. 

Séparons  de  nous  tout  ce  qui  appartient  à lame  , 
ôtons-nous  l’entendement,  l’efprit  & la  mémoire,  ce 
qui  nous  reliera  fera  la  partie  matérielle  par  laquelle 
nous  fommes  animaux,  nous  aurons  encore  des  befoins, 
des  fenfations,  des  appétits,  nous  aurons  de  la  douleur 
& du  plailir,  nous  aurons  meme  des  paffions  ; car  une 
paftion  eft-elie  autre  cliofe  qu’une  fenlâtion  plus  forte 
que  les  autres  , & qui  fc  renouvelle  à tout  inftant  î or 
nos  fenlâtions  pourront  fe  renouveler  dans  notre  fens 
intérieur  matériel;  nous  aurons  donc  toutes  les  paflîons, 
du  moins  toutes  les  pffions  aveugles  que  lame  , ce 
principe  de  la  connoilfanc  , ne  peut  ni  produire  , ni 
fomenter. 

C’eft  ici  le  point  le  plus  difficile  : comment  pourrons- 
nous , fur-tout  avec  l’abus  que  l’on  a fait  des  termes, 
nous  faire  entendre  & diftinguer  nettement  les  paffions 
qui  n’appartiennent  qu’à  l’homme,  de  celles  qui  lui  font 
communes  avec  les  animaux  î eft-il  certain , eft- il  croyable 
que  les  animaux  puiflent  avoir  des  paffions  ! n’eft-il  pas 
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au  contraire  convenu  que  toute  paftion  eft  une  émotion 
de  lame!  doit-on  par  conféquent  chercher  ailleurs  que 
dans  ce  principe  fpirituei  les  germes  de  l’orgueil  , de 
l’envie,  de  l’ambition  , de  l’avarice  & de  toutes  les  paf- 
fions  qui  nous  commandent.' 

Je  ne  fais  , mais  il  me  femble  que  tout  ce  qui  com- 
mande à lame  eft  hors  d’elle  , il  me  femble  que  le 
principe  de  la  connoiflànce  n’eft  point  celui  du  fenti- 
ment , il  me  femble  que  le  germe  de  nos  pafTions  eft 
dans  nos  appétits , que  les  illufions  viennent  de  nos 
fens  & réfident  dans  notre  fens  intérieur  matériel,  que 
d’abord  lame  n’y  a de  part  que  par  fon  filence , que 
quand  elle  s’y  prête  elle  eft  fubjuguée , & pervertie 
lorfqu’elle  s’y  complaît. 

Diftinguons  donc  dans  les  pallions  de  l’homme  le 
phyfique  6c  le  moral,  l’un  eft  la  caufe,  l’autre  l’effet; 
la  première  émotion  eft  dans  le  fens  intérieur  matériel , 
lame  peut  la  recevoir,  mais  elle  ne  la  produit  pas  : dif- 
tinguons. aulft  les  mouvemens  inftantanés  des  mouve- 
mens  durables , 6c  nous  verrons  d’abord  que  la  peur , 
l’horreur,  la  colère,  l’amour,  ou  pluftôt  le  defir  de 
jouir , font  des  fentimens  qui , quoique  durables , ne 
dépendent  que  de  l’impreflïon  des  objets  fur  nos  fens , 
combinée  avec  les  impreftions  fubfiftantes  de  nos  fen- 
fations  antérieures  , 6c  que  par  conféquent  ces  pafîions 
doivent  nous  être  communes  avec  les  animaux.  Je  dis 
que  les  impreftions  actuelles  des  objets  font  combi- 
nées avec  les  impreftions  fubfiftantes  -de  nos  fenfations 
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antérieures , parce  que  rien  n’eft  horrible  , rien  n’eft 
effrayant , rien  n’eft  attrayant  pour  un  homme  ou  pour 
un  animal  qui  voit  pour  la  première  fois  : on  peut  en 
faire  l’épreuve  fur  de  jeunes  animaux  ; j’en  ai  vû  fe 
jeter  au  feu  la  première  fois  qu’on  les  y préfentoit  : ils 
n’acquièrent  de  l’expérience  que  par  des  aétes  réitérés , 
dont  les  imprcffions  fubbftent  dans  leur  fens  intérieur  ; 
& quoique  leur  expérience  ne  foit  point  raifonnée  , elle 
n’en  cft  pas  moins  fûre , elle  n’en  eft  même  que  plus 
circonfpeéle  ; car  un  grand  bruit , un  mouvement  vio- 
lent, une  figure  extraordinaire  , qui  fe  préfente  ou  fe  fait 
entendre  fubitement  & pour  b première  fois  , produit 
dans  l’animal  une  fecouiïè  dont  l’effet  eft  femblable  aux 
premiers  mouvemens  de  la  peur  , mais  ce  fentiment 
n’eft  qu’inftantané  ; comme  il  ne  peut  fe  combiner 
avec  aucune  fenfàtion  précédente , il  ne  peut  donner  à 
l’animal  qu’un  ébranlement  momentané  , & non  pas 
une  émotion  durable , telle  que  la  fuppofe  fa  paffion  de 
la  peur. 

Un  jeune  animal,  tranquille  habitant  des  forêts  , qui 
tout-à-coup  entend  le  fon  éclatant  d’un  cors,  ou  le  bruit 
% Aibit  & nouveau  d’une  arme  à feu  , trefTaillit , bondit, 
& ftiit  par  la  feule  violence  de  la  fccouffe  qu’il  vient 
d’éprouver.  Cependant  fi  ce  bruit  eft  fans  effet , s'il 
ceffe , l’animal  reconnoît  d’abord  le  filcnce  ordinaire 
de  1a  Nature , il  fe  calme , s’arrête , & regagne  à pas 
égaux  fà  paifible  retraite.  Mais  1 age  <5c  l’expérience  le 
rendront  bien  - tôt  circonfpeét  & timide  , dès  qu’à 


80  Discours 

l’occafion  d’un  bruit  pareil  il  fe  fera  fcnti  blcfle,  atteint 
ou  pourfuivi  : ce  fentiment  de  peine  ou  cette  fenfàtion 
de  douleur  fe  conferve  dans  Ton  fens  intérieur;  & lors- 
que le  meme  bruit  fe  fait  encore  entendre,  elle  fe  renou- 
velle , & fe  combinant  avec  l’ébranlement  aéluel , elle 
produit  un  fentiment  durable , une  paffion  fubfiflante , 
une  vraie  peur  , l’animal  fuit  & fuit  de  toutes  fes  forces 
il  fuit  très -loin , il  fuit  long-temps,  il  fuit  toûjours,  puif- 
que  fouvent  il  abandonne  à jamais  fon  féjour  ordinaire. 

La  peur  eft  donc  une  paflion  dont  l’animal  efl  fuf- 
ccptible , quoiqu’il  n’ait  pas  nos  craintes  raifonnées  ou 
prévûcs  ; il  en  eft  de  même  de  l’horreur,  de  la  colère, 
de  l’amour,  quoiqu’il  n’ait,  ni  nos  averfîons  réfléchies, 
ni  nos  haines  durables,  ni  nos  amitiés  confiantes.  L’ani- 
mal a toutes  ces  partions  premières  ; elles  ne^Luppofent 
aucune  connoiflànce , aucune  idée , & ne  font  fondées 
que  fur  l’expérience  du  fentiment,  c’eft-à-dirc,  fur  la 
répétition  des  aéles  de  douleur  ou  de  plaifir  , & le 
renouvellement  des  fenfàtions  antérieures  du  même 
genre.  La  colère , ou  , fi  l’on  veut , le  courage  naturel , 
fc  remarque  dans  les  animaux  qui  fentent  leurs  forces  , 
c’eft-à-dirc,  qui  les  ont  éprouvées , mefurées,  & trouve 
fupérieures  à celles  des  autres  ; la  peur  eft  le  partage 
des  foibles,  mais  le  fentiment  d’amour  leur  appartient 
à tous. 

i 

Amour  ! defir  inné  ! ame  de  la  Nature  ! principe  iné- 
puifable  d’exiftence  ! puiflànce  fouverainc  qui  peut  tout, 
& contre  laquelle  rien  ne  peut , par  qui  tout  agit , tout 

refpire 
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rcfpire  & tout  fc  renouvelle  ! divine  flamme  î germe  de 
perpétuité  que  l’Eternel  a répandu  dans  tout  avec  le 
fouille  de  vie  1 précieux  fentiment  qui  peux  feul  amollir 
les  cœurs  féroces  & glacés,  en  les  pénétranfd’unc  douce 
chaleur!  caufe  première  de  tout  bien,  de  tome  foeiété, 
qui  réunis  fins  contrainte  &.  par  tes  feuls  attraits  les 
natures  fâuvages  & difperfees  ! lource  unique  & féconde 
de  tout  plaifir , de  toute  volupté  ! amour  ! pourquoi 
fais -tu  l’état  heureux  de  tous  les  êtres  & le  malheur 
de  l’homme 

C’cfl  qu’il  n’y  a que  le  phyfique  de  cette  paflion  qui 
foit  bon  , c’cfl  que  , malgré  ce  que  peuvent  dire  les  gens 
épris,  le  moral  n’en  vaut  rien.  Qu’efl-ce  en  effet  que 
le  moral  de  l’amout  I la  vanité;  vanité  dans  le  plaifir 
de  la  conquête , erreur  qui  vient  de  ce  qu’on  en  fait 
trop  de  cas;  vanité  dans  le  defîr  de  la  confêrver  exclu- 
fivement , état  malheureux  qu’accompagne  toujours  la 
jaloulie , petite  paflion  , fi  bafiè  qu’on  voudrait  la  cacher; 
vanité  dans  la  manière  d’en  jouir , qui  fait  qu’on  ne  mul- 
tiplie que  fes  geflcs  & frs  eflorts  fins  multiplier  fes 
plaifirs  ; vanité  dans  la  façon  même  de  la  perdre  , on 
veut  rompre  le  premier;  car  fi  l’on  efl  quitté,  quelle 
humiliation  ! & cette  humiliation  le  tourne  en  dcfcfpoir 
lorfqu’on  vient  à reconnoître  qu’on  a été  long -temps 
dupe  & trompé. 

Les  animaux  ne  font  point  fujets  à toutes  ces  misères, 
ils  ne  cherchent  pas  des  plaifirs  où  il  ne  peut  y en  avoif  ; 
guidés  par  le  fentiment  feul , ils  ne  fè  trompent  jamais 
Tome  IV.  L 
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dans  leur  choix , leurs  defirs  font  toûjours  proportionnés 
à la  puiflànce  de  jouir,  ils  fentent  autant  qu’ils  jouiffent , 
& ne  jouiflent  qu  autant  qu’ils  fentent  ; l’homme  au 
contraire,  en  voulant  inventer  des  plaifirs , n’a  fait  que 
gâter  la  Nature,  en  voulant  fe  forcer  fur  le  fentiment  il 
ne  fait  qu’abufer  de  fon  être,  & creufcr  dans  fon  coeur 
un  vuide  que  rien  enfuite  n'efl  capable  de  remplir. 

Tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans  l’amour  appartient 
donc  aux  animaux  tout  auffi  - bien  qu’à  nous,  & même, 
comme  fi  ce  fentiment  ne  pouvoit  jamais  être  pur,  ils 
paroiffent  avoir  une  petite  portion  de  ce  qu’il  y a de 
moins  bon  , je  veux  parler  de  la  jaloufie.  Chez  nous 
cette  paffion  fuppofe  toûjours  quelque  défiance  de  foi- 
même,  quelque  connoifïànce  fourde  de  fa  propre  foi- 
blefTe;  les  animaux  au  contraire  femblent  être  d’autant 
plus  jaloux  qu’ils  ont  plus  de  force , plus  d’ardeur  & 
plus  d’habitude  au  plaifir,  c’efl  que  notre  jaloufie  dépend 
de  nos  idées  , & la  leur  du  fentiment  : ils  ont  joui , ils 
défirent  de  jouir  encore  , iis  s’en  fentent  la  force , ils 
écartent  donc  tous  ceux  qui  Veulent  occuper  leur  place , 
leur  jaloufie  n’efl  point  réfléchie,  ils  ne  la  tournent  pas 
contre  l’objet  de  leur  amour , ils  ne  font  jaloux  que  de 
leurs  plaifirs. 

Mais  les  animaux  font -ils  bornés  aux  feules  pufllons 
que  nous  venons  de  décrire  ! la  peur  , la  colère,  l’hor- 
reur, l'amour  & la  jaloufie  font-elles  les  feules  affrétions 
durables  qu’ils  puiflènt  éprouver!  Il  me  femble  qu’indé- 
pendamment  des  ces  paflions , dont  le  fentiment  naturel 
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ou  pluftôt  l’expéricncc  du  fèntimcnt  rend  les  animaux 
fufceptibles , ils  ont  encore  des  payions  qui  leur  font 
communiquées  , & qui  viennent  de  l’éducation  , de 
l’exemple , de  l’imitation  & de  l’iiabitude  : ils  ont  leur 
efpèce  d’amitic  , leur  êfpècc  d’orgueil  , leur  efpèce 
d'ambition;  & quoiqu’on  puifle  déjà  s’être  a/Turé , par  ce 
que  nous  avons  dit , que  dans  toutes  leurs  opérations  & 
dans  tous  les  aétes  qui  émanent  de  leurs  partions  il  n’entre 
ni  réflexion,  ni  penfée,  ni  niême  aucune  idée,  cepen- 
dant comme  les  habitudes  dont  nous  parlons  font  celles 
qui  femblcnt  le  plus  fuppofer  quelque  degré  d’intelli- 
gence , & que  c’cft  ici  où  la  nuance  entr’eux  & nous  eft 
la  plus  délicate  & la  plus  difficile  à faifir , ce  doit  être  auiïi 
celle  que  nous  devons  examiner  avec  le  plus  de  foin. 

Y a-t-il  rien  de  comparable  à l’attachement  du  chien 
pour  la  perfonne  de  fon  maître  ! on  en  a vû  mourir  fur 
le  tombeau  qui  la  renfermoit  ; mais  ( fins  vouloir  citer 
les  prodiges  ni  les  héros  d’aucun  genre  ) quelle  fidelité 
à accompagner,  quelle  confiance  à fuivre,  quelle  atten- 
tion  à défendre  fon  maître  ! quel  emprefTement  à recher- 
cher fes  caretffes  î quelle  docilité  à lui  obéir  ! quelle 
patience  à fouffrir  fi  mauvaife  humeur  & des  châtimcns 
fouvent  injufles  ! quelle  douceur  & quelle  humilité  pour 
tâcher  de  rentrer  en  grâce  ! que  de  mouvemens , que 
d’inquiétudes  , que  de  chagrin  s’il  eft  abfent  ! que  do 
joie  lorfqu’il  fe  retrouve  ! à tous  ces  traits  peut- on 
méconnoitre  l'amitié!  fe  marque -t- elle  même  parmi 
nous  par  des  caractères  aurtî  énergiques! 
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Il  en  cil  de  cette  amitié  comme  de  celle  d’une  femme 
pour  l'on  ferin  , d’un  enfant  pour  fon  jouet,  &c.  toutes 
deux  font  aulfi  peu  réfléchies  , toutes  deux  ne  font 
qu’un  fentiment  aveugle  ; celui  de  l’animal  eft  feulement 
plus  naturel , puifqu’il  ell  fondé  fur  le  befoin , tandis  que 
l’autre  n’a  pour  objet  qu’un  infipide  amufement  auquel 
lame  n’a  point  de  part.  Ces  habitudes  puériles  ne  durent 
que  j>ar  le  defœuvrement , & n’ont  de  force  que  par  le 
vuide  de  la  tête  ; & le  goût  pour  les  magots  & le  culte 
des  idoles,  l’attachement  en  un  mot  aux  chofes  inani- 
mées, n’cfl-il  pas  le  dernier  degré  de  la  Aupiditc!  Cepen- 
dant que  de  créateurs  d’idoles  & de  magots  dans  ce 
monde  ! que  de  gens  adorent  l’argile  qu’ils  ont  paitrie  ! 
combien  d’autres  font  amoureux  de  la  glèbe  qu’ils  ont 
remuée  ! 

Il  s’en  finit  donc  bien  que  tous  lesattacbemens  viennent 
de  l’amc  , & que  la  faculté  de  pouvoir  s’attacher  fuppofe 
néceflâirement  la  puifîànce  de  penfer  & de  réfléchir, 
puifque  c’ert  lorfqu’on  penfe  & qu’on  réfléchit  le  moins 
que  naiflent  la  plufpart  de  nos  attachemens  , que  c’efl 
encore  faute  de  penfer  & de  réfléchir  qu’ils  fe  con- 
firment & fe  tournent  en  habitude  , qu’il  fuffît  que  quel- 
que chofê  flatte  nos  fens  pour  que  nous  l’aimions  , & 
qu’enfin  il  ne  faut  que  s’occuper  fouvent  & long -temps 
d’un  objet  pour  en  faire  une  idole. 

Mais  l’amitié  fuppofe  cette  puiflance  de  réfléchir, 
c’efl;  de  tous  les  attachemens  le  plus  digne  de  l’homme 
& le  feul  qui  ne  le  dégrade  point  ; l’amitié  n’émane 
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que  <Ic  la  rai  Ton  , l’impreffion  des  fcns  n’y  fait  rien, 
c’cfl  lame  de  fon  ami  qu’on  aime,  & pour  aimer  une 
ame  il  faut  en  avoir  une  , il  faut  en  avoir  fait  ufâge, 
l’avoir  connue , l’avoir  comparée  &.  trouvée  de  niveau 
à ce  que  l’on  peut  connoitre  de  celle  d’un  autre  : 
l’amitié  fiippofe  donc  , non  feulement  le  principe  de 
la  connoiflance , mais  l’exercice  aéhicl  & réfléchi  de  cè 

. 1 

principe.  * • 

Ainli  l’amitié  n’appartient  qu’à  l’homme,  & l’atta- 
chement peut  appartenir  aux  animaux  : le  f(  miment 
feul  fuffit  pour  qu’ils  s’attachent  aux  gens  qu’ils  voient 
fouvent,  à ceux  qui  les  foignent,  qui  les  nourr.fient , <.\c. 
le  feul  fentiment  fuffit  encore  pour  qu’ils  s’attach  nt 
aux  objets  dont  ils  font  forcés  de  s’occuper.  L’attache- 
ment des  mères  pour  leurs  petits  ne  vient  que  de  ce 
quelles  ont  été  fort  occupées  à les  porter,  à les  pro- 
duire, à IcsdébarrafTerde  leurs  enveloppes , & qu’elles  le 
font  encore  à les  allaiter;  & (i  dans  les  difeaux  les  pères 
femblent  avoir  quelque  attachement  pour  leurs  petits  , & 
paroifTent  en  prendre  foin  comme  les  mères,  c’efî  qu’ils 
fe  font  occupes  comme  elle  de  la  conflruélion  du  nid , 
c’efl  qu’iis  l’ont  habité,  c’cft  qu’ils  y ont  eu  du  plaifijr 
avec  leurs  femelles , dont  la  chaleur  dure  encore  long- 
temps après  avoir  été  fécondées  , au  lieu  que  dans  les 
autres  efpèces  d’animaux  où  la  fàifon  des  amours  eft 
fort  courte , où , paffé  cette  fiifon , rien  n’attache  plus  les 
mâles  à leurs  femelles , où  il  n’y  a point  de  nid , point 
d’ouvrage  à faire  en  commun  , les  pères  ne  font  pères 
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que  comme  on  l’étoit  à Sparte , ils  n'ont  aucun  fouci 
de  leur  poflérité. 

L’orgueil  & l’ambition  des  animaux  tiennent  à leur 
courage  naturel,  c’eft-à-dire,  au  fèntiment  qu'ils  ont  de 
leur  force , de  leur  agilité , &c.  les  grands  dédaignent 
les  petits  & femblent  méprifer  leur  audace  infultante , 
on  augmente  même  par  i éducation  ce  fang  froid  , cet 
à propos  de  courage  , on  augmente  auffi  leur  ardeur , on 
leur  donne  de  l’éducation  par  l’exemple , car  ils  font 
fûfceptibles  & capables  de  tout,  excepté  de  raifon  ; en 
général  les  animaux  peuvent  apprendre  à faire  mille  fois 
tout  ce  qu’ils  ont  fait  une  fois,  à foire  de  fuite  ce  qu’ils 
ne  faifoient  que  par  intervalles , à foire  pendant  long- 
temps ce  qu’ils  ne  faifoient  que  pendant  un  inffont , à 
foire  volontiers  ce  qu’ils  ne  faifoient  d’abord  que  par 
force  , à faire  par  habitude  ce  qu’ils  ont  foit  une  fois  par 
haford  , à foire  d’eux -mêmes  ce  qu’ils  voient  foire  aux 
autres.  L’imitatîon  efl  de  tous  les  réfultats  de  la  machine 
animale  le  plus  admirable , c’en  eft  le  mobile  le  plus 
délicat  & le  plus  étendu,  c’efl  ce  qui  copie  de  plus  près 
la  penlce  ; & quoique  la  caufe  en  foit  dans  les  animaux 
purement  materielle  <5t  méchanique,  c’cft  par  fes  effets 
qu’ils  nous  étonnent  davantage.  Les  hommes  n’ont 
jamais  plus  admiré  les  finges  que  quand  ils  les  ont  vû 
imiter  les  aélions  humaines;  en  effet,  il  n’eft  point  trop 
aifé  de  diftinguer  certaines  copies  de  certains  originaux  ; 
il  y a fi  peu  de  gens  d’ailleurs  qui  voient  nettement 
combien  il  y a de  difianCe  entre  faire  & contrefaire , 
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que  les  linges  doivent  être  pour  le  gros  du  genre  humain 
des  êtres  étonnans , humilians  au  point  qu’on  ne  peut 
guère  trouver  mauvais  qu’on  ait  donné  fins  héfiter  plus 
d’efpritau  linge,  qui  contrefait  & copie  l’homme,  qu’à 
l’homme  ( li  peu  rare  parmi  nous  ) qui  ne  fait  ni  ne 
copie  rien. 

Cependant  les  fingcs  font  tout  au  plus  des  gens  à 
talens  que  nous  prenons  pour  des  gens  d’cfprit  ; quoi- 
qu’ils aient  l’art  de  nous  Imiter,  ils  n’en  font  pas  moins 
de  la  nature  des  bêtes  , qui  toutes  ont  plus  ou  moins 
le  talent  dP  l’imitation.  A la  vérité,  dans  prefque  tous  les 
animaux  ce  talent  eft  borné  à l’efpèce  même  , & ne 
s’étend  point  au -delà  de  l’imitation  de  leurs  femblabks, 
au  lieu  que  le" linge  , qui  n’eft  pas  plus  de  notre  efpècc 
que  nous  fommes  de  la  ficnne , ne  lailfe  pas  de  copier 
quelques-unes  de  nos  aéïions  ; mais  c’eft  parce  qu’il 
nous  rcflemble  à quelques  égards , c’eft  parce  qu’il  eft 
extérieurement  à peu  près  conformé  comme  nous , & 
cette  rtlfemblance  groftière  fuffit  pour  qu’il  puilfe  fe 
donner  des  mouvemens  , & même  des  fuites  de  mouve- 
mens  femblables  aux  nôtres,  pour  qu'il  puilTe  en  un 
mot  nous  imiter  groiïièremept , en  forte  que  tous  ceux 
qui  ne  jugent  des  chofes  que  par  l’extérieur  , trouvent 
ici  comme  ailleurs  du  deftein  , de  l’intelligence  & de 
l’efprit , tandis  qu’en  effet  il  n’y  a que  des  rapports  de 
figure,  de  mouvement  & d’organifation. 

C’eft  par  les  rapports  de  mouvement  que  le  chien 
prend  les  habitudes  de  fon  maître,  c’eft  parjes  rapports 
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de  figure  que  le  finge  contrefait  les  gefics  humains, 
c’cft  par  les  rapports  d'organifàtion  cjue  Je  ferin  répète 
des  airs  de  mufique,  & que  le  perroquet  imite  le  figne 
le  moins  équivoque  de  la  penfée,  la  parole  qui  nut  à 
l’extérieur  autant  de  différence  entre  l’homme  & l'hom- 
me qu’entre  l’homme  & la  bête  , puifqu’elle  exprime 
dans  les  uns  la  lumière  & la  fupériorité  de  l’efprit , 
qu’elle  ne  laiffe  apercevoir  dans  les  autres  qu’une  con- 
fufion  d’idées  obfcurcs  ou  empruntées , & que  dans 
l’imbccille  ou  le  perroquet  elle  marque  le  dernier  degré 
de  la  flupidité,  c’cfl-à-dire,  l’impoffibilité  OÙ  ils  font 
tous  deux  de  produire  intérieurement  la  penfée,  quoi- 
qu’il ne  leur  manque  aucun  des  organes  ncccffaires  pour 
la  rendre  jjp  dehors. 

Il  efl  aifé  de  prouver  encore  mieux  que  l’imitation 
n’cfl  qu’un  effet  méchanique,  un  réfultat  purement  ma- 
chinal , dont  la  perfection  dépend  de  la  vivacité  avec 
laquelle  le  feus  intérieur  matériel  reçoit  les  impreffions 
des  objets  , & de  la  facilité  de  les  rendre  au  dehors  par 
la  fimilitude  & la  fouplcffe  des  organes  extérieurs.  Les 
gens  qui  ont  les  fens  exquis,  délicats,  faciles  à ébranler , 
& les  membres  obciflàns , agiles  & flexibles  font , toutes 
chofcs  égales  d’ailleurs,  les  meilleurs  aétcurs , les  meil- 
leurs pantomimes , les  meilleurs  finges  : les  enfâns  fans 
y longer  prennent  les  habitudes' du  corps  , empruntent 
les  gcfles , imitent  les  manières  de  ceux  avec  qui  ils 
vivent;  ils  font  auffi  très -portés  à répéter  & à contre- 
faire.-La  plufpart  des  jeunes  gens  les  plus  vifs  & les 

moins 
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fnoins  penfàns,  qui  ne  voient  que  par  les  yeux  du  corps, 
fài  fi  fient  cependant  merveillcufement  le  ridicule  des 
figures;  toute  forme  bizarre  les  affeCtc,  toute  repréfenta- 
tion  les  frappe,  toute  nouveauté  les  émeut;  i’impreflîon 
en  ell  fi  forte  qu’ils  repréfentent  eux-mêmes,  ils  racon- 
tent avec  enthoufiafme,  ils  copient  facilement  & avec 
grâce;  ils  ont  donc  fupérieurement  le  talent  de  l’imi- 
tation qui  fuppofè  l’organilàtion  la  plus  parfaite , lesdifpo- 
fitions  du  corps  les  plus  heureufes , & auquel  rien  n’tft 
plus  oppofe  qu’une  forte  dofe  de  bon  fens. 

Ainfi  parmi  les  hommes  ce  font  ordinairement  ceux 
qui  réfléchiftent  le  moins  qui  ont  le  plus  ce  talent  de 
l’imitation;  il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’on  le  trouve 
dans  les  animaux  qui  ne  refiéchifiènt  point  du  tout,  ils 
doivent  même  l’avoir  à un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, parce  qu’ils  n’ont  rien  qurs’y  oppofe,  parce  qu’ils 
n’ont  aucun  principe  par  lequel  ils  puiffent  avoir  la 
volonté  d’être  difierens  les  uns  des  autres.  C’eft  par 
notre  ame  que  nous  différons  entre  nous,  c’eft  par 
notre  ame  que  nous  fommes  nous,  c’eft  d’elle  que 
vient  la  diverfité  de  nos  caractères  & la  variété  de  nos 
aétions;  les  animaux,  au  contraire,  qui  n’ont  point  dame 
n’ont  point  le  moi  qui  eft  le  principe  de  la  différence, 
la  caufe  qui  conftitue  la  perfonne,  ils  doivent  donc, 
lorfqu’ils  fe  reffemblcnt  par  l’organifàtion  ou  qu’ils  font 
de  la  même  efpèce , fe  copier  tous , faire  tous  les  mêmes 
chofes  & de  la  même  façon,  s’imiter  en  un  mot  beau- 
coup plus  parfaitement  que  les  hommes  ne  peuvent 
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s’imitcr  les  lins  les  autres;  & par  conféquent  ce  talent 
d’imitation , bien  loin  de  fuppofer  de  1’efprit  & de  la 
penfée  dans  les  animaux,  prouve  au  contraire  qu’ils  en 
font  abfolument  privés. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  l’éducation  des  ani- 
maux, quoique  fort  courte,  eft  toujours  heureufe;  ils 
apprennent  en  très -peu  de  temps  prefque  tout  ce  que 
lavent  leurs  père  & mère,  & c’cft  par  l’imitation  qu’ils 
l’apprennent;  ils  ont  donc,  non  feulement  l’expérience 
qu’ils  peuvent  acquérir  par  le  fentiment,  mais  ils  profitent 
encore  par  le  moyen  de  l’imitation,  de  l’expérience  que 
les  autres  ont  acquife.  Les  jeunes  animaux  fe  modèlent 
fur  les  vieux,  ils  voient  que  ceux-ci  s’approchent  ou 
fuient  lorfqu’ils  entendent  certains  bruits,  Jorfqu’ils  aper- 
çoivent certains  objets:  lorfqu’ilsfentent  certaines  odeurs  : 
ils  s’approchent  auffi  ou  fuient  d’abord  avec  eux  fans 
autre  caufe  déterminante  que  l’imitation,  & enfuite  ils 
s’approchent  ou  fuient  d’eux-mêmes  & tout  feuls,  parce 
qu’ils  ont  pris  l’habitude  de  s’approcher  ou  de  fuir  toutes 
les  fois  qu’ils  ont  éprouvé  les  mêmes  fenlâtions. 

Après  avoir  comparé  l’homme  à l’animal,  pris  chacun 
individuellement,  je  vais  comparer  l’homme  en  fociété 
avec  l’animal  en  troupe,  &.  rechercher  en  même  temps 
quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  efpèce  d’induftrie 
qu’on  remarque  dans  certains  animaux , même  dans  les 
efpèces  les  plus  viles  & les  plus  nombreufes  : que  de 
chofes  ne  dit-on  pas  de  celle  de  certains  infeétes  ! nos 
obfervateurs  admirent  à l’envi  l’intelligence  & les  taiens 
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des  abeilles,  elles  ont,  difent-ils,  un  génie  particulier. 
Un  art  qui  n’appartient  qu’à  elles , l’art  de  fe  bien  gou- 
verner, il  faut  fàvoir  obferver  pour  s’en  apercevoir; 
mais  une  ruche  eff  une  république  où  chaque  individu 
ne  travaille  que  pour  la  fociété , où  tout  eft  ordonné , 
diftribué,  réparti  avec  une  prévoyance,  une  équité,  une 
prudence  admirables;  Athènes  n’étoit  pas  mieux  con- 
duite ni  mieux  policée  : plus  on  oblèrve  ce  panier  de 
mouches , & plus  on  découvre  de  merveilles , un  fond 
de  gouvernement  inaltérable.  & toujours  le  même,  un 
refpeél  profond  pour  b perfonne  en  place,  une  vigi- 
lance fingulièrc  pour  fbn  fervice,  la  plus  foigneufe  atten- 
tion pour  fes  plaifirs  , un  amour  confiant  pour  la  patrie , 
une  ardeur  inconcevable  pour  le  travail , une  afiïduité  à 
l’ouvrage  que  rien  n égalé  , le  plus  grand  defintérefTe- 
ment  joint  à la  plus  grande  économie  , la  plus  fine 
géométrie  employée  à la  plus  élégante  architeélure,  &c. 
je  ne  finirais  point  fi  je  voulois  feulement  parcourir  les 
annales  de  cette  république , & tirer  de  l’hifloire  de  ces 
infeétes  tous  les  traits  qui  ont  excité  l’admiration  de 
leurs  hifloriens. 

C’eft  qù'indépendammcnt  de  l’enthoufiafme  qu’on 
prend  pour  fon  fujet , on  admire  toujours  d’autant  plus 
qu’on  obferve  davantage  & qu’on  raifonne  moins.  Y 
a-t-il  en  effet  rien  de  plus  gratuit  que  cette  admira- 
tion pour  les  mouches , & que  ces  vûes  morales  qu’on 
voudrait  leur  prêter , que  cet  amour  du  bien  com- 
mun qu’on  leur  fuppofe , que  cet  inflinét  fingulier  qui 
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équivaut  à la  géométrie  la  plus  fublime , infiinét  qu’on 
leur  a nouvellement  accordé  , par  lequel  les  abeilles 
réfolvent , fans  héfiter , le  problème  de  bâtir  le  plus 
folidcment  qu'il  foit  poffible  dans  le  moindre  efpace  poffible , 
& m ec  la  plus  grande  économie  poffible  ! que  penfer 
de  l’excès  auquel  en  a porté  le  détail  de  ces  éloges! 
car  enfin  une  mouche  ne  doit  pas  tenir  dans  la  tête 
d’un  Naturalifte  plus  de  place  qu’elle  n’en  tient  dans  la 
Nature;  & cette  république  merveilleufe  ne  fera  jamais 
aux  yeux  de  la  raifbn  , qu’une  foule  de  petites  bêtes 
qui  n’ont  d’autre  rapport  avec  nous  que  celui  de  nous 
fournir  de  la  cire  & du  miel. 

Ce  n’eft  point  la  curiofité  que  je  blâme  ici  , ce 
font  les  raifonnemens  & les  exclamations  : qu’on  ait 
obfervé  avec  attention  leurs  manœuvres  , qu’on  ait  fuivi 
avec  foin  leurs  procédés  & leur  travail , qu’on  ait  décrit 
exactement  leur  génération , leur  multiplication  , leurs 
métamoqftiofcs , &c.  tous  ces  objets  peuvent  occuper 
Je  loifir  d’un  Naturalifte;  mais  c’eft  la  morale,  c’eft  la 
théologie  des  inftéles  que  je  ne  puis  entendre  prê- 
cher ; ce  font  les  merveilles  que  les  obfervateurs  y 
mettent  & fur  lefquclles  enfuite  ils  fe  récrient  comme 
fi  elles  y étoient  en  effet , qu’il  fait  examiner  ; c’eft: 
cette  intelligence,  cette  prévoyance,  cette  connoillànce 
même  de  l’avenir  qu’on  leur  accorde  avec  tant  de 
complaifànce  , & que  cependant  on  doit  leur  refufer 
rigoureufement , que  je  vais  tâcher  de  réduire  à là  jufte 
valeur. 
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Les  mouches  folitaires  n’ont,  de  l’aveu  de  ces  obfcr- 
vatcurs , aucun  efprit  en  comparaifon  des  mouches  qui 
vivent  cnfemble  ; celles  qui  ne  forment  que  de  petites 
troupes  en  ont  moins  que  celles  qui  font  en  grand 
nombre  ; & les  abeilles , qui  de  toutes  font  peut-  ctre 
celles  qui  forment  la  fociété  la  plus  nombreufe,  font 
aufli  celles  qui  ont  le  plus  de  génie.  Cela  feu!  ne  fuffit-il 
pas  pour  faire  penfer  que  cette  apparence  d’efprit  ou 
de  génie  n’eft  qu’un  réfultat  purement  méchanique , line 
combinaifon  de  mouvemens  proportionnelle  au  nombre, 
un  rapport  qui  n'cft  compliqué  que  parce  qu’il  dépend 
de  plufieurs  milliers  d’individus  ! Ne  fàit-on  pas  que  tout 
rapport,  tout  defordre  même,  pourvu  qu’il  foit  confiant, 
nous  paroît  une  harmonie  dès  que  nous  en  ignorons  les 
caufcs , & que  de  la  fuppofition  de  cette  apparence  d’ordre 
à celle  de  l’intelligence  il  n’y  a qu’un  pas,  les  hommes 
aimant  mieux  admirer  qu’approfondir  î 

On  conviendra  donc  d’abord , qu’à  prendre  les  mou- 
ches une  à une , elles  ont  moins  de  génie  que  le  chien , 
le  fmge  & la  plufpart  des  animaux  ; on  conviendra 
qu’elles  ont  moins  de  docilité,  moins  d’attachement, 
moins  de  fentiment , moins  en  un  mot  de  qualités  rela- 
tives aux  nôtres  : dès -lors  on  doit  convenir  que  leur 
intelligence  apparente  ne  vient  que  de  leur  multitude 
réunie  ; cependant  cette  réunion  même  ne  fuppofè  au- 
cune intelligence , car  ce  n’eft  point  par  des  vues  mo- 
rales qu’elles  fe  réuniftent,  c’eft  fans  leur  coofentement 
qu ’clics  fc  trouvent  enfemble.  Cette  fociété  n’eft  donc 
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qu’un  afTemblage  phyfique  ordonné  par  la  Nature , & 
indépendant  de  toute  vue , de  toute  connoiflânce , de 
tout  rayonnement.  La  mère  abeille  produit  dix  mille 
individus  tout-à-la-fois  & dans  un  même  lieu  ; ccs  dix 
mille  individus,  fiifTent-ils  encore  mille  fois  plus  ftupides 
que  je  ne  le  fuppofe , feront  obliges  , pour  continuer 
feulement  d’exifter , de  s’arranger  de  quelque  façon  : 
comme  ils  agiflent  tous  les  uns  contre  les  autres  avec 
des  forces  égales , enflent-ils  commencé  par  fe  nuire  , 
à force  de  fe  nuire  ils  arriveront  bien -tôt  à fe  nuire  le 
moins  qu’il  fera  poflible , c’eft-à-dire  à s’aider;  ils  auront 
donc  l’air  de  s’entendre  & de  concourir  au  même  but. 
L’obfervateur  leur  prêtera  bien  - tôt  des  vûes  & tout 
l’efprit  qui  leur  manque , il  voudra  rendre  raifon  de 
chaque  aétion  , chaque  mouvement  aura  bien -tôt  fbn 
motif,  & de-là  fortiront  des  merveilles  ou  des  monftrcs 
de  raifonnement  fins  nombre,  car  ces  dix  mille  indivi- 
dus , qui  ont  été  tous  produits  à la  fois , qui  ont  habite 
cnfemble , qui  fe  font  tous  métamorphofés  à peu  près 
en  même  temps,  ne  peuvent  manquer  de  faire  tous  la 
même  chofe,  & , pour  peu  qu’ils  aient  de  fentiment , de 
prendre  des  habitudes  communes,  de  s’arranger,  de  fe 
trouver  bien  enfemble,  de  s’occuper  de  leur  demeure, 
d’y  revenir  après  s’en. être  éloignés , &c.  & de  là  l’archi- 
teélure,  la  géométrie,  l’ordre,  la  prévoyance , l’amour 
de  la  patrie , la  république  en  un  mot , le  tout  fondé , 
comme  l’on  voit , fur  l’admiration  de  fobfcrvateur. 

La  Nature  n’efl-elle  pas  afTez  étonnante  par  elle-même , 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  NATURE  DES  ANIMAUX.  9$ 
fans  chercher  encore  à nous  furprendre  en  nous  étour- 
diflànt  de  merveilles  qui  n’y  font  pas  & que  nous  y 
mettons!  Le  Créateur  n’efl-il  pas  afTez  grand  par  fes 
ouvrages , & croyons-nous  le  faire  plus  grand  par  notre 
imbécillité!  ce  feroit,  s’il  pouvoit  l'être,  la  façon  de  le 
rabaifTcr.  Lequel  en  effet  a de  l’Étre  fuprême  la  plus 
grande  idée,  celui  qui  le  voit  créer  l’Univers,  ordonner 
les  exiflcnces,  fonder  la  Nature  fur  des  loix  invariables 
& perpétuelles  , ou  celui  qui  le  cherche  & veut  le 
trouver  attentif  à conduire  une  république  de  mouches , 
& fort  occupé  de  la  manière  dont  fe  doit  plier  l’aile 
d’un  fearabée  ! 

Il  y a parmi  certains  animaux  une  efpèce  de  fociété 
qui  femble  dépendre  du  choirc  de  ceux  qui  la  com- 
pofent , & qui  par  conféquent  approche  bien  davantage 
de  l’intelligence  & du  deffein , que  la  fociété  des  abeilles , 
qui  n’a  d’autre  principe  qu’une  néce/fité  phyfique  : les 
éléphans , les  caftors  , les  fmges  & plufieurs  autres 
efpèces  d’animaux  fe  cherchent , fe  raffemblent , vont 
par  troupe,  fe  fecourent,  fe  défendent,  s’avertilfent  & 
fe  foûrrrettent  à des  alures  communes  : fi  nous  ne  trou- 
blions pas  fi  fouvent  ces  fociétés  , & que  nous  pufiîons 
les  obferver  auffi  facilement  que  celle  des  mouches, 
nous  y verrions  fans  doute  bien  d’autres  merveilles , qui 
cependant  ne  feroient  que  des  rapports  & des  conve- 
nances phyfiques.  Qu’on  mette  enfemble  & dans  un 
meme  lieu  un  grand  nombre  d’animaux  de  même  efpèce, 
il  en  réfultera  néceffaircment  un  certain  arrangement , 
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un  certain  ordre,  de  certaines  habitudes  communes, 
comme  nous  le  dirons  dans  l’hiftoire  du  daim  , du 
lapin , &c.  Or  toute  habitude  commune  , bien  loin 
d’avoir  pour  caufe  le  principe  d’une  intelligence  éclai- 
rée , ne  fuppofe  au  contraire  que  celui  d’une  aveugle 
imitation. 

Parmi  les  hommes  , la  fociétc  dépend  moins  des  con- 
venances phyfiques  que  des  relations  morales.  L’homme 
a d’abord  mefuré  I à force  & là  foibleflè , il  a comparé 
fon  ignorance  & là  curiofité , il  a fenti  que  feul  il  ne 
pouvoit  fulïïre  ni  làtisfaire  par  lui  - même  à la  multipli- 
cité de  fes  befoins , il  a reconnu  l’avantage  qu’il  auroit 
à renoncer  à l’ulàge  illimité  de  là  volonté  pour  acquérir 
un  droit  fur  la  volonté  des  autres , il  a réfléchi  fur  l’idée 
du  bien  & du  mal , il  l’a  gravé  au  fond  de  fon  cœur  à 
la  faveur  de  la  lumière  naturelle  qui  lui  a été  départie 
par  la  bonté  du  Créateur , il  a vû  que  la  lolitude  n’étoit 
pour  lui  qu’un  état  de  danger  & de  guerre , il  a cherché 
la  fureté  & la  paix  dans  la  fociété  , il  y a porté  lès 
forces  & fes  lumières  pour  les  augmenter  en  les  réu- 
nifiant à celles  des  autres  : cette  réunion  eft  de  l’homme 
l’ouvrage  le  meilleur,  c’eft  de  là  raifon  l’ulàgc  le  plus 
lâge.  En  effet  il  n’eft  tranquille  , il  n’eft  fort , il  n’eft 
grand,  il  ne  commande  à l’Univers  que  parce  qu’il  a 
fû  fc  commander  à lui-même,  fe  dompter,  fe  loûmettre 
& s’impofer  des  loix;  l’homme  en  un  mot  n’eft  homme 
que  parce  qu’il  a fû  fe  réunir  à l’homme. 

Il  eft  vrai  que  tout  a concouru  à rendre  l’homme 

focjable  ; 
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fbciable  ; car  quoique  les  grandes  fociétés,  les  fociétés 
policées,  dépendent  certainement  de  l’ufâge  & quelque- 
fois de  l’abus  qu’il  a fait  de  fa  raifon,  elles  ont  fans 
doute  été  précédées  par  de  petites  fociétés,  qui  ne 
dépendoient,  pour  ainli  dire,  que  de  la  Nature.  Une 
famille  eft  une  fociété  naturelle,  d’autant  plus  fiable, 
d’autant  mieux  fondée,  qu’il  y a plus  de  befoins,  plus 
de  caufes  d’attachement.  Bien  différent  des  animaux  , 
l’homme  n’exifle  prcfque  pas  encore  lorfqu’il  vient  de 
naître;  il  efl  nu,  foible,  incapable  d’aucun  mouvement, 
privé  de  toute  aétion,  réduit  à tout  fouffrir,  fà  vie 
dépend  des  fecours  qu’on  lui  donne.  Cet  état  de  l'en- 
fance imbécillc,  impuiflànte,  dure  long-temps;  la  nécef- 
fité  du  fecours  devient  donc  une  habitude,  qui  feule 
ferait  capable  de  produire  l’attachement  mutuel  de  l’en- 
fant & des  père  & mère  ; mais  comme  à mefure  qu’il 
avance,  l’enfant  acquiert  de  quoi  fe  pafTer  plus  aifément 
de  fecours,  comme  il  a «phyfiquement  moins  befoin 
d’aide;  que  les  parens  au  contraire  continuent  à s’oc- 
cuper de  lui  beaucoup  plus  qu’il  ne  s’occupe  d’eux,  il 
arrive  toujours  que  l’amour  defeend  beaucoup  plus  qu’il 
ne  remonte  : l’attachement  des  père  & mère  devient 
excefTif,  aveugle,  idolâtre,  & celui  de  l'enfant  reflc  tiède 
Si  ne  reprend  des  forces  que  lorfque  la  raifon  vient  à 
développer  le  germe  de  la  rcconnoifïàncc. 

Ainfi  la  fociété,  confidérée  meme  dans  une  feule 
fomille,  fuppofe  dans  l’homme  la  faculté  raifonnable  ; 
la  fociété,  dans  les  animaux  qui  femblent  fe  réunir 
Tome  IV  , N 
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librement  & par  convenance,  fuppofe  l’expérience  du 
fentiment;  & la  fociété  des  bêtes,  qui  comme  les 
abeilles,  fe  trouvent  enfemble  fans  s’être  cherchées,  ne 
fuppofe  rien  ; quels  qu’en  pniffent  être  les  réfultats  , 
il  cft  clair  qu’ils  n’ont  été,  ni  prévus,  ni  ordonnés,  ni 
conçus  par  ceux  qui  les  exécutent , & qu’ils  ne  dépen- 
dent que  du  méchanifme  vniverfel  & des  loix  du  mou- 
vement établies  par  le  Créateur.  Qu’on  mette  enfemble 
dans  le  même  lieu,  dix  mille  automates  animés  d’une 
force  vive  & tous  déterminés,  par  la  rcffemblance  par- 
faite de  leur  forme  extérieure  & intérieure,  & par  la 
conformité  de  leurs  mouvemens , à faire  chacun  la 
même  chofe  dans  ce  même  lieu  ; il  en  réfultera  nécef- 
fâirement  un  ouvrage  régulier;  les  rapports  d’égalité, 
de  fimilitude,  de  fituation  s’y  trouveront,  puifqu’ils 
dépendent  de  ceux  de  mouvement  que  nous  fuppofons 
égaux  & conformes  ; les  rapports  de  juxta  - pofition , 
d'étendue , de  figure  s'y  trouveront  auffi , puifque  nous 
fuppofons  l’efpace  donné  & circonfcrit;  & fi  nous  accor- 
dons à ces  automates  le  plus  petit  degré  dé  fentiment , 
celui  feulement  qui  eft  néceflàire  pour  fentir  fon  exif- 
tence,  tendre  à fa  propre  confervation  , éviter  les  chofes 
nuifibles,  appéter  les  chofes  convenables, &c.  l’ouvrage 
fera,  non  feulement  régulier,  proportionné,  fitué,  fem- 
blable,  égal,  mais  il  aura  encore  l’air  de  la  fÿmmétrre, 
de  la  folidité,  de  la  commodité,  &c.  au  plus  haut  point 
de  perfeélion , parce  qu’en  le  formant , chacun  de  ces 
dix  mille  individus  a cherché  à s’arranger  de  la  manière 
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la  plus  commode  pour  lui , & qu'il  a en  même  temps 
etc  forcé  d’agir  6c  de  lé  placer  de  la  manière  la  moins 
incommode  aux  autres. 

Dirai- je  encore  un  mot;  ces  cellules  des  abeilles, 
ces  hexagones  tant  vantés,  tant  admirés,  me  four- 
niflent  une  preuve  de  plus  contre  renthounafme  <3t 
l’admiration:  cette  figure,  toute  géométrique  6c  toute 
régulière  qu’elle  nous  paroît,  6c  qu’elle  eft  en  effet 
dans  la  fpéculalion,  n’cft  ici  qu’un  réfultat  méchanique 
6c  allez  imparfait  qui  fe  trouve  fouvent  dans  la  Nature, 
& que  l’on  remarque  même  dans  fes  produirions  les 
plus  brutes  ; les  cryftaux  6c  plufieurs  autres  pierres,  quel- 
ques fiels,  Sic.  prennent  conftamment  cette  figure  dans 
leur  formation.  Qu’on  t^ferve  les  petites  écailles  de 
la  peau  d’une  roufiitte , on  verra  qu’elles  font  hexa- 
gones, parce  que  chaque  écaille  croifïànt  en  même 
temps  fie  fiait  obflaclc,  6c  tend  à occuper  le  plus  d’efpace 
qu’il  eft  pofilble  dans  un  efipace  donné  : on  voit  ces 
mêmes  hexagones  dans  le  fécond  cftomac  des  animaux 
ruminans,  on  les  trouve  dans  les  graines,  dans  leurs 
capfiules , dans  certaines  fleurs , &c.  Qu’on  remplifïe  un 
vaifTeau  de  pois , ou  pluftôt  de  quelqu  autre  graine 
cylindrique , 6c  qu’on  le  ferme  exaéSement  après  y avoir 
verfé  autant  d’eau  que  les  intervalles  qui  reftent  entre 
ces  graines  peuvent  en  recevoir  ; qu’on  fade  bouillir 
cette  eau , tous  ces  cylindres  deviendront  des  colonnes 
à fix  pans.  On  en  voit  clairement  la  raifion  , qui  eft  pure- 
ment méchanique,  chaque  graine,  dont  la  figure  eft 


i ©o  Discours 

cylindrique,  tend  par  (on  renflement  à occuper  le  plus 
d’efpace  poflible  dans  un  cfpace  donné,  elles  devien- 
nent donc  toutes  néceflàirement  hexagones  par  la  com- 
preflion  réciproque.  Chaque  abeille  cherche  à occuper 
de  même  le  plus  d’efpace  poflible  dans  un  efpace  donné, 
il  eft  donc  néccflaire  aufli , puifque  le  corps  des  abeillles 
cfl  cylindrique , que  leurs  cellules  foient  hexagones , par 
la  meme  raifon  des  obflacles  réciproques. 

On  donne  plus  d’efprit  aux  mouches  dont  les  ouvrages 
font  les  plus  réguliers;  les  abeilles  font,  dit-on , plus  ingé- 
nieufes  que  les  guêpes,  que  les  frelons,  &c.  qui  favent 
aufli  larchiteCture , mais  dont  les  conflruCtions  lont  plus 
groflières  & plus  irrégulières  que  celles  des  abeilles  : on 
ne  veut  pas  voir,  ou  l’on  fe  doute  ps  que  cette 
régularité,  plus  ou  moins  grande,  dépend  uniquement 
du  nombre  & de  la  figure , & nullement  de  l’intelligence 
de  ces  petites  bêtes;  plus  elles  font  nombreufes,  plus 
il  y a de  forces  qui  agiflent  également  & qui  s’oppofent 
de  même , plus  il  y a par  conféquent  de  contrainte 
méchanique , de  régularité  forcée  & de  perfection 
apparente  dans  leurs  productions. 

Les  animaux  qui  reflemblcnt  le  plus  à l’homme  par 
leur  figure  & par  leur  organilâtion , feront  donc , malgré 
les  apologiftes  des  infcCles,  maintenus  dans  la  pofleflïon 
où  ils  étoient,  d’être  fupérieurs  à tous  les  autres  pour 
les  qualités  intérieures  ; & quoiqu’elles  foient  infiniment 
différentes  de  celles  de  l’homme,  qu’elles  ne  foient, 
comme  nous  l’avons  prouvé,  que  des  réfultats  de 
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l’exercice  6c  de  l’expérience  du  fentiment,  ces  animaux 
font  par  ces  facultés  mêmes  fort  fupérieurs  aux  infeétcs; 
& comme  tout  fc  fait  6c  que  tout  eft  par  nuance  dans 
la  Nature,  on  peut  établir  une  échelle  pour  juger  des 
degrés  des  qualités  intrinsèques  de  chaque  animal  , 
en  prenant  pour  premier  terme  la  partie  matérielle  de 
l’homme,  6c  plaçant  fiicceffivcment  les  animaux  à dif- 
férentes diftances,  félon  qu'en  effet  ils  en  approchent 
ou  s’en  éloignent  davantage , tant  par  la  forme  extérieure , 
que  par  i’organifâtion  intérieure;  en  forte  que  le  linge, 
le  chien,  l’éléphant  & les  autres  quadrupèdes  feront  au 
premier  rang;  les  cétacées  qui,  comme  les  quadrupèdes 
6c  l’homme,  ont  de  la  chair  6c  du  fang,  qui  font  comme 
eux  vivipares,  feront  au  fécond;  les  oifeaux  au  troifièmc, 
parce  qu’à  tout  prendre,  ils  different  de  l’homme  plus 
que  les  cétacées  6c  que  les  quadrupèdes;  6c  s’il  n’y 
avoit  pas  des  êtres  qui , comme  les  huîtres  ou  les  polypes , 
femblent  en  différer  autant  qu’il  eft  poflible,  les  inlcétcs 
feroient  avec  raifon  les  bêtes  du  dernier  ranç. 

Mais  fi  les  animaux  font  dépourvûs  d’entendement, 
d’efprit  6c  de  mémoire , s’ils  font  privés  de  toute  intel- 
ligence, li  toutes  leurs  facultés  dépendent  de  leurs  fens, 
s’ils  font  bornés  à l’exercice  & à l’expérience  du  fen- 
timent feul , d’où  peut  venir  cette  efpèce  de  prévoyance 
qu’on  remarque  dans  quelques-uns  d’entr’eux!  le  feul 
fentiment  peut-il  faire  qu’ils  ramafTcnt  des  vivres  pendant 
l’été  pour  fubftfter  pendant  l’hiver!  ceci  ne  fuppofe-t-il 
pas  une  comparaifon  des  temps,  une  notion  de  l’avenir. 
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une  inquiétude  raifonnée  î pourquoi  trouve-t-on  à la  fin 
de  l’automne  dans  le  trou  d’un  mulot  affez  de  gland 
pour  le  nourrir  jufqu’à  l’cté  fuivant .’  pourquoi  cette 
abondante  récolte  de  cire  & de  miel  dans  les  niches  î 
pourquoi  les  fourmis  font-elles  des  provifions  ! pourquoi 
les  oifeaux  feroient-ils  des  nids , s’ils  ne  fâvoient  pas  qu’ils 
en  auront  befoin  pour  y dépofer  leurs  œufs  & y élever 
leurs  petits,  &c.  & tant  d’autres  faits  particuliers  que 
l’on  raconte  de  la  prévoyance  des  renards,  qui  cachent 
leur  gibier  en  différens  endroits  pour  le  retrouver  au 
befoin  & s’en  nourrir  pendant  plufieurs  jours;  de  la 
fubtilité  raifonnée  des  hiboux , qui  favent  ménager  leur 
provilion  de  fouris  en  leur  coupant  les  pattes  pour  les 
empêcher  de  fuir:  de  la  pénétration  merveilleufe  des 
abeilles,  qui  lavent  d’avance  que  leur  reine  doit  pondre 
dans  un  tel  temps  tel  nombre  d’œufs  d’une  certaine 
efpèce , dont  il  doit  fortir  des  vers  de  mouches  mâles , 
& tel  autre  nombre  d’œufs  d’une  autre  efjièce  qui  doi- 
vent produire  les  mouches  neutres,  & qui,  en  confé- 
quencc  de  cette  connoiffance  de  l'avenir,  conflruifent 
tel  nombre  d’alvéoles  plus  grandes  pour  les  premières, 
& tel  autre  nombre  d’alvéoles  plus  petites  pour  les 
fécondés  î &c.  &c.  &c. 

Avant  que  de  répondre  à ces  queftions , & même 
de  raifonner  fur  ces  faits,  il  faudrait  être  aflùré  qu’ils 
font  réels  & avérés , il  faudrait  qu’au  lieu  d’avoir  été 
racontés  par  le  peuple  ou  publiés  par  des  obfervateurs 
amoureux  du  merveilleux,  ils  euffent  été  vôs  par  des 
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gens  fenfés-,  & recueillis  par  des  philofophcs  : je  fuis 
perfuadé  que  toutes  les  prétendues  merveilles  difparoî- 
troient , & qu’en  y réfléchiffant  on  trouveroit  la  caufe  de 
chacun  de  ces  effets  en  particulier.  Mais  admettons  pour 
un  inflant  la  vérité  de  toits  ces  faits,  accordons  avec 
ceux  qui  les  racontent,  le  prefTcntinient , la  prévifion,  la 
connoifTance  même  de  l’avenir  aux  animaux,  en  ré/iil- 
tera-t-il  que  ce  foit  un  effet  de  leur  intelligence  ! fi  cela 
étoit  elle  fèroit  bien  fupérieure  à la  nôtre  : car  notre 
prévoyance  cft  toûjours  conjecturale , nos  notions  fur 
l’avenir  ne  font  que  douteufes , toute  la  lumière  de 
notre  ame  fuffiit  à peine  pour  nous  faire  entrevoir  les 
probabilités  des  chofcs  futures  ; dès  - lors  les  animaux 
qui  en  voient  la  certitude,  puifqu’ils  fe  déterminent 
d’avance  & fans  jamais  fè  tromper;  auroient  en  eux 
quelque  chofe  de  bien  fupérieur  au  principe  de  notre 
connoifiânce  , ils  auroient  une  ame  bien  plus  pénétrante 
& bien  plus  clairvoyante  que  la  nôtre.  Je  demande  fi 
cette  conféquence  ne  répugne  pas  autant  à la  religion 
qu’à  la  raifon. 

Ce  ne  peut  donc  être  par  une  intelligence  femblable 
à la  nôtre  que  les  animaux  aient  une  connoifTance  cer- 
taine de  l’avenir,  puifque  nous  n’en  avons  que  des 
notions  très  - douteufes  & très  - imparfaites  : pourquoi 
donc  leur  accorder  fi  légèrement  une  qualité  fi  fubfime! 
pourquoi  nous  dégrader  mal  à propos  ! ne  feroit-il  pas 
moins  déraifonnable , fuppofé  qu’on  ne  pût  pas  douter 
des  faits,  d’en  rapporter  la  caufe  à des  loix  méchaniques. 
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établies,  comme  toutes  les  autres  loix  delà  Nature,  par 
la  volonté  du  Créateur  ! La  fureté  avec  laquelle  on  iup- 
pofe  que  les  animaux  agiffent , la  certitude  de  leur 
détermination  , fuffiroit  feule  pour  qu’on  dût  en  con- 
c'urre  que  ce  font  les  eficts  d’un  pur  méchanifme.  Le 
caraélère  de  la  raifon  le  plus  marqué , c’efl  le  doute , 
c’cft  la  délibération , c’eft  la  comparaifon  ; mais  des 
mouvemens  & des  allions  qui  n’annoncent  que  la 
décifion  & la  certitude,  prouvent  en  même  temps  le 
méchanifme  & la  ftupidité. 

Cependant,  comme  les  loix  de  la  Nature,  telles  que 
nous  les  connoiffons,  n’en  font  que  les  effets  généraux, 
& que  les  faits  dont  il  s’agit,  ne  font  au  contraire  que 
des  effets  très -particuliers,  il  feroit  peu  philofophique 
& peu  digne  de  l’idée  que  nous  devons  avoir  du  Créa- 
teur, de  charger  mal  à propos  fa  volonté  de  tant  de 
petites  loix,  ce  feroit  déroger  à fà  toute-puifïàncc  & à 
la  noble  fimplicité  de  la  Nature  que  de  l’embarraffer 
gratuitement  de  cette  quantité  de  flatuts  particuliers , 
dont  l’un  ne  feroit  fait  que  pour  les  mouches,  l’autre 
pour  les  hiboux , l’autre  pour  les  mulots , &c.  ne  doit- 
on  pas  au  contraire  faire  tous  fes  efforts  pour  ramener 
ces  effets  particuliers  aux  effets  généraux,  fi  cela 
n’étoit  pas  poffible,  mettre  ces  faits  en  réferve  & 
s’abflenir  de  vouloir  les  expliquer  jufqu’à  ce  que,  par 
de  nouveaux  faits  & par  de  nouvelles  analogies , nous 
puiffions  en  connoître  les  caufes  î 

Voyons  donc  en  efîèt  s’ils  font  inexplicables,  s’ils 

font 
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font  fi  merveilleux , s’ils  font  même  avérés.  La  pré- 
voyance des  fourmis  n’étoit  qu’un  préjugé , on  la  leur 
avoit  accordée  en  les  obfervant,  on  la  leur  a ôtée  en 
les  obfèrvant  mieux;  elles  font  engourdies  tout  l’hiver, 
leurs  provifions  ne  font  donc  que  des  amas  fuperflus , 
amas  accumulés  fans  vûes,  fans  connoiflàncc  de  l’avenir, 
puifque  par  cette  connoiffance  même  elles  en  auroient 
prévu  toute  l’inutilité.  N’eft-il  pas  très-naturel  que  des 
animaux  qui  ont  une  demeure  fixe  où  ils  font  accoû- 
tumés  à tranfporter  les  nourritures  dont  ils  ont  actuelle- 
ment befoiri , & qui  flattent  leur  appétit,  en  tranfportent 
beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  en  faut,  déterminés  par  le 
fentiment  feu!  & par  le  plaifir  de  l’odorat  ou  de  quel- 
ques autres  de  leurs  fens,  & guidés  par  l’habitude  qu’ils 
ont  prife  d’emporter  leurs  vivres  pour  les  manger  en 
repos!  cela  même  ne  démontre-t-il  pas  qu’ils  n’ont  que 
du  fentiment  & point  de  raifonnement  c’eft  par  la 
même  raifon  que  les  abeilles  ramaflent  beaucoup  plus 
de  cire  & de  miel  qu’il  ne  leur  en  faut;  ce  n’efl  donc 
point  du  produit  de  leur  intelligence,  c’efl  des  effets 
de  leur  fiupidité  que  nous  profitons;  car  l’intelligence 
les  porterait  ncccflaircment  à ne  ramaffer  qu’à  peu  près 
autant  qu’elles  ont  befoin , & à s’épargner  la  peine  de 
tout  ie  refle,  fur-tout  après  la  trifie  expérience  que  ce 
travail  eft  en  pure  perte,  qu’on  leur  enlève  tout  ce 
qu’elles  ont  de  trop,  qu 'enfin  cette  abondance  eft  la 
feule  caufe  de  la  guerre  qu’on  leur  fait , & la  fource  de 
la  dcfolation  &rdu  trouble  de  leur  fociété.  Il  eft  fi  vrai 
Tome  IV.  -,  O 
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que  ce  n’tft  que  par  fentiment  aveugle  qu’elles  tra- 
vaillent, qu’on  peut  les  obliger  à travailler,  pour  ainfi 
dire  , autant  que  l’on  veut  : tant  qu’il  y a des  fleurs  qui 
leur  conviennent  dans  le  pays  qu’elles  habitent,  elles  ne 
et  lient  d’en  tirer  le  miel  & la  cire  ; elles  ne  difeonti- 
mient  leur  travail  & ne  fini  fient  leur  récolte  que  parce 
qu’elles  ne  trouvent  plus  rien  à ramafler.  On  a imaginé 
de  les  tranfpo  tcr  & de  les  faire  voyager  dans  d’autres 
pays  où  il  y a encore  des  fleurs  ; alors  elles  reprennent 
le  travail,  elles  continuent  à ramafler,  à entafler  jufqu’à 
ce  que  les  fleurs  de  ce  nouveau  canton  foient  épuifées 
ou  flétries,  & fi  on  les  porte  dans  un  autre  qui  foit 
encore  fleuri,  elles  continueront  de  même  à recueillir, 
à amafler  : leur  travail  n’efl  donc  point  une  prévoyance 
ni  une  peine  qu’elles  fe  donnent  dans  la  vûe  de  faire 
îles  provifions  pour  elles , c’efl  au  contraire  un  mouve- 
ment diélé  par  le  fentiment,  & ce  mouvement  dure  & 
fe  renouvelle  autant  & auflî  long  temps  qu’il  exifte  des 
objets  qui  y font  relatifs. 

Je  me  fiiis  particulièrement  informé  des  mulots,  & 
j’ai  vu  quelques-uns  de  leurs  trous,  ils  font  ordinaire- 
ment divifés  en  deux , dans  l’un  ils  font  leurs  petits  , 
dans  l’autre  ils  entafient  tout  ce  qui  flatte  leur  appétit. 
Lo  fqu’ils'fônt  eux -mêmes  leurs  trous,  ils  ne  les  font 
pas  grands , & alors  ils  ne  peuvent  y placer  qu’une  allez 
petite  quantité  de  graines  ; mais  lorfqu’ils  trouvent  fous 
le  tronc  d’un  arbre  un  grand  efpace,  ils  s’y  logent,  & 
iis  le  rcmpliflent,  autant  qu’ils  peuvent,  de  Lié,  de 
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noix , de  noifettes , de  glands , félon  le  pays  qu’ils 
habitent;  en  forte  que  la  provifion,  au  lieu  d’être  pro- 
portionnée au  befoin  de  l'animal  ne  l’eft  au  contraire  qu’à 
la  capacité  du  lieu.  . 

Voilà  donc  déjà  les  provifions  des  fourmis,  des  mu- 
lots, des  abeilles,  réduites  à des  tas  inutiles,  difpropor- 
tionnés  & ramaflcs  fans  vues  , voilà  les  petites  loix 
particulières  de  leur  prévoyance  fùppofée  ramenées  à 
la  loi  réelle  & générale  du  fentiment;  il  en  fera  tic 
même  de  la  prévoyance  des  oifeaux.  Il  n’eft  j»s  nécef- 
fà ire  de  leur  accorder  la  connoiflincc  de  l’avenir,  ou 
de  recourir  à la  fuppofition  d’une  loi  particulière  que  le 
Créateur  auroit  établie  en  leur  faveur , pour  rendre  raifon 
de  la  conflruélion  de  leurs  nids;  ils  font  conduits  par 
degrés  à les  faire,  ils  trouvent  d’abord  un  lieu  qui  con- 
vient, ils  s’y  arrangent,  ils  y portent  ce  qui  le  rendra 
plus  commode;  ce  nid  n’eft  qu’un  lieu  qu’ils  recon- 
noîtront,  qu’ils  habiteront  fans  inconvénient,  & où  ils 
fejourneront  tranquillement  : l’amour  eft  le  fentiment 
qui  les  guide  ik  les  excite  à cet  ouvrage,  ils  ont  befoin 
mutuellement  l’un  de  l’autre,  ils  fe  trouvent  bien  enfem- 
ble , ils  cherchent  à fe  cacher,  à fe  dérober  au  refle  de 
l’Univers  devenu  pour  eux  plus  incommode  &.  plus 
dangéreux  que  jamais  ; ils  s’arrêtent  donc  dans  les  en- 
droits les  plus  touffus  des  arbres»  dans  les  lieux  Jes  plus 
inacceffibles  ou  les  plus  obfcurs,  &,  pour  s’y  foûtenir, 
pour  y demeurer  d’une  manière  moins  incommode,  ils 
entaffcntdes  feuilles,  ils  arrangent  de  petits  matériaux, 


10B  Discours 

6c  travaillent  à i’envi  à leur  habitation  commune;  les 
uns  moins  adroits  ou  moins  fenfuels  ne  font  que  des 
ouvrages  grortièrement  ébauches , d’autres  fe  contentent 
de  ce  qu’ils  trouvent  tout  fait  , 6c  n'ont  pas  d’autre 
domicile  que  les  trous  qui  fe  préfentent  ou  les  pots 
qu’on  leur  offre.  Toutes  ces  manœuvres  font  relatives 
à leur  organilâtion  6e.  dépendantes  du  fentiment  qui  ne 
peut,  à quelque  degré  qu’il  foit,  produire  le  raifon- 
nement,  & encore  moins  donner  cette  prévifion  intui- 
tive, cette  connoifiànce  certaine  de  l’avenir,  qu’on 
leur  fuppofe. 

On  peut  le  prouver  par  des  exemples  familiers  ; non 
feulement  ces  animaux  ne  favent  pas  ce  qui  doit  arriver; 
mais  ils  ignorent  même  ce  qui  eft  arrivé.  Une  poule  ne 
dirtingue  pas  fes  œufs  de  ceux  d’un  autre  oifeau , elle 
ne  voit  point  que  les  petits  canards  quelle  vient  de 
faire  éclorre  ne  lui  appartiennent  point,  elle  couve  des 
œufs  de  craie , dont  il  ne  doit  rien  réfulter , avec  autant 
«l’attention  que  fes  propres  œufs;  elle  ne  connoît  donc 
ni  le  parte , ni  l’avenir,  6c  fe  trompe  encore  fur  le 
préfènt.  Pourquoi  les  oifeaux  de  barte-cour  ne  font-ils 
pas  des  nids  comme  les  autres *.  feroit-Ce  parce  que  le 
mâle  appartient  à plurteurs  femelles!  ou  plurtôt  n’eft-ce 
pas  qu’étant  «lomertiques,  familiers  6c  accoûtumés  à être 
à l’abri  des  inconvéniens  6c  des  dangers,  ils  n’ont  aucun 
befoin  de  fe  fourtraire  aux  yeux,  aucune  habitude  de 
chercher  leur  fureté  dans  la  retraite  & dans  la  lolitudé! 
Cela  meme  pourroit  encore  fe  prouver  par  le  Élit , car 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  NATURE  DES  ÂNIMAUX.  1 09 
dans  la  même  cfpèce  i’oifeau  làuvage  fait  fouvent  ce 
que  i’oifeau  domeftique  ne  fait  pomt;  la  gelinotte  6c 
h canne  làuvage  font  des  nids , la  poule  6c  la  canne 
domefliques  n'en  font  point.  Les  nids  des  oifeatix , les 
cellules  des  mouches , les  provifions  des  abeilles , des 
fourmis,  des  mulots,  ne  fuppofent  donc  aucune  intel- 
ligence dans  l’animal , 6c  n’émanent  pas  de  quelques 
loix  particulièrement  établies  pour  chaque  efpèce , mais 
dépendent,  comme  toutes  les  autres  opérations  des  ani- 
maux, du  nombre,  de  la  figure,  du  mouvement,  de 
l’organifation  6c  du  fentiment,  qui  font  les  loix  de  la 
Nature,  générales  6c  communes  q tous  les  êtres  animes. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  l’homme,  qui  le  connoit 
fi  peu  lui-même,  qui  confond  fi  fouvent  fçs  fenfations 
6c  fes  idées,  qui  diftingue  fi  peu  le  produit  de  fon  ame 
de  celui  de  fon  cerveau , fe  compare  aux  animaux , 6c 
n’admette  entr’eux  6c  lui  qu’une  nuance , dépendante 
d’un  peu  plus  ou  d’un  peu  moins  de  perfection  dans 
les  organes;  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  les  fâfîè  raifonner, 
s’entendre  6c  fc  déterminer  comme,  lui,  6c  qu’il  leur 
attribue,  non  feulement  les  qualités  qu’il  a,  mais  encore 
celles  qui  lui  manquent.  Mais  que  l’homme  s’examine, 
s’analyfe  6c  s’approfondilTe  , il  reconnoitra  bien -tôt  la 
noblefTe  de  fon  être,  il  fentira  l’exiftcnce  de  fon  ame, 
il  ceflerade  s’avilir,  6c  verra  d’un  coup  d’œil  la  diftance 
infinie  que  l’Étre  fuprême  a mife  entre  les  bêtes  & lui. 

DIEU  feul  connoit  le  palTé,  le  prefent  & l’avenir, 
il  ell  de  tous  les  temps,  6c  voit  dans  tous  les  temps: 

Oiij 
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l’homme  , dont  la  durée  efi  de  fi  peu  d'infian§ , ne 
voit  que  ccs  infians;  mais  une  Puiffance  vive,  immor- 
telle, compare  ces  infians,  les  difiingue,  les  ordonne, 
c’eft  par  Elle  qu’il  connoît  le  prêtent,  qu’il  juge  du 
paffé,  & qu’il  prévoit  l’avenir.  Otez  à l’homme  cette 
lumière  divine  , vous  effacez , vous  obfcurciffez  fon 
être,  il  ne  refiera  que  l’animal;  il  ignorera  le  paffé,  ne 
loupçonnera  pas  l’avenir,  & ne  finira  même  ce  que 
c’cft  que  le  préfent. 
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DESCRIPTION  DES  ANIMAUX. 

LA  defcription  eft  une  des  principales  parties  de 
l’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux,  puifque  les  autres 
en  dépendent  pour  la  certitude  & pour  l’intelligence 
des  faits  ; car  ce  n’efl  <ju’après  avoir  bien  obfèrvé 
chaque  animal,  tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur,  que 
l’on  peut  découvrir  la  méchanique  de  fes  organes,  6c 
comprendre  fes  différentes  operations.  Nous  Tommes 
fujets  à tomber  dans  l’erreur , dès  que  nous  nous  livrons 
à nos  conjectures  : les  ouvrages  du  Créateur  font  fi 
merveilleux  & nos  lumières  fi  foibles  , que  nous  ne 
pouvons  connoître  dans  les  productions  de  la  Nature , 
que  ce  que  nous  avons  vû , & nous  ne  pouvons  les  juger 
qu  autant  que  nous  les  avons  obfcrvées.  L’obfcrvation 
& la  defcription.  font  donc  les  meilleurs  moyens  que 
nous  ayons  pour  acquérir  des  connoifîànçes  en  Hiftoire 
Naturelle , &.  pour  les  tranfmettre  aux  autres  : mais  cha- 
cun a une  façon  d’obferver  proportionnée  à l’étendue 
de  Ton  fâvoir  & de  ton  efprit  ; plus  on  fait  plus  on 
découvre  en  obfervant , 6c  on  fait , valoir  fes  décou- 
vertes félon  la  force  de  génie  dont  on  eft  doué  : il- n’y 
a par  conféquent  ni  principes  ni  règles  à établir  pour 
guider  l’obfervatcur , les  routes  que  l’on  pourrait  lui 
ouvrir  ne  feraient  pas  convenables  à fâ  marche,  il  eft 
Tome  IV.  P 
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obligé  de  reftcr  d’abord  dans  celles  où  il  le  trouve 
placé,  & il  ne  peut  s’en  frayer  de  nouvelles  qu’à  mefure 
qu’il  fait  des  progrès. 

Celui  qui  décrit  doit  au  contraire  rendre  compte  au 
public  de  la  méthode  qu’il  fuit  en  failânt  fes  deferip- 
tions  : le  choix  de  cette  méthode  eft  très -important, 
puifque  non  feulement  la  clarté  de  la  defeription  en 
dépend,  mais  encore  les  conféquences  que  l’on  en  peut 
tirer.  Il  eft  donc  abfolument  nécefliirc  de  convenir  de 
principes  Si  de  règles  qui  foient  exactement  fuivis  dans 
toutes  les  deferiptions  , & de  fe  propofer  une  méthode 
de  defeription  au  lieu  des  méthodes  de  nomenclature , 
qui  ont  occupé  jufqu’ici  la  plufpart  des  Naturaliftes. 

Une  nomenclature  raifonnée  n’eft  qu’une  fuite  de 
définitions.  Que  l’on  examine  toutes  les  diftributions 
méthodiques , qui  ont  été  faites  fur  les  différens  règnes 
de  l’Hiftoire  Naturelle,  on  verra  clairement  que  chaque 
phrafe  eft  la  définition  d’une  efpèce  : les  caractères 
génériques  repréfentent  une  définition  générale  de  toutes 
les  efpèces  contenues  fous  un  meme  genre  ; enfin  on 
trouvera  dans  les  ordres  ou  dans  les  claftes  , des  défini- 
tions encore  plus  générales  , qui  comprennent  toutes 
celles'  des  genres  : telles  forit  les  méthodes  de  nomen- 
clature que  l’on  donne  pour  principes  dans  l’étude  de 
l’Hiftoire  Naturelle;  c’eft  l’état  préfent  de  cette  fcience 
dans  la  plufpart  des  auteurs.  Les  Naturaliftes  font -ils 
donc  encore  de  ces  fiècles  de  ténèbres  , où  les  unïrer- 
fmx  Si  les  cathégories  de  la  fcholaftique  étoient  l’objet 
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des  méditations  de  tous  les  Savans!  on  s’efforçoit  alors 
de  réunir  toutes  les' parties  des  Sciences  dans  une  for- 
mule, en  repréfentant  l’Univers  entier  dans  l’arhre  de 
Porphyre,  qui  n’cfl  cependant  qu’une  méthode  de  nomen- 
clature & une  faite  de  définitions  , comme  nos  diftribu- 
lions  méthodiques  d’Hiftoire  Naturelle. 

Pour  peu  que  l’on  réfîéchifle  far  les  progrès  des 
Sciences,  on  verra  que  moins  elles  ont  été  avancées, 
plus  les  hommes  fe  font  cru  capables  de  tout  entendre 
& de  tout  expliquer.  On  ne  doutoit  de  rien  dans  la 
philofophie  de  l’école;  comme  on  faifoit  confiftcr  la 
fcience  dans  les  définitions  , chacun  vouloir  définir  avant 
que  d’avoir  bien  connu,  & on  n’avoit  par  ce  moyen 
qu’un  fimulacre  trompeur  des  fciences  humaines  : à 
mefure  que  l’on  a acquis  de  vraies  connoifîànccs , on 
a reconnu  l’erreur.  Aujourd’hui  on  eft  bien  convaincu 
qu’il  eft  très- difficile  de  définir  les  chofès  que  l’on 
connoît  le  mieux , parce  que  la  définition  n’cft  que  le 
réfaltat  de  nos  connolftànccs,  qui  font  toûjours  bornées 
& même  fautives.  Les  Naturalises  nomenclateurs  font 
les  feuls  qui  gardent  l’ancien  préjugé  , ils  retardent 
l’avancement  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  même  façon 
que  les  philofophes  fcholaffiques  ont  arrête  pendant  fi 
long -temps  le  progrès  des  Sciences;  ils  veulent  définir 
les  différentes  productions  de  la  Nature  avant  que  de  les 
avoir  bien  décrites:  c’eft  vouloir  juger  avant  que  d’avoir 
connu,  & vouloir  apprendre  aux  autres  ce  que  l’on 
ignore  foi-même.  Auffi  ies  méthodes  de  nomenclature, 
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& ics  définitions  qu’elles  renferment,  ne  font  que  des 
efquifles  très  - imparfaites  du  tableau  de  la  Nature,  qui 
ne  peut  être  exprimé  que  par  des  deferiptions  com- 
plètes. 

La  defeription  d’une  chofe  renferme  fi»  définition 
& lèvent  toutes  les  difficultés  qui  pourroient  naître  de 
l’incertitude  du  nom  , par  conféquent  une  bonne  mé- 
thode de  defeription , non  feulement  équivaut  aux  meil- 
leures méthodes  de  nomenclature  , mais  même  les 
renferme  toutes,  tant  pour  les  définitions  que  pqur  les 
noms  ; & la  méthode  de  defeription  ne  peut  pas  être 
arbitraire  ni  fujette  aux  erreurs  des  conventions  des 
hommes  , parce  que  les  deferiptions  préfèntent  leur 
fujet  en  entier , & tel  que  la  Nature  le  produit. 

En  Hiftoire  Naturelle  les  deferiptions  ne  peuvent 
être  vraies  qu’autant  qu’elles  font  complètes  ; car  fi  on 
ne  décrit  qu’une  ou  piufietirs  parties  de  chaque  objet , 
fans  comprendre  la  totalité  du  fujet  , on  ne  préfente 
qu’un  tableau  défectueux  ou  chimérique  : en  effet,  quelle 
idée  peut- on  prendre  d’un  animal  dont  on  n’offre  que 
les  dents,  les  mamelles  ou  les  doigts!  qu’elt-ce  que 
nous  repréfente  un  compofé  fi  abfurde  ! c’cft  tout  au 
plus,  une  énigme  dont  les  'Naturalises  ont  le  mot,  & que 
les  autres  ne  peuvent  pas  deviner.  Prenons  un  exemple 
pour  le  faire  mieux  fentir , & demandons  : Quels  font 
les  animaux , qui  different  de  bien  d autres  pour  les  dents  , 
qui  en  ont  fix  incifivcs  à chaque  mâchoire  , recourbées  dans 
celles  du  deffus  & dirigées  en  avant  dans  celle  du  dejfous  , 
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'qui  ont  les  dents  canines  fort  courtes  ir  éloignées  des 
autres  j & qui  n’ont  qu’une  corne  au  pied  & deux  mamelles 
inguinales  (a)  / un  Naturalise  répondra  à l’in  fiant , votre 
cxpofé  cft  trop  long  des  trois  quarts,  Arifîote  l’a  dit  en 
lin  mot:  ce  cont  les  folipèdes,  c’eft  à-dire,  les  chevaux, 
les  ânes,  les  mulets  & les  zèbres.  Mais  que  penferont 
les  gens  qui  veulent  s’inflruire  l que  feront -ils  de  ces 
dents , de  cette  corne , de  ces  mamelles , qui  font  les 
feules  chofes  qu’on  leur  préfente  î iis  n’iront  pas  ouvrir 
la  bouche  de  tous  les  animaux  pour  compter  les  dents 
d’ailleurs  elles  leur  feroient  méconnoitre  les  femelles, 
qui  n’en  ont  pas  autant  que  les  mâles,  au  moins  dans  la 
plufpart  des  animaux  dont  il  s'agit  ici  ; chercheront -ils 
les  mamelles.'  on  n’en  voit  point  dans  le  plus  grand 
nombre  des  mâles,  &s’il  y en  a,  elles  ne  font  pas 
placées  dans  l’endroit  indiqué  (b);  il  ne  leur  refte  donc 
que  la  troifième  condition  de  l’énigme , lavoir , quels 
font  les  animaux  qui  n’ont  qu’une  corne  à chaque  pied  l 
ce  caraélère  efl  le  feul  des  trois  qui  foit  effenticl  & 
confiant.  Mais  en  croira-t-ori  le  méthodifte  fur  fa  parole, 
après  avoir  été  trompé  fur  les  dents  & fur  les  mamelles  l 
faudra- 1- il  donc  voir  tous  les  animaux  de  l’Univers 
pour  s’affurer  qu’il  n’y  a que  les  chevaux,  les  ânes,  les 
mulets  & les  zèbres  qui  n’aient  qu’une  feule  corne  au 
pied  î Pourfuivons , & examinons  les  moyens  que  les 
méthodiftes  nous  donnent  pour  diftinguer  les  animaux 

(a)  Lirmcti , Syjl.  Nat.  1748,  pag.  1 i, 

(b)  Voyez  la  delcripüou  tlu  Cheval. 
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folipèdes  : les  voici.  Le  cheval  , lane  & le  mulet 
diffèrent  par  la  queue  ; celle  du  cheval  eft  garnie  de 
crins  dans  toute  fà  longueur , celle  de  I âne  & du  mulet 
n’en  a qu’à  l’extrcmité  , & le  zèbre  a pour  caraélère 
diftinéfif  les  bandes  tranfverlâles  de  différentes  couleurs 
qui  font  fur  fà  peau  : voilà  tout.  Le  méthodifle  eft  fàtif- 
fait , il  ne  prendra  jamais  un  cheval  pour  un  âne,  dès 
qu’il  en  verra  la  queue.  Mais  quelle  idée  a-t-on  des 
chevaux,  parce  qu’on  connoîtrale  nombre  & la  pofition 
de  la  moitié  de  leurs  dents  & de  leurs  mamelles , la 
figure  de  la  corne  de  leurs  pieds  , & l’arrangement  des 
crins  de  leur  queue!  Voyons  un  cheval  parmi  d’autres 
animaux,  obfervons  quels  font  les  caraélèrcs  qui  nous 
Je  feront  diftin'guer  : ce  ne  feront  certainement  ni  les 
dents  ni  les  mamelles,  on  ne  les  voit  pas,  & cependant 
perfbnne  ne  s'eff  jamais  mépris  à connoître  un  cheval  : 
ce  qui  caraétérife  un  animal  à nos  yeux,  c’efl  l’enfemble 
de  fa  ligure  , fon  attitude , fon  port , fa  démarche , & 
les  proportions  des  différentes  parties  de  fon  corps  : 
voilà  ce  qui  nous  le  fait  reconnoître  à l’inflant  que 
nous  l’apercevons  : en  l’obfcrvant  de  plus  près , nous 
fuivons  le  détail  de  ces  differentes  parties , & nous  ne 
Je  connoifTons  bien  qu  après  avoir  tout  vû  , autant  qu’il 
nous  eft  pofïible  de  voir. 

L’Hifloire  Naturelle  n’efl  pas  bornée  aux  connoif- 
fànees  de  l’exiérieur , elle  s’étend  bien  plus  loin  ; fon 
objet  principal  eft  de  développer  l’intérieur  , & de 
reconnoître,  par  l’infpeétion  du  dedans,  le  méchanifme 
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îles  mouvemens  qui  parodient  au  dehors , & les  cailles 
des  appétits  & des  inclinations  qui  font  propres  à chaque 
cfpcce  d’animaux  ; par  conféquent  leurs  deferiptions  ne 
font  complètes  qu  autant  qu’elles  s’étendent  à l’intérieur. 
Les  Naturalifics  ont  trop  négligé  cette  partie,  la  plufpart 
femblent  s’être  reflreints  à ne  connoître  les  productions 
de  la  Nature  que  par  l’écorce;  femblablcs  à des  voya- 
geurs qui  ne  voudraient  voir  que  les  murs  des  villes 
ou  les  façades  des  palais , au  lieu  d’entrer  -dans  l’inté- 
rieur & d’examiner  en  détail  tous  les  Chefs -d’ccuvrc 
de  l’art  qui  y font  renfermés.  N’imitons  pas  ces  obfer- 
vateurs  fupcrficiels  , approfondiflons  notre  fujet  dans 
tous  fes  points  intéreffans  , mais  gardons-nous  des  détails 
minutieux , qui  nous  jetteraient  dans  de  vaines  recher- 
ches, tandis  qu’il  y a tant  de  chofes  importantes  à 
découvrir  dans  la  Nature. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  à perfectionner  les 
connoiflànces  de  l’économie  animale  , doit  entrer  dans 
les  deferiptions  d’Hifîoire  Naturelle;  c’eft-là  l’objet 
que  l’hiflorien  ne  doit  jamais  perdre  de  vûe,  c’efl  la 
règle  qui  fert  de  guide  à tout  obferyateur  intelligent  : 
ceux  au  contraire  qui  n’aperçoivent  pas.ee  but,  & qui 
ne  fe  propofent  aucun  plan  qui  puifle  les  y conduire , 
foin  de  faire  des  réflexions  fur  leur  fujet , contemplent 
lâns  difeernement  tout  ce  qui  fe  préfenté  à leurs  yeux. 
Toutes  les  aCtions  des  animaux  leur  paroiflent  égale-  - 
ment  intéreflàntes , ils  ne  négligeraient  pas  même  celles- 
que  le  hafard  occafionne  indépendamment  de  l’animal; 
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ils  décrivent,  avec  l'exaCtitudc  la  plus  fcrupuleufe  , toutes 
les  parties  du  corps  des  animaux  les  plus  informes,  ils 
femblent  même  préférer  celles  qui  paroiffent  les  moins 
importantes,  & dont  les  variétés  font  les  plus  acciden- 
telles. Ces  obfervateurs  appefantis  dans  les  détails , ne 
s’élèvent  jamais  au  defTus  de  leur  fujet  pour  en  apprécier 
la  valeur;  les  matériaux  qu’ils  raffemblent  font  fi  frcles, 
qu’ils  ne  peuvent  jamais  entrer  dans  la  conftruétion  d'un 
édifice  folidc  : cependant  ils  s’efforcent  de  les  décrire 
avec  une  emphafe  , que  la  futilité  du  fujet  rend  encore 
plus  ridicule  ; ils  croient  que  tout  ce  qu’ils  ont  pris  la 
peine  de  voir  , mérite  celle  d’étre  lû  : mais  quelque 
ardeur  que  l’on  ait  dans  ce  fiècle  pour  l’étude  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  , on  ne  peut  pas  faire  grand  cas  de  ces 
prétendues  merveilles  , & on  doit  craindre  de  s’engager 
dans  des  détails  fi  infructueux. 

Le  choix  des  faits  eft  la  partie  cffcntielle  de  13 
compofition  des  defcriplions  , mais  il  ne  fuffiroit  pas 
feul  fans  le  choix  de  l’cxprcffion.  Toute  defeription 
conçûe  en  termes  inufités  ou  équivoques  eft  nulle 
pour  la  plufpart  des  leéleurs  , parce  qu’il  en  eft  peu 
qui  veuillent  étudier  & deviner  des  chofes  qui  devraient 
être  claires  & faciles,  ou  qui  foient  en  état  de  ftippléer 
au  défaut  de  l’expreffion  : la  defeription  eft  un  tableau , 
fi  fes  couleurs  font  fàuflès  & confufes  elles  n’expriment 
aucune  image. vraie  & terminée  ; on  ne  voit  qu’un 
nuage,  & on  ne  diftinguc  rien.  Telles  font  les  def- 
çriptions  çompofées  de  termes  barbares  que  perfonne 

n’entend , 
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n’entend,  & qui  n’ont  de  fignilkation  que  dans  la  tête 
des  auteurs  qui  les  ont  créés.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  les  Icéleurs  apprendront  volontiers  une  nouvelle 
langue  pour  lire  une  defeription  ; & encore  quand  ils 
le  voudroient,  comment  parviendroient-ils  à entendre 
des  mots  compofés  fans  aucune  règle  confiante,  & un 
idiome  étranger  dans  toutes  les  langues  ! Il  en  eft  de 
ces  nouveautés  dans  l’expre/fion  comme  du  change- 
ment des  noms  le  plus  généralement  reçus  : je  ne 
conçois  pas  qu’un  auteur  loit  allez  déraifonnable  pour 
donner  des  noms  à des  chofes  déjà  nommées , & pour 
employer  des  expre/Tions  inintelligibles  ; c’eft  vouloir 
parler  pour  n’étre  pas  écouté,  & écrire  pour  n’être 
pas  entendu-  Il  huit  appeler  chaque  chofe  par  le  nom 
le  plus  connu,  nommons-la  comme  elle  a été  nommée, 
& épuifons  toutes  les  exprellïons  de  notre  langue  avant 
que  d’en  emprunter  dans  une  autre:  notre  fcul  objet 
eft  de  faire  connoître  la  chofe  & de  nous  exprimer  de 
la  manière  la  plus  claire,  car  les  noms  n’ont  jamais 
manqué  aux  chofes  connues , &.  les  langues  font  affez 
riches  pour  qui  fait  écrire. 

Il  doit  encore  y avoir  dans  les  deferiptions  une  autre 
forte  d’expreffion  bien  différente  de  celle  des  mots; 
c’eft  l’expreflion  de  la  chofe,  c’eft  la  ' compofition 
du  tableau , qui  eft  bien  plus  difficile  que  celle  des 
couleurs.  Chaque  objet  fe  préfente  fous  un  afpeét 
qui  lui  eft  particulier,  par  conféquent  chaque  objet 
doit  être  décrit  d’une  manière  particulière  pour  que  la 
Tome  IV.  Q 
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defeription  Toit  conforme  à fon  fujet.  Cependant  il  y a 
quelques  règles  générales  que  l’on  pourroit  appliquer 
à- toutes  les  defcriptions,  parce  que  les  organes  font 
ks  mêmes  dans  tous  les  hommes,  quoique  les  objets 
fur  Icfqucls  ils  les  exercent  foient  différens  : au  premier 
coup  d’œil  que  nous  jetons  fur  une  chofe , nous  en 
apercevons  l'enfemble  & la  totalité  avant  que  d’en  diffin- 
gucr  les  parties;  ainfi  dans  la  defeription  d’un  animal 
©n  ne  peut  fe  difpenfcr  de  fuivre  l’ordre  naturel , qui 
eft  de  commencer  par  exprimer  la  figure  totale  de 
l'animal  avant  que  de  détailler  les  parties  de  fon  corps; 
on  doit  auffi  décrire  l’extérieur  avant  de  pafTer  à l’in- 
tcrieur,  &c.  & toujours  defeendre  du  general  au  parti- 
culier. Mais  cette  figure  totale , cet  enfemble  &.  cette 
defeription  de  l’extérieur  peuvent  être  exprimés  de  bien 
des  façons  différentes,  c’eft-là  l’exprcffion  de  la  chofe 
qui  doit  varier  dans  les  différens  objets  à proportion 
de  la  différence  qui  eft  entre  eux.  Que  l’on  compare 
un  cheval  & un  cochon,  un  cerf  & un  rhinocéros,  on 
verra  aifément  que  le  premier  coup  de  pinceau  ne  doit 
pas  être  le  même  pour  les  uns  & pour  les  autres. 

Les  êtres  animés  paffent  de  Ictat  de  repos  à l’état 
de  mouvement,  & exigent  par  ce  changement  deux 
parties  dans  leur  defeription  • il  faut  toujours  commen- 
cer par  décrire  un  animal  dans  l’ctat  de  repos,  c’efl 
le  fondement  de  la  defeription  de  l’état  de  mouve- 
ment, parce  que  dans  celui-ci  on  n’aperçoit  plu$  affez 
diftin élément  les  différentes  parties  du  corps,  on  n’en 
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voit  que  le  déplacement,  & on  a encore  allez  de 
peine  à recorinoître  la  fuccelfion  des  mouvemens  & 
des  attitudes;  mais  chaque  animal  doit  être  décrit  diffé- 
remment dans  l’état  de  mouvement  comme  dans  l’état 
de  repos,  puifquc  la  force  & la  fuite  des  mouvemens 
varient  dans  les  différentes  efpèces  d’animaux , comme 
la  figure  des  parties  de  leur  corps.  La  defeription  de  l’ani- 
mal , confidéré  dans  l’état  de  repos,  renferme  l’expofi- 
tion  de  toutes  les  parties  du  corps  & l’exprefljon  de 
l’enfemble  de  la  figure  totale  ; ce  doit  être  un  portrait , 
dans  lequel  on  rcconnoiffe  l’habitude  du  corps  & les 
traits  de  l’animal  ; la  defeription  du  même  animal,  vu 
dans  l’état  de  mouvement , devient  un  tableau  J’hiftoire 
qui  le  repréfente  dans  les  différentes  attitudes  qui  lui 
font  propres , & dans  tous  les  degrés  de  mouvement 
auxquels  il  fc  livre  par  fon  penchant  naturel , lorfqu’il 
eft  excité  par  fes  befoins  ou  agité  par  lès  pa/fions.  Pour 
faire  voir  combien  ces  deux  deferiptions  font  néceffàircs 
& combien  elles  different  l’une  de  l’autre,  fiippofons 
que  dans  un  tableau  on  repréfente , par  exemple  , un 
lion  arrêté  fur  fes  quatre  pattes,  la  tête  baiffee,  l’œil 
tranquille,  la  crinière  pendante  & la  queue  traînante;  Sc 
que  dans  un  autre  tableau  le  même  lion  paroiffe  rugilîânt 
de  colère  , la  tête  levée  , l’œil  hagard  , la  gueule  ccu- 
mante , la  queue  menaçante  , les  pattes  tendues  , les 
griffes  déployées & tout  le  corps  dans  une  attitude 
violente;  reconnoitrions - noys  dans  ces  deux  tableaux 
ie  même  animal , fi  on  ne  nous  avoit  donné  l’idée  du 
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lion  dans  l’état  de  repos  , avant  que  de  l’avoir  repré- 
fenté  dans  les  tnouvcmens  de  fa  fureur!  non  , puifque 
nous  ne  voyons  plus  dans  le  vilàge  d'un  homme 
tranfporté  de  colère  les  traits  naturels  de  là  phyfio- 
nomie. 

Les  animaux  ont  aufli  leur  pliyfionomie,  c’eft-à-dire 
qu’en  comparant  les  principaux  traits  de  leur  face  avec 
les  traits  qui  caraélérifcnt  les  phyfionomies  des  hommes, 
on  y trouve  une  forte  de  reffemblance  éloignée  ; & 
quelque  groffière  que  foit  cette  refTemblance , elle  fuffit 
pour  nous  rappeler  en  voyant  la  face  des  animaux , 
les  idées  de  fineffe  ou  de  fhipidité  , de  douceur  ou 
de  férocité , &c.  que  nous  donnent  les  phyfionomies 
de  certains  hommes.  Les  traits  qui  varient  le  plus  dans 
les  animaux  font  ceux  qui  dépendent  de  la  longueur 
des  mâchoires  & des  os  du  nez  , & de  la  diflance 
des  yeux  : ces  mêmes  traits  influent  beaucoup  fur  la 
pliyfionomie  des  hommes,  auffi  a-t-on  prétendu  que 
chaque  homme  avoit  une  reffemblance  particulière  avec 
quelque  animal , dont  le  caractère  influoit  fur  le  lien. 
De  telles  chimères  font  fi  abfurdes  qu’on  n’en  doit 
rien  conclurre  , fi  ce  n’efl  qu 'indépendamment  de  la 
refTemblance  groffière  qui  efl  entre  la  face  des  animaux 
& le  vilàge  de  l’homme  , il  y a encore  une  forte  de 
rapport  entre  les  principaux  traits  de  la  phyfionomie, 
rapport  purement  matériel , qui  ne  fuppofe  dans  les  ani- 
maux que  des  paffions  produites  par  leur  inflinét  & par 
leur  tempérament , & qui  peuvent  être  comparées  à celles 
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qui  ne  dépendent  que  de  la  partie  animale  de  l’homme. 

C’eft  la  phyfionomie  des  animaux  , prife  dans  ce  fens, 
qu’il  eft  très-difficile  de  foifir  & de  rendre,  l’expreffion 
de  ce  portrait  eft  d’une  exécution  bien  fine  & bien 
délicate;  auffi  voyons -nous  la  plufpart  des  dcffinateurs 
& des  peintres  exprimer  parfaitement  tous  les  traits  de 
la  face  d’un  homme  ou  d’un  animal,  lâns  donner  cepen- 
dant le  caraélère  de  la  phylionomie.  Il  y a moins  de 
difficulté  à foire  des  tableaux,  les  pallions  qui  y domi- 
nent ne  peuvent  guère  être  équivoques  ; auffi  les 
peintres  ont - ils  un  très -grand  avantage  à repréfenter 
les  animaux  dans  des  chalfes  ou  des  combats  ; il  n y a 
que  les  grands  maîtres  qui  réuffilTent  à en  foire  de 
fimples  portraits , tels  qu’il  foudroit  les  avoir  pour  ac- 
compagner la  defeription  des  animaux  confidérés  dans 
l’état  de  repos.  Mais  la  fineffe  de  ces  portraits  rendus 
au  naturel  échappe  à la  plufpart  des  connoiffeurs , parce 
qu’ils  n’ont  pas  allez  obfervé  dans  la  Nature  les  carat-; 
tères  de  la  phylionomie  des  animaux , qui  font  li  fen- 
fibles,  comme  la  fineffe  du  renard , la  timidité  du  che- 
vreuil , l’imbécillité  du  cochon  , &c.  On  eft  bien  plus 
frappé  à l’afpeét  d’un  tableau  où  l’on  reconnoît  la 
fierté  d’uo  taureau  qui  fe  défend  contre  l’opiniâtreté 
d’un  dogue  ou  la  férocité  d’un  fonglier  blelfé  par  les 
chiens , cependant  cet  air  de  fierté  dans  le  taureau  ôc 
de  férocité  dans  le  fonglier  eft  Pexprelïion  d’un  état 
violent  & forcé  , & très -différent  de  l’état  de  repos* 
dans  lequel  le  taureau  ne  nous  paroît  qu’un  animal 
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groflier,  & Je  fanglier  un  animal  flupide*,  le  portrait 
qui  les  repréfenteroit  dans  cet  état  leroit  le  moins 
recherché  , quoique  le  plus  néctflàire  pour  la  vraie 
connoiflànce  du  caractère  de  ces  animaux  : de  meme 
la  defcription  d’un  animal , vû  dans  l’état  de  repos,  ne 
fera  intérelTante  que  pour  ceux  qui  voudront  étudier  la 
Nature  , parce  que  cette  defcription  eft  inléparable  d’une 
forte  de  fécherefle  dans  les  détails  , toujours  déplaçante 
pour  ceux  qui  ne  font  flattés  que  de  l’agrément  , 6c 
qui  négligent  leur  inftrudion. 

Toute  defcription  des  parties  extérieures  des  animaux 
ne  peut  reflortir  qu  a l’Hifloire  Naturelle  ; mais  les  des- 
criptions des  parties  intérieures  peuvent  être  faites  dans 
différentes  vues  , 6c  appartenir  à plufieurs  fciences  : 
chaque  fcience , chaque  art , emploie  les  moyens  qui  lui 
£>nt  propres  pour  parvenir  à fon  but  ; mais  ces  moyens 
diffèrent  peu  dans  certaines  fciences , dont  les  objets 
font  analogues  , telles  font  l’Hiftoire  Naturelle  6c  l’Ana- 
tomie , toutes  les  deux  traitent  de  la  defcription  des 
parties  intérieures  des  animaux  ; cependant  les  deferip- 
tions  des  Naturaliftes  doivent  être  faites  différemment 
de  celles  des  Anatomiftes,  parce  que  l’objet  del  Hirtoire 
Naturelle  n’eft  pas  précifémcnt  le  même  que  celui  de 
l’Anatomie.  Mais  ceci  pourrait  paflèr  pour  un  paradoxe, 
ainfi  il  efl  néceflàire  de  l’expliquer.. 

Si  l’on  confldèrc  l’Hiftoire  Naturelle  dans  toute 
l’étendue  que  l’on  pourrait  donner  à là  dénomination  , 
«n  la  fàifant  paffer  au-delà  de  fes  limites  ordinaires,  il 
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«fl  certain  que  cette  fcience  comprendrait  toutes  le? 
connoifïànces  qui  ont  rapport  aux  animaux , aux  végé- 
taux & aux  minéraux  ; & dans  la  feule  partie  qui  traite-' 
roit  des  animaux,  on  trouverait  l’anatomie , la  médecine, 
la  chirurgie,  la  chymie,  & tous  les  arts  que  l’on  exerce 
furies  animaux,  ou  feulement  fur  quelques  parties  des 
animaux  ; enfin  toutes  ce  s fciences , tous  ces  arts  , ne 
feraient  que  des  divifions  d’Hiftoire  Naturelle , ou  pluf- 
tôt  une  compilation  de  connoiftànces  fous  le  nom 
d’Hiftoire  Naturelle.  On  aurait  des  branches  & des 
rameaux  iâns  qu’il  y eût  de  tronc  qui  les  foûtint , ni  de 
racine  qui  les  nourrît  : une  telle  fuppofition  ferait  abfurde , 
aufii  l’Hiftoire  Naturelle  comprend  - elle  des  connoif- 
fances  qui  n 'appartiennent  en  propre,  ni  à l’anatomifte, 
ni  au  médecin , ni  au  chirurgien  , ni  au  chymifle , &c. 
mais  qui  caraélérifent  le  naturalifte  ; c’cft  pourquoi  cette 
fcience  eft  bien  diftinéte  des  fciences  & des  arts  qui 
en  dépendent.  On  pourrait  peut-être  le  prouver  par 
des  définitions , mais  comme  ce  genre  de  preuve  eft 
toûjours  équivoque  , laiffons  les  définitions , difeutons 
le  fond  de  la  fcience , & , pour  en  juger , prenons 
l’exemple  de  la  defeription  des  parties  intérieures  des 
animaux , en  tant  qu'elle  a rapport  à l’Hiftoire  Naturelle 
& à l’Anatomie , voyons  en  quoi  ces  deux  fciences 
diffèrent  l’une  de  l’autre  dans  des  deferiptions  dont  le 
fujet  leur  eft  commun.  . 

L’anatomifte  difsèque  Ion  fujet , le  naturalifte  l’ob- 
ferve  , & tous  les  deux  le  décrivent.  Je  confidère  ici 
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l’anatomie  féparément  de  la  phyfiologie  , & feulement 
comme  l’art  de  diflequer  : c’eft  dans  ce  fens  que  l’ana- 
tomifte  ne  voit  que  l’individu  qu’il  a fous  les  yeux, 
tandis  que  le  naturalise  s’occupe  amant  des  caractères 
fpécifiques  que  des  qualités  individuelles  ; il  cherche 
dans  les  productions  de  la  Nature  des  différences  & 
des  reffemblances  , ainfi  en  obfervant  l’une  il  ne  perd 
jamais  de  vue  les  autres  ; toutes  doivent  faire  partie  de 
fes  connoiflànces  & fournir  des  faits  à l’Hiffoire  Natu- 
relle : cette  feience  parcourt  d’un  pas  égal  les  efpèces, 
les  genres,  les  claffes  & les  règnes,  fes  limites  font  auflï 
étendues  que  celles  de  la  Nature.  L’anatomifle  au  con- 
traire s’attache  à l’individu  qu’il  a préfent,  il  l’examine 
dans  toutes  fes  parties , il  le  contemple  fi  attentivement , 
qu’il. le  voit  s’agrandir  fous  fes  yeux;  à force  de  le 
détailler  & de  le  divifer,  il  croit  développer  un  monde 
entier.  Cet  objet,  immenfe  dans  les  détails,  devient  im- 
menfe  dans  les  deferiptions  , & occupe  feul  l’anatomiffe; 
il  y applique  tout  fon  art , art  dont  les  opérations  font 
fi  fines  & fi  délicates  qu’elles  fuppofont  la  plus  grande 
fàgacité  & la  dextérité  la  plus  parfaite.  Tout  fe  développe 
aux  yeux  d’un  habile  anatomifte , il  fépare  les  membranes 
les  plus  minces  , il  voit  la  direction  des  fibres  les  plus 
déliées,  il  fuit  les  vaiffcaux  & les  nerfs  jufque  dans  leurs 
plus  petites  ramifications  , il  pénètre  dans  les  cavités  les 
plus  focrettes , il  obferve  l’intérieur  des  filtres  les  plus 
ferrés,  il  déploie  les  organes  des  parties  les  plus  folides, 
il  fait  raffermir,  par  des  préparations , celles  qui  font  les 
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plus  molles,  il  coupe,  il  écarte,  il  enlève  tout  ce  qui 
lui  fait  obftaclc,  il  porte  la  lumière  fur  fon  fujet  en  y 
injeétant  des  liqueurs  colorées , qui  rendent  fenfibies  à 
laVûe  les  parties  les  moins  apparentes,  il  les  groffit  à 
l’aide  du  microfcope  ; enfin  l’Anatomifte  particularife 
fon  fujet  dans  tous  fes  points,  & defeend  jufqu’aux- 
plus  grandes  profondeurs  de  lanalyfe  pour  le  confidérec- 
dans  fes  premiers  élémens  , tandis  que  le  Naturalise 
géneralife  toutes  les  obfervations , & s’élève  afTez  pour 
reconnoître  d’un  coup  d’œil  les  réfultats  généraux  de 
la  Nature-  . . 

Des  Sciences,  dont  la  conduite  efl  fi  différente,  doi- 
vent néceffairement  employer  différens  procédés  pour 
la  mêmé  opération,  c’ell  ce  qui  doit  arriver  dans  les 
deferiptions  des  parties  intérieures  des  animaux.  Toute 
description  anatomique  de  ces  parties  eft  bonne  dès 
qu’elle  eft  claire  & conforme  à la  vérité;  la  prolixité 
y eft  peut-être  plus  à rechercher  qu’à  éviter  ; nous 
pourrions  rapporter  pour  exemple  plufieurs  ouvrages  de 
ce  genre,  dont  les  longueurs  ont  fait  le  principal  mérite: 
il  n’en  eft  pas  de  meme  pour  les  deferiptions  d’Hiftoire 
Naturelle,  elles  ont  des  limites  que  l’on  ne  peut  paflèr 
fins  fe  jeter  dans  l’obfcurité  ou  dans  la  minutie,  tout 
détail  fuperflu  eft  au-delà  de  ces  limites , & l’on  n’en 
peut  jamais  tirer  aucune  confequence  fondée. 

Il  eft  donc  queftion  de  lavoir  quelles  font  les  l>omes 
que  l’on  doit  fe  preferire  dans  les  deferiptions  d’Hif- 
taire  Naturelle,  & comment  on  peut  éviter  ces  détails 
Tome  IV.  R 
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qui,  bien  loin  d’être  néceffaircs , font  nuifbles;  il  y a 
un  moyen  facile  & évident  pour  quiconque  aura  réfléchi 
for  l’objet  des  deferiptions  des  animaux.  On  fe  propofe 
de  faire  connoître  les  qualités  eflentielles  à chaque  ani- 
mal , & on  ne  peut  y parvenir  qu’en  rapportant  les 
re.Temblances  & les  différences  principales  qui  font 
entre  les  différens  animaux  ; il  faut  les  comparer  les 
uns  aux  autres,  pour  apprendre  à les  diflinguer;  dès-lors 
on  doit  foire  des  deferiptions  dont  chacune  puiffe  être 
comparée  aux  autres.  Il  réfultera  de  cette  comparaifbn , 
non  feulement  la  connoiflance  diflinéle  de  chaque  ani- 
mal , mais  encore  des  connoiflànces  générales  de  'ous 
les  animaux , qui  font  les  principales  connoiflànces  que 
nous  puiflions  tirer  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Dès  que 
l’on  efl  bien  convaincu  que  les  deferiptions  doivent 
être  comparées  , on  ne  doutera  pas  qu’il  ne  foie 
abfolument  néccffaire  de  les  foire  toutes  fur  le  même 
plan.  Un  plan  de  defeription  efl  ta  méthode  que  l’on 
fe  propofe  de  fuivre  en  obfcrvant  les  animaux;  chaque 
obfervateur  peut  s’en  foire  une  à fbn  gré,  elle  fera  toû- 
jours  bonne  fi  elle  efl  conftamment  la  même  dans 
toutes  les  deferiptions , parce  qu'on  pourra  comparer 
ces  deferiptions  dans  tous  leurs  points,  & tirer  de  ces 
comparaifons  des  réfultats  ; il  efl  vrai  que  ces  réfultats 
feront  plus  ou  moins  étendus,  plus  ou  moins  concluans, 
en  raifon  de  la  fogacité  «St  du  génie  avec  lefquels  le  plan 
de  la  méthode  aura  été  concerté. 

En  faifant  toutes  nos  deferiptions  fur  un  même  plan , 
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nous  évitons  les  détails  fuperffus;  car  quelqu 'étendues 
quelles  foient , toutes  les  parties  en  feront  utiles  ; fi 
chacune  de  ces  parties  fe  trouve  dans  toutes  les  def- 
criptions,  il  réfiiitera  quelque  conféquence  de  la  com- 
paraifon  que  l’on  en  fera.  J’avoue  qu’il  y a tds  réfultats 
qui  lont  fort  indilfcrens  pour  l’avancement  de  nos 
connoiflinces , tout  obfervateur  intelligent  les  prévoit 
& les  néglige;  mais  s'il  s’en  trouve  qui  n’aient  pas  alfez 
de  difeernement  pour  foire  un  bon  choix,  on  ne  perdra 
pas  tout  le  fruit  de  leurs  travaux , iorfquc  leurs  deferip- 
tions  feront  méthodiques,  on  faura  féparer  le  bon  grain 
de  i’ivroye.  C’eft  par  la  même  raifon  que  les  deferip- 
tions  tronquées  &.  imparfaites , celles  qui , loin  de 
renfermer  toutes  les  parties  eflenti  elles , n’en  compren- 
nent qu’un  nombre  incomplet,  peuvent  Contribuer  à 
l’avancement  de  la  fcience,  fi  les  mêmes  parties  font 
rapportées  dans  toutes  les  deferiptions , & fi  elles  y 
font  décrites  fur  le  même  plan  ; on  peut  les  comparer 
& achever  enfuite  la  defeription  totale:  voilà  l’utilité 
que  l’on  peut  tirer  des  méthodes  de  nomenclature. 
Ces  méthodes  ne  Comprennent  que  la  defeription  de 
quelques  parties  des  produâions  de  la  Nature  fur  Jef- 
quelles  elles  ont  été  faites;  c’eft  trop  peu  pour  les  faire 
connoître  en  entier;  mais  c’eft  déjà  un  pas  de  fait, 
puifque  ces  parties  de  defeription  font  méthodiques  & 
peuvent  être  comparées.  Audi  les  nomenclateurs  les 
moins  enthoufiaftes  pour  le  lÿftème  de  la  Nature, 
conviennent-ils  que  le  principal  avantage  que  l’on  puilfe 
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tirer  de  la  multiplicité  des  méthodes  de  nomenclature", 
efl  d’avancer  les  defcriptions , parce  que  plus  on  fait 
de  méthodes  dans  ce  genre,  plus  on  décrit  de  par- 
ties, En  effet,  lorfque  les  nomenclateurs  auront  épuifé 
toutes  les  parties  de  leur  objet  à force  de  nouvelles 
méthodes,  faute  de  reffources  ils  defefpéreront  fans 
doute  de  pouvoir  trouver  le  fÿflème  de  fa  Nature , & 
il  fuit  efpérer  qu’ils  s’en  dédommageront  en  profitant 
des  débris  de  leurs  propres  fÿftèmes , & en  les  réu- 
nifiant fur  un  même  plan  pour  compléter  la  defcription 
totale. 

Les  Anatomiftes,  trop  long- temps  occupés  à détailler 
toutes  les  parties  du  corps  humain  , font  enfin  parvenus 
à épuifer  leur  objet;  n’y  ayant  plus  de  chofes  impor- 
tantes à décrire,  ils  fe  font  jetés  dans  des  difcuffions 
frivoles;  ils  ont  employé  plus  d’adrefTe  & defigacité, 
pour  apercevoir  des  chofes  imperceptibles,  qu’il  n’en 
aurait  fallu  pour  faire  des  découvertes  réelles.  Ce  dé- 
faut de  conduite  vient  d’une  erreur  qui  a prévalu;  on 
a cru  qu’il  fuffîfbit  d’obfêrver  le  corps  humain  pour 
découvrir  tous  fes  organes,  & on  a négligé  toutes  les 
lumières  que  l’on  pouvoit  tirer  de  l’obfêrvation  du 
corps  des  animaux  : c’étoit  mal  raifonner,  ou  pluflôt 
on  n’avoit  pas  raifonné  fur  cette  matière , on  s’étoit 
contenté  de  regarder,  fins  chercher  la  bonne  foçon 
de  voir.  Lorfque  nous  examinons  les  productions  de 
la  Nature  , nous  rencontrons  fouvent  des  nuages  fi 
obfcurs,  que  nous  ne  ppuvons  Içs  difliper  qu’en 
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empruntant  des  lumières  de  toutes  parts,  & en  les  tirant 
de  la  variété  de  Tes  ouvrages , pour  tâcher  de  les  con- 
noître  en  les  comparant  les  uns  aux  autres.  Lorfqu’on 
n'examine  que  le  corps  de  l’homme , on  ne  peut  avoir 
idée  que  des  organes  qui  y font  fenfibles  ; mais  lorfque 
l'on  compare  le  corps  de  l’homme  au  corps  des  animaux, 
on  juge  des  organes  qui  font  cachés  dans  l’homme,  par 
ceux  du  même  genre  qui  font  apparens  dans  les  ani- 
maux. Cette  voie  de  comparaifon  & d’induétion  nous 
conduit  à des  termes  que  nous  n’aurions  jamais  pû 
apercevoir  par  l’examen  d'un  feul  objet. 

Il  s’eft  trouvé  parmi  les  anatomiJîes  des  obfervateurs 
qui  ont  fenti  la  néceffité  de  comparer  les  différens 
animaux  pour  parvenir  à la  connoiflànce  de  l’économie 
animale , & iis  ont  donné  à ces  recherches  le  nom 
d’anatomie  comparée.  On  a décrit  dans  cette  vûe 
plufieurs  efpèces  d’animaux  * , mais  il  manque  dans  la 
plulpart  de  ces  defcriptions  l’uniformité  du  plan , fans 
laquelle  toute  defcription  eft  prefque  inutile  pour  l'ana- 
tomie comparée.  Chacun  a décrit  fon  objet  par  l'en- 
droit qui  l’a  le  plus  frappé,  & n’a  confidéré  que  l'objet 
même,  fins  fe  foncier  de  la  comparaifon  que  l’on  en 
pourroit  faire  avec  d’autres  objets  du  même  genre,  de 
forte  que  dans  la  defcription  de  certains  animaux  il  y a 
des  parties  qui  font  très -amplement  détaillées,  tandis 

* Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  les 
Éphéinérkles  des  curieux  de  la  Nature,  les  TranCtétions  philofbphiques* 
ks  recueils  de  Berlin,  de  Copenhague,  de  Leipfick,  &c. 
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qu’il  n’eft  fait  prefque  aucune  mention  de  ces  mêmes 
parties  dans  la  description  d’autres  animaux.  Cela  iè 
trouve  dans  les  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  fur 
cette  matière,  quoiqu’il  paroiiïe  dans  plulieurs  endroits 
que  les  auteurs  n’étoient  pas  trop  éloignés  de  la  bonne 
méthode , & qu'ils  auraient  bien  fû  la  trouver  li  leur 
travail  avoit  eu  des  fuites.  On  voit  dans  les  defcriptions 
d’animaux,  qui  ont  été  dreffées  par  M.  Perrault,  & qui 
font  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  que  les  animaux  les  plus  analogues  font  com- 
parés enfemble  dans  la  même  defcriptron , par  exemple. 
Je  hériflon  & le  porc-épic,  le  loir  & la  marmotte. 
Quelqu’un  qui  avoit  eu  l’idée  de  comparer  un  animal 
à celui  qui  lui  relTembloit  le  plus  , pouvoit  bien  le 
comparer  en  même  temps  à un  autre  animal  qui  lui 
rdTemble  un  peu  moins,  & étoil  bien  près  d’étendre 
ta  comparaifon  à tous  les  animaux  : ce  projet  étant  bien 
concerté  , on  ne  pouvoit  pas  manquer  de  faire  toutes  les 
defcriptions  fur  un  même  plan,  ou  au  moins  on  en 
aurait  fenti  la  nécefïité  ft  on  avoit  voulu  foire  un  corps 
complet  d’anatomie  comparée.  La  compilation  de  Va- 
Jentini*,  qui  eft  le  recueil  le  plus  étendu  que  nous 
ayons  .dans  ce  genre,  pourrait  déjà  fournir  de  grands 
•jréfultats  & des  faits  importants  pour  l’économie  animale, 
fi  les  defcriptions  qu’elle  renferme  étoient  toutes  con- 
formes à une  méthode  générale;  mais  heureufement  ce 

* Amphifeatrum  Z octomkum,  dfc.  ATuh.  Bcrn.  Valent wi . Franco- 
fuiti  ad  jVkeuuo»,  in-fol.  1720. 
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défaut  de  méthode  efl  réparable  en  quelque  façon  , car 
il  efl  poffible  de  réduire  une  partie  de  chacune  de  ces 
defcriptions  à un  plan  uniforme.  J’ai  bien  compté  puifer 
dans  ces  fources , lorfque  j’ai  entrepris  de  foire  la  def- 
eription des  animaux;  mais  avant  que  d'expliquer  quelles 
font  les  parties  des  defcriptions  déjà  faites  qui  peuvent 
convenir  à mon  plan , il  efl  néceffoire  d’en  expofer  la: 
méthode. 

J ’aurois  voulu  examiner  toutes  les  efpèces  d’animaux,, 
s’il  étoit  poffible  de  les  rencontrer,  <5c  mon  deffein  ai 
été  de  les  obferver,  tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur,, 
poiir  décrire  les  proportions  des  parties  principales  dfr 
leur  corps , parce  que  cette  defeription  des  parties  exté- 
rieures fuffit  pour  foire  diflinguer  chaque  animal  , & 
celle  des  parties  intérieures  pourra  donner  une  idée  des 
principaux  organes  qui  fervent  aux  animaux , & des. 
modifications  de  chacun  de  ces.  organes  dans  les  dif- 
ferentes efpèces»  Une  telle  expofition  du  corps  des  ani- 
maux peut  fournir,  par  la  comparaifon  que  l’on  fera  des 
uns  aux  autres,  des  réfultats  importans  pour  l’économie 
animale,  qui  efl  le  principal  objet  del’Hifloire  Naturelle, 

La  defeription  des  parties  extérieures  d’un  animal 
n’efl  que  l'énoncé  des  différentes  dimenfions  de  fon 
corps  ; il  efl  vrai  qu’il  y a du  choix  à foire  dans  la. 
manière  dont  on  les  prend , mais  les  plus  fimples  font 
les  meilleures,  par  exemple,  la  longueur,  la  largeur,, 
l'épaiffcur , le  diamètre,  la  circonférence,  &c.  Je  ne 
ferai  pas  ici  le  détail  des  dimenfions  que  j’ai  rapportées 
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pour  chaque  animal,  on  les  verra  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage.  Les  dimenlions  & les  proportions  varient  dans 
les  animaux  en  raifon  de  l’âge,  de  la  grandeur  & de  la 
grofleur  de  chaque  individu;  on  fait  aflèz  que  l’on  ne 
peut  éviter  cet  inconvénient , & qu’il  en  efl  des  ani- 
maux comme  des  hommes,  parmi  lefquels  on  ne  peut 
pas  trouver  deux  individus  parfaitement  femblables.  De 
toutes  les  femmes  les  plus  belles  & les  mieux  faites  qui 
font  fur  la  terre,  il  n’y  en  a aucune  qui  reffemble  en 
tout  point  à 1a  flatue  de  la  Vénus  de  Médicis,  par  la 
meme  raifon  il  n'y  aura  peut-être  jamais  aucun  animal 
qui  ait  prccifément  les  dimenftons  des  individus  qui 
ont  fervi  à nos  deferiptions.  Cependant  on  pourra  rap- 
porter à chaque  defeription  tous  les  animaux  de  J’efpèce 
de  l’animal  qui  y efl  décrit,  parce  qu’on  y trouvera  fon 
âge,  fon  poids,  & une  principale  dimenfion  qui  efl: 
indépendante  des  variétés  de  la  grofleur  du  corps.  Cette 
dimenfion  efl  prife  en  ligne  droite,  depuis  l’extrémité 
du  mufeau  jufqu’à  l’anus,  la  tête  & le  col  étant  étendus 
autant  qu’il  efl  poflible  dans  la  direction  de  la  portion 
de  la  colonne  vertébrale , qui  efl  compofée  par  les  ver- 
tèbres du  dos  & des  lombes.  Les  couleurs  font  plus 
confiantes  que  les  dimenlions  dans  les  animaux  fâu- 
vages , aufli  font-elles  partie  de  la  defeription  extérieure , 
& elles  y font  rapportées  en  détail  ; mais  celles  des 
animaux  domefliques  ne  font  qu’indiquées  en  général, 
parce  qu’elles  varient  de  toutes  façons  dans  diflerens 
individus  d'une  même  efpèce. 

La 
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La  defcription  de  l’intérieur  feroit  très- longue  & 
très -compliquée  fi  on  y développoit  toutes  les  parties 
folides  qui  compofent  Iç  corps  des  animaux,  pr  exem- 
ple, les  os,  les  mufclcs,  les  vaifTeaux , les  nerfs,  les 
vifeères;  un  travail  aufiï  étendu  occuperoit  pluficurs 
hommes  pendant  toute  leur  vie  ; mais  quelle  feroit 
i’iinmenfité  de  ce  détail,  fi  on  entreprenoit  de  décrire 
les  cartilages,  les  tendons,  les  membranes,  la  direction 
des  fibres  , les  vaifleaux  lymphatiques  , & tous  les  filtres 
des  fecrétions,  les  corps  glanduleux,  vafculcux,  &c. 
enfin  fi  on  vouloit  faire  fur  chaque  animal  ce  qui  a été 
fait  fur  le  corps  humain  ! Une  telle  defcription  eft  du 
reflort  de  l’Anatomie  , & feroit  peut-être  nccefTairc 
pour  apprendre  à développer,  encore  mieux  qu’on  ne 
l’a  fait,  les  parties  les  plus  fines  & les  plus  déliées  du 
corps  humain,  <5c  pour  faire  connoître  les  maladies  des 
animaux  & les  remèdes  qui  leur  conviennent;  mais  les 
Naturalises  doivent  abandonner  ces  détails , pour  ne 
jamais  perdre  de  vûe  les  rapports  généraux  qui  font 
entre  les  différentes  efpèces  d’animaux , les  reflem- 
blances  & les  différences  effenticllcs  qui  fe  trouvent 
dans  le  méchanifme  de  leur  corps  : auffi  m’en  fuis-jc 
tenu  à l’examen  des  parties  principales,  & n’ai-je  eu  en 
vûe  que  la  fituation,  la  figure,  les  dimenfions  & les 
proportions  des  os , du  cerveau , du  cœur , des  pou- 
mons, du  diaphragme,  de  l’eftomac , des  inteftins,  du 
foie,  de  la  rate,  du  pancréas,  des  reins,  de  la  ve/fie, 
& des  parties  de  la  génération  du  mâle  & de  la  femelle. 
Tome  IV.  S 
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de  l'embryon  & de  Tes  enveloppes,  &c.  Il  ne  fera  pas 
fait  mention  de  mufcles , d’artères , de  veines  ni  de 
nerfs,  &c.  parce  que  j’ai  cru  que  les  lumières  que  l’on 
pourroit  tirer  de  la  defcription  de  ces  parties,  n’in- 
îlueroient  pas  autant  fur  les  connoiflànces  de  l'économie 
animale , que  les  réfultats  que  produira  la  coinparaifon 
des  vifeères  & des  os. 

Le  plan  de  ces  deferiptions  efl  le  même  pour  tous 
les  animaux,  de  forte  que  la  defcription  de  la  fouris  efl 
auiïî  étendue  que  celle  du  cheval , parce  qu’en  effet  le 
corps  de  la  fouris  eft  compofé  d’à  peu  près  autant  de 
vifeères  & d’os  que  celui  du  cheval , & qu’il  faut  les 
comparer  tous  les  uns  avec  les  autres.  J’ai  obfervé  à 
l’extérieur  & à l’intérieur  tous  les  animaux  du  pays,  & 
ceux  que  j’ai  pû  avoir  des  pays  étrangers;  j’ai  examiné 
le  mâle , la  femelle  & l’embryon  toutes  les  fois  que  j’ai 
pû  les  «avoir;  j’ai  répété  mes  obfervations  fur  plubcurs 
individus  de  chaque  efpèce,  pour  diflinguer  ce  qui  eft 
d’une  nature  confiante  & ce  qui  n’eft  que  variété;  mais 
il  y a plufieurs  animaux  étrangers  qu’il  ne  m’a  pas  été 
pofTiblc  d’obferver,  à rhefure  qu’il  en  viendra  je  pourrai 
augmenter  le  corps  d 'obfervations  que  je  donne  au 
public.  J’efpère  auffi  qu’il  fe  trouvera  des  Médecins, 
des  Chirurgiens  & des  Naturaliftes  dans  nos  colonies 
& dans  les  pays  étrangers , qui  voudront  bien  concourir 
à la  perfeélion  de  cet  ouvrage,  en  décrivant  les  animaux 
qu'ils  feront  à portée  d’obferver,  & en  fe  conformant 
au  plan  de  nos  deferiptions. 


Digitized  by  Google 


d e ' s Animaux.  139 
La  plulpart  des  hommes  ont , pour  les  dilfeétions 
des  cadavres , & pour  les  deferiptions  des  parties  inté- 
rieures des  animaux,  une  répugnance  naturelle,  cepen- 
dant 011  gagne  beaucoup  à la  furmonter;  j'en  aurais 
eu  moi  - meme  autant  qu'un  autre  pour  ce  genre  de 
travail,  fi  je  n’avois  etc  foûtenu  contre  le  dégoût  qui 
l’accompagne  néccflàirement,  par  le  plaifir  de  voir  cha- 
que jour  des  chofes  nouvelles.  En  ouvrant  un  animal 
que  l’on  n’a  pas  encore  obfervé,  on  découvre,  pour 
ainfi  dire,  un  pays  nouveau,  6c  on  a,  pour  le  recon- 
noître  , tout  l’empreflement  que  pourrait  avoir  un 
voyageur  pour  voir  une  ville  qu’il  ferait  allé  chercher 
au  bout  du  monde.  Le  Naturalise  efl  fujet,  comme  le 
voyageur,  à s’égarer  dans  le  pays  où  il  efl:  nouvelle- 
ment arrivé;  le  premier  animal  que  l’on  ouvre  ne  fuffit 
pas  pour  une  defeription  ; cette  première  infpeétion 
n’eft  qu’un  coup  d’œil  incertain  , fouvent  jeté  au 
hafârd,  6c  toûjours  fautif:  on  ne  remarque  d’abord  que 
les  objets  principaux , 6c  un  moment  après  qu’on  les  a 
aperçus , tout  eft  déjà  dérangé , déplacé  6c  en  defordré , 
on  a pris  tout  au  plus  quelques  connoiflances  générales; 
mais  forfqu’on  ouvre  le  fécond  ou  le  troifième  animal 
de  la  même  cfpèce,  on  fc  trouve  en  pays  afTez  connu 
pour  pouvoir  le  parcourir  en  détail.  Quand  même  on 
ne  voudrait  pas  prendre  la  peine  de  foire  une  deferip- 
tion entière  , ce  ferait  déjà  beaucoup  que  d’avoir 
quelques  obfervations  principales  flir  les  animaux  les 

moins  connus , nous  les  recevrions  toûjours  avec  la 
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plus  grande  reconnoifiànce , & nrnts  ne  manquerions 
pas  d’apprendre  au  public  de  quelle  part  elles  nous 
feroient  venues.  Sans  ces  fecours  on  ne  pourroit  pas 
efpérer  de  faire  un  corps  complet  de  deferiptions  ; 
mais  toutes  les  obfervations  particulières , tous  les  faits 
détaches  y concourront  fi  on  les  recueille  & fi  on 
les  raffemble  fur  un  meme  plan  : c’eft  dans  cette  vûe 
que  je  tirerai , des  deferiptions  des  animaux  étrangers 
déjà  faites  par  difîérens  auteurs  , toutes  les  obfervations 
qui  ont  rapport  à celles  que  j'ai  faites  fur  les  autres. 
Ainfi  tous  les  faits  connus  & relatifs  au  plan  de  nos 
deferiptions  feront  réunis  dans  cet  ouvrage , & nous 
donneront  les  moyens  de  tirer  des  réfultats  généraux 
mieux  fondés , puifqu’ijs  le  feront  fur  les  deferiptions 
d’un  plus  grand  nombre  d’animaux. 

Nous  avons  déjà  en  Hifloire  Naturelle  quelques  ob- 
fêrvations  fuivies  fur  les  différentes  cfjjcces  d’animaux, 
ce  font  les  caractères  employés  dans  les  diflributions- 
méthodiques  que  l’on  en  a Élites.  On  trouve  dans  ces 
méthodes  une  description  uniforme  des  mêmes  parties 
dans  chaque  animai;  cela  eft  très  - conforme  à notre 
plan , par  conféquent  nous  aurons  recours  à ces  def- 
eriptions pour  les  animaux  étrangers  que  nous  n’aurons 
pas  vus  : il  y a encore  un  autre  avantage  à tirer  des 
méthodes;  elles  nous  préfentent  des  réfultats  généraux , 
acquis  par  un  grand  nombre  d’obfervations  particu- 
lières. La  reffemblance  de  quelques  parties,  entre  les 
animaux  de  différentes  efpèccs,  forme  des  caractères 


Digitized  by  Google 


des  Animaux.  141 

génériques  ; la  reflemblance  qui  fe  trouve  entre  les 
animaux  de  quelques  genres , forme  un  caractère  plus 
étendu,  par  lequel  les  ordres  ou  les  claffes  (ont  déter- 
minés ; ainfi  les  caractères  des  genres , des  ordres  & 
des  dalles  font  autant  de  réfultats  tirés  des  obfcrvations 
particulières , & par  conféquent  des  faits  néceflàires  pour 
la  connoiffance  des  animaux.  Ces  obfervations , qui  ont 
été  combinées  fur  un  plan  fuivi,  font  fi  importantes, 
que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  les  expofer  dans 
notre  ouvrage,  puifque  ces  diftribulions  méthodiques 
donnent  quelques  connoiflànces  générales  qui  doivent 
précéder  la  defeription  particulière  de  chaque  animal; 
d'ailleurs  cette  expofition  eft  encore  néceffaire  pour 
ceux  qui  ne  voudront  fe  fervir  des  méthodes  que  pour 
la  nomenclature  des  animaux , d’autant  plus  que  dans 
leurs  hiftoires  nous  ne  fuivrons  aucune  méthode  de 
nomenclature , parce  que  nous  voulons  faire  des  def- 
criptions  les  plus  complètes  qu’il  nous  fera  pofîiblc,  & 
non  nas  de  fimples  définitions. 
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EXPO  S I T I O N 

Des  dijlributions  méthodiques  des  Animaux 
quadrupèdes. 

IL  faut  remonter  jufqua  Ariflote  pour  trouver  les 
principes  les  plus  generaux  de  la  divifion  des  ani- 
maux; cet  auteur  ctoitaufll  grand  Philofophc  que  grand 
Naturalise,  auflî  ne  doutoit-  il  pas  qu’on  ne  pût  em- 
ployer pktficurs  caractères  qui , quoique  diffère  ns , fufTent 
également  bons  pour  diflinguer  les  animaux  les  uns 
des  autres,  (oit  par  leur  manière  de  fe  nourrir,  foit  par 
leurs  actions , foit  par  leurs  mœurs,  foit  par  les  parties 
de  leur  corps  (a)  ; il  obfcrve  une  différence  principale 
entre  les  animaux  terrcfîrcs , en  ce  que  les  uns  refpi- 
rent,  tel  cft  l’homme,  tels  font  tous  les  animaux  qui 
ont  des  poumons , & que  les  autres  ne  refpircnt  pas , 
quoiqu’ils  relient  fur  la  terre  6c  qu’ils  y vivent,  ce  font 
les  guêpes,  les  abeilles  6c  tous  les  infeélcs (b).  II  y a 
des  animaux  qui  ont  des  ailes,  il  y en  a qui  n’en  ont 
point,  ceux-ci  rampent,  marchent  ou  fe  traînent  (c): 
la  plufpart  des  animaux  ont  du  fàng,  mais  il  s’en  trouve 
qui- n’en  ont  point;  les  uns  ne  rendent  qu’un  œuf  dont 

(a)  Animalium  verà  differentias,  aut  per  vit  ns,  aut  per  afliones,  nut  per 
mores,  nut  per  partes  conjiitui  dignum  eji.  Arift.  hifl.  Anim.  lib.  I , cap.  1 . 

(b),  Idem. 

(c)  Idem, 
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l’animal  doit  fortir,  notre  auteur  les  nomme,  pour  cette 
raifon,  ovipares;  les  autres  produifent  un  fœtus,  c’efl-à- 
dire  , un  petit  animal , & il  les  appelle  vivipares  (d). 
Les  quadrupèdes  ont  les  pieds  laits  de  trois  façons 
différentes  ; il  donne  le  nom  de  folipides  à ceux  qui 
les  ont  terminés  par  une  corne  d’une  feule  pièce , les 
pieds  fourchus  ont  deux  cornes  à chaque  pied , enfin  les 
fijfipèdes  ont  les  pieds  divifés  en  pluficurs  doigts  (e). 

Ariftote  ne  donne  ces  divilions  générales  que  comme 
une  formule  qui  indique  les  principales  choies  dont  il 
doit  traiter  plus  au  long  (f);  mais  il  eonnoiffoit  trop 
bien  les  animaux  pour  admettre  des  diflributions  métho- 
diques, des  divilions  fuivies  & détaillées,  en  claffes , 
genres , efpèces , &c.  s’il  reconnoit  des  genres  , ce  n’ell 
qu’à  la  façon  du  vulgaire , qui  donne  le  même  nom  à 
toutes  les  chofes  qui  paroilTcnt  de  même  nature,  comme 
les  oifeaux,  les  poilfons  , &c.  & il  ne  prétend  tirer 
aucun  autre  avantage  des  dénominations  génériques , 
que  la  facilité  de  retracer  en  un  mot  des  qualités  géné- 
rales que  l’on  feroit  obligé  de  détailler  trop  fouvent,  fi 
l’on  n’étoit  convenu  de  les  exprimer  en  un  fcul  terme  (gj; 


(d)  Hijl.  Anim ■ lib.  i,  cap.  6. 

(e)  De  part.  Anim.  1. 1 , cap.  3 . 

(f)  Hat  ita  impreefentiarum  for- 
mula txptfuiffe  quidam  prêt gujhindi 
gratiâ  plaçait,  videlket,  ut  quibus 
de  rebus  traflandum , àr  qualenus 
effet  ptr/rqucnJum  inicHigeruut.  De 
kift.  Aiiia».  lib.  1,  cap.  6. 


(g)  Quapropter  generatim  fumtre 
au  un  ali  a tentandum  ejl,  ut  à vu/go 
jam  autore  diffmüum  ejl  genus  avis, 
pif tis , caterorum , qua  fmgula  multis 
difflrentiis  defcribunlur.  De  part. 
Anim.  lib.  1 , cap.  3 . Sed  fi  ita  eve- 
niel  ut  fape  de  codent  dicatur  ajfcflu 
( qusniam  lummunis  pluribus  fit  J 
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mais  il  profcrit  formellement  toutes  fous-divifions  de 
genre,  & fur -tout  celles  qui  feroient  déterminées  par 
des  différences,  & il  foutient  que  de  telles  divifions  font 
en  partie  forcées,  & en  partie  abfolument  impofTibles, 
& qu’en  formant  les  différentes  branches  de  la  divifion  , 
on  fépare , on  écarte , on  éloigne  les  unes  des  autres 
des  chofes  qui  cependant  doivent  toujours  fe  trouver 
fous  le  meme  point  de  vue,  par  exemple,  les  oifeaux 
font  difpcrfés  dans  des  genres  oppofés,  il  fe  rencontre 
des  animaux  à plu  fleurs  pieds  dans  le  genre  des  animaux 
terreflres,  comme  dans  celui  des  aquatiques  (h);  d’ail- 
leurs, pour  faire  ces  fous-divifions  de  genre,  on  efl  obligé 
d’employer  des  caractères  négatifs,  par  exemple,  il  y a 
des  animaux  qui  ont  des  pieds , d’autres  n’en  ont  point , il 
y en  a qui  ont  des  plumes , d’autres  en  font  privés.  Arif- 
totc  rejette  ces  caractères  de  privation , parce  qu’on  ne 
peut  pas  établir  une  différence  fur  une  idée  de  privation, 
& que  ce  qui  n’efl  pas,  ne  peut  pas  avoir  des  efpèces; 
leur  rapport  à ce  genre  fèroit  chimérique,  puifque  le 
fondement  de  la  relation  feroit  purement  négatif  (i). 

ut  pi  fris,  & p gui  J aliud  fit,  nomme 
quidem  v ne  an  s,  fie d gtnere  pari  modo 
fiptries  continent.  Quee  autem  non 
ejufimodi  fiunt,  hetc fingillatim  docea- 
mus  : ut  de  domine,  & fi quid aliud 
taie  habeatur.  De  pan.  Anim.  lib.  1, 
cap.  4. 

(h)  Idem,  cap.  2. 

(i)  Al  priyalionis , qua  privât!* 

Ces 


ejfirieturfane,  ut  fieorsum  re ferre  de 
fimgulis,  & fubabfurdum  fit,  & pro- 
lixum.  Cceterum  frite  fortaffe  age~ 
tur,  fi  quet  ad  généra  attinent , ea 
commuai  negolio  ex  plie  émus  : videlicet 
quel  rerie  ab  hominibus  defimita  dicun- 
tur,  quelque  naturam  fortiuntur  com- 
munem , & fipecies  non  longé  inter 
fie  differentes  compleriuntur,  ut  avis , 
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Ces  principes  font  bien  dignes  du  philofophe  qui 
ies  a donnés , & prouvent  allez  que  ce  grand  homme 
avoit  autant  d’élévation  de  génie  que  d’étendue  de  con- 
noiflànces;  mais  pour  bien  compremlre  la  vérité  de  ces 
principes,  il  faut  réfléchir  for  l’idée  que  nous  préfente 
une  divifion  d’animaux  établie  for  deux  caractères  , dont 
l’un  cft  pofitif  & l’autre  négatif.  Pour  faire  cet  examen  , 
reprenons  l’exemple  que  nous  donne  Ariflote , & fop- 
pofons  que  l’on  divife  les  animaux  en  deux  claflës,  dont 
l’une  comprenne  ceux  qui  ont  des  pieds  ou  des  plumes, 
& l’autre  ceux  qui  n'ont  point  de  pieds  ou  point  de 
plumes.  La  première  clafle  étant  déterminée  par  un 
caraCtère  pofitif,  nous  donne  une  idée  claire  & diflinCte 
en  nous  repréfontant  les  animaux  qui  ont  des  pieds  ou 
des  plumes  ; mais  la  fécondé  n’étant  fondée  que  for  un 
caraCtère  négatif,  nous  n’en  tirons  qu’une  idée  vague 
& indéterminée , nous  n’imaginons  qu’une  privation  de 
pieds  ou  de  plumes , & nous  n’apercevons  d’abord  aucun 
être  réel  & qui  fixe  notre  attention  ; car  on  ne  peut  pas 
conduire  que  , parce  qu’un  animal  n’aura  ni  pieds  ni 
plumes , il  doive  être  tel  ou  tel  animal.  Pour  porter  ce 
jugement,  il  faudrait  néccflàirement  multiplier  les  carac- 
tères négatifs  jufqu’au  point  de  déterminer  l’objet  par 
voie  d’exclufion  , ce  qui  feroit  le  plus  fouvent  fort  long 
& fort  difficile  : il  vaut  bien  mieux  admettre  un  caraCtère 

tjl , railla  ejl  différencia  ; non  enim  Jicri  potejl  ut  Jpecies  (jus  fit  quoâ 
non  tjl , velut  impedati , aut  impennati,  Jîcut  ptnnati  (X  pedati.  De  part. 
Anim.  lib.  I,  cap.  3, 

Tome  IV  T 
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pofitif,  par  exemple,  un  animal  qui  rampe  n’a  point  de 
pieds,  un  animal  qui  efl  couvert  d’écailles  n’a  point  de 
plumes.  Voilà  des  caractères  pofitifs,  par  conféquent 
l’équivoque  cefle  , & il  n’y  a plus  d’incertitude  fur 
l’objet  dont  il  s’agit  : c’eft  pourquoi  Ariltote  conclud 
qu’on  ne  doit  établir  les  divifîons  que  fur  des  caractères 
pofitifs  & oppofés , 6i  non  pas  fur  des  caraétères  en 
partie  pofitifs  & en  partie  négatifs,  parce  que  les  carac- 
tères oppofés  font  toujours  bien  diltingués  les  uns  des 
autres  & bien  tranchés.  Il  donne  pour  exemple  une 
divifion  , dont  l’une  des  branches  elt  déterminée  par  le 
caraCtère  de  la  couleur  blanche,  & l’autre  par  celui  de 
la  couleur  noire,  ou  par  l’oppofition  d’une  ligne  droite 
à une  ligne  courbe  : cette  divifion  feroit  bien  moins 
équivoque  & bien  plus  certaine  que  telle  autre  divifion 
d’animaux,  dont  les  uns  auroient  pour  caractère  la  pro- 
priété de  nager , tandis  que  les  marques  diltinCtives  des 
autres  feroient  dans  leurs  couleurs  (k). 

Cependant  Ariltote  n’a  exécuté  aucun  plan  de  diltri- 
bution  méthodique  des  animaux;  ce  fublime  métaphy- 
licien  qui  avoit  fû  réduire  l’art  de  penfer  en  lÿltème , 
& le  raifonnement  en  formule , ne  nous  a tracé  aucune 
fuite  de  clalfes , de  genres , d’efpèces  pour  (a  divifion 
des  animaux  ; il  s’en  efl  tenu  aux  définitions  générales 


(h)  Oppofitis  item  dividendum 
efl  : diftant  enim  inter  fe  oppofita 
« mnia  , ut  albedo  ù"  nigredo , ut 
reâitudo  Ù4  curvittu.  Quod Ji  altéra 


diverfnfunt,  dividendum  per  oppofita 
efl,  & non  ita,  ut  aller  um  natal ione, 
alterum  colore  difi'mguatur.  De  paru 
Anim.  lib.  I,  cap.  j. 
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le  plus  communément  recûes,  & ne  s’eft  pas  foucié  de 
combiner  des  méthodes  de  nomenclature , parce  qu’il 
étoit  bien  perfuadé  que  ces  combinaifons  feroient  trop 
compliquées  pour  qu’il  fut  poflible  d’éviter  les  réfultats 
équivoques  ou  faux  qui  rendroient  infructueux  tous  les 
travaux  de  ce  genre  (l);  il  en  avertiffoit  certains  auteurs 
de  Tes  contemporains  (m) , & fbn  opinion  a été  confir- 
mée par  la  defiruétion  fuccefllve  du  grand  nombre  de 
fÿftèmes  méthodiques  qui  ont  été  faits  dans  ces  derniers 
fiècles  fur  différentes  parties  de  l’Hiftoire  Naturelle. 
Les  maximes  d’Ariftote  fur  ce  fujet  peuvent  éclairer 
les  plus  grands  Naturaliftes , & leur  prouver  qu’en  Hif- 
toire  Naturelle  , comme  en  toute  autre  Science , on 
s’égare  dès  le  premier  pas,  fi  on  n'a  de  bons  principes 
de  métaphyfique.  Nous  voyons  l’application  de  ces  prin- 
cipes dans  les  ouvrages  qu’Ariftote  nous  a laifTés  fur 
les  animaux  : ce  Naturalise  , fi  fameux  depuis  tant  de 
fiècles  & en  tant  de  genres  de  Sciences , fera  encore 
d’autant  plus  célèbre  en  Hifloire  Naturelle , que  cette 
Science  fera  plus  de  progrès , & que  l’on  fera  plus  en 
état  de  comprendre  & de  vérifier  ce  qu’a  écrit  ce 
grand  homme.  On  fait  qu’Alexandre  lui  avoit  donné  des 
facilités  pour  obferver  des  animaux  de  toutes  efpèces  ; 

(l)  Cum  idem  in  plures  codât 
divijiones , & contraria  veniant  in 
tadem.  De  part.  Anim.  1. 1 , c.  3 . 

(m)  Species  igitur  individuels  col- 
ligi  il  a non  pojfe , ut  dividunt  qui 
animalia , aut  quodyis  aliud  genus 

Tij 


feorfum  in  duo  fccant , apertum  jam 
e/l.  Fit  enim  autoribus  Hlis , ut  ulti- 
mas  dijfercntias  totidem  ejfe , quot 
animalia  omnia  individuâ  fpteie  nc- 
ccjfe  fit.  Ibidem. 
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on  fait  aufïî  que  le  génie  de  l’obfervateur  étoit  bien 
capable  de  le  guider  &.  d’éclairer  lés  recherches  : c’eft 
dans  de  fi  heureufes  circondances  qu’Aridote  a polo 
les  premiers  fondemens  de  l’Hidoire  Naturelle,  en 
nous  donnant  de  bons  principes  lur  la  façon  de  dif- 
tinguer  &.  de  diviftr  les  animaux  ; il  a élevé  enfuitc 
l'édifice  à un  haut  point  , par  la  comparaifon  qu’il  a 
laite  des  différentes  parties  des  animaux  , pour  tirer  des 
réfultats  de  leurs  reffemblanccs  ou  de  leurs  différences , 
foi t pour  la  conformation  de  leur  corps , foit  pour  les 
différentes  façons  dont  ils  perpétuent  leur  cfpèce , foit 
pour  leurs  lens , foit  pour  leurs  fonctions,  &c.  Ce  plan 
ne  pouvoit  venir  que  d’un  grand  maitre  , qui  lâvoit 
didinguer  les  connoidances  réelles  des  conventions  arbi- 
traires , & qui  cherchoit  à reconnoîtrc  dans  le  mécha- 
nifme  des  animaux  le  vrai  lyftème  de  leurs  opérations , 
au  lieu  de  faire  tle  vaines  tentatives  pour  deviner  leur 
nature  avant  que  de  l’avoir  bien  obfervée,  & pour  faire 
des  échelles  de  claffes,  de  genres  & d’elpèces,  comme 
on  l’a  fait  tant  de  fois  , avant  que  d’avoir  bien  connu  les 
individus  : fes  profondes  connoiflànces  fur  ce  fujet  lui 
avoient  appris  au  contraire  que  cette  divifion  n’ed  point 
élans  la  Nature , & que  de  pareils  lÿdèmes  ne  peuvent 
pas  être  d’accord  avec  l’hidoire  de  les  productions. 

Je  ne  ferai  pas  mention  des  didributions  méthodiques 
eles  animaux  que  Gefner,  Aldrovande,  Jondon  , &c. 
ont  fuivics  , parce  qu’elles  font  trop  incomplètes  ; je 
viens  à celle  que  M.  Rai  donna  fur  la  fin  du  dernier 
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fiècle  (n).  La  première  divifion  de  cette  méthode  eft 
tirée  d’Ariftote;  les  animaux  en  général  font  divifcs  en 
deux  claffts , dont  la  première  comprend  ceux  qui  ont 
du  fâng,  & l'autre  ceux  qui  n’ont  point  de  fâng  (o)  : 
mais  l’emploi  que  M.  Rai  fait  de  cette  différence  géné- 
rale qui  fè  trouve  entre  les  animaux  , eft  contraire  aux 
principes  d’Ariftote  , qui  foûtient  qu’on  ne  doit  pas 
divifer  les  genres;  au/fi  la  méthode  eft -elle  en  défaut 
dès  la  première  divifion  , de  l’aveu  même  de  l’auteur, 
qui  convient  que  le  ver  de  terre  a du  fâng,  quoiqu’il 
fe  trouve  dans  la  claffe  des  animaux  qui  n’en  ont  point. 
Ce  caractère  négatif  dans  les  animaux  qui  n’ont  point 
de  fâng , étant  donné  comme  caraétcre  générique  , eft 
encore  contraire  aux  maximes  d’Ariftote,  qui  n’admet, 
en  pareil  cas,  que  des  caraétères  pofitifs  & oppofés  : il 
me  femble  qu’il  étoit  aifé  de  le  rendre  tel , en  déter- 
minant  cette  première  divifion  par  les  couleurs  de  la 
liqueur  qui  circule  dans  le  corps  des  animaux  ; on  auroit 
prévenu  l’objeétion  par  laquelle  on  prétend  que  la  cou- 
leur rouge  n’eft  pas  efTentielle  au  fang , mais  le  ver  de 
terre  fe  feroit  toûjours  trouvé  placé  parmi  les  animaux 
qui  ont  le  fâng  rouge,  & l’auteur  auroit  toûjdWTs  été 
obligé  de  dire,  comme  il  l’a  dit,  qu’il  n’y  a point  de 
règles  générales  fàns  exception  , c’eft-  à -dire,  qu’il  ne 
donne  pas  là  méthode  comme  complète. 

(n)  Synopfts  methodica  Ammal'ium  quadnipcdum  & fapentini  gene- 
ris,  &c.  Londini,  1693,  vol.  I,  in- 8.° 

(0)  Sanguinca  & exfanguia.  Idem , pag.  j o. 

T iij 


150  Exposition 

Reprenons  la  clafTc  des  animaux  qui  ont  du  fàng , 
c’eft  celle  qui  comprend  les  quadrupèdes;  pour  y arriver, 
il  faut  la  fous-diviftr  en  deux  parties,  dont  la  première 
renferme  les  animaux  qui  refpirent  par  le  moyen  d'un 
poumon  , & la  fécondé  ceux  qui  ont  des  ouïes  pour 
organe  de  la  refpiration.  Parmi  les  premiers  , les  uns 
ont  le  cœur  compofe  de  deux  ventricules , & les  autres 
d’un  feul  ; les  animaux  dont  le  cœur  a deux  ventricules 
font  vivipares  ou  ovipares  ; les  premiers  font  les  quadru- 
pèdes vivipares  & les  poiflTons  cétacées  , les  féconds 
font  les  oifeaux  : les  animaux  qui  n’ont  qu’un  ventri- 
cule dans  le  cœur  font  les  quadrupèdes  ovipares  & les 
ferpens. 

Après  cet  expofé , l'auteur  confent  à laifTer  les  céta- 
cées avec  les  poifTons , pour  fe  conformer,  dit -il,  au 
préjugé  du  vulgaire , qui  répugneroit  peut  - être  à réunir 
les  cétacées  avec  les  quadrupèdes  vivipares  , quoiqu’ils 
n'en  different  qu’en  ce  qu'ils  n’ont  ni  poil  ni  pieds, 
& qu’ils  vivent  dans  l’eau.  Ce  qu’il  y a de  vrai  dans 
tous  ces  rapports  , c’efl  que  les  cétacées  ont  beau- 
coup de  rcffemblance  avec  les  quadrupèdes  dans  la 
confoitaation  intérieure , & même  en  quelques  parties 
de  l’extérieure  , & qu’ils  reffemlilent  aux  autres  poif- 
fons  par  leurs  nageoires  , par  l’élément  dans  lequel  ils 
vivent  , &c.  ce  font  des  animaux  qui  tiennent  des  qua- 
drupèdes & des  poifTons.  Les  méthodifles  les  placeront 
à leur  gré  dans  la  branche  de  leurs  méthodes  qu’ils 
croiront  la  plus  convenable  ; mais  les  cétacées  n’en 
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feront  pour  cela  ni  plus  ni  moins  reflemblans  aux  qua- 
drupèdes 6c  aux  poifîons. 

M.  Rai  , en  donnant  là  méthode  , ne  prétend  pas 
rejeter  abfolument  la  divifion  générale  des  animaux  en 
quadrupèdes,  oifeaux , poilTons  6c  infeêtes,  il  voudroit 
feulement  que  i on  comprit  lous  le  nom  de  quadru- 
pèdes toutes  les  bêtes  terreflres,  6c  même  les  ferpens, 
parce  qu’ils  ne  diffèrent  des  lézards  6c  de  pluficurs 
autres,  qu’en  ce  qu’ils  n’ont  point  de  pieds.  Cette 
divifions  générale  eft  aulfi  bonne  qu’une  autre  , quoique 
les  ferpens  n’aient  point  de  pieds  ; ils  n’en  ont  point 
non  plus  dans  la  méthode  de  M.  Rai  7 qui  les  met 
avec  les  quadrupèdes  ovipares.  L’inconvénient  qu’il  y 
auroit  à mêler  les  vivipares  avec  les  ovipares , en  divi- 
iànt  les  animaux  en  quadrupèdes,  oilèaux,  poilTons  6c 
infeétes  , ne  me  paroît  pas  plus  grand  que  celui  que 
Ton  pourroit  trouver  à laifïer , comme  lait  M.  Rai , la 
vipère , qui  félon  lui  eft  vivipare  , avec  les  autres  fer- 
pens qui  font  ovipares  : toute  diftribution  méthodique 
en  Hiltoire  Naturelle  a Tes  defauts , il  ne  s'agit  que 
du  plus  ou  du  moins.  La  divilîon  des  animaux  en  ani- 
maux terreflres,  aquatiques,  6c  en  amphibies,  paroit  à 
notre  auteur  être  peu  conforme  à la  Nature  & à la 
raifon  : cela  peut  être , 6c  perfonne  ne  doit  en  être 
furpris,  puifque  toutes  les  méthodes  en  ce  genre  font 
des  conventions  arbitraires , qui  ne  dépendent  ni  de  la 
Nature  ni  de  fa  raifon  , mais  de  la  commodité  6c  de  la 
volonté  des  méthodiftes.  Çette  divifion  en  trois  clalfes 
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efl  régulière  par  rapport  à ion  objet,  qui  efl  de  raffem- 
bler  dans  l’une  de  ces  clafTes  les  animaux  qui  vivent 
fur  la  terre,  dans. l’autre  ceux  qui  refient  dans  l’eau,  & 
dans  la  troifièmc  ceux  qui  vivent  fur  la  terre  & dans 
l’eau.  La  même  divifion  fera  irrégulière  par  rapport  aux 
autres  méthodes  qui  ont  été  faites  fur  d’autres  conven- 
tions, leurs  genres  y feront  confondus  ou  divifés  ; on 
féparera  les  cétacées  les  uns  des  autres , les  quadrupèdes 
vivipares  & ovipares  amphibies  feront  dans  une  claife , 
& les  autres  quadrupèdes  vivipares  & ovipares  dans  une 
autre  ; les  infeétes  aquatiques  feront  d’un  côté , & les 
terreilres  d’un  autre,  &c.  qu’importe  ! ce  fera  une  mé- 
thode : autant  vaut  diilinguer  les  cétacées  en  aquatiques 
& en  amphibies , que  de  les  balancer  & de  les  baloicr 
pour  les  faire  tomber  avec  les  quadrupèdes  ou  avec  les 
poifTons  : on  peut  bien  mêler  les  vivipares  avec  les 
ovipares,  puifque  de  l’aveu  de  M.  Rai  cette  diflinélion 
n’eil  pas  aifez  furc  pour  déterminer  les  difïérens  genres 
d’animaux  (p)  ; pourquoi  enfin  ne  renfermeroit-on  pas 
les  infeéles  terrefirés  dans  une  claife,  tandis  que  les 
infeéles  aquatiques  feraient  dans  une  autre  î Dès  que  l’on 
voudra  divifer  le  genre  des  infeétes  & tout  autre  genre  , 
on  fera  de  mauvaifes  divifions;  mais  à cette  condition, 
on  les  pourra  faire  de  quelle  façon  l’on  voudra. 

Revenons  à la  méthode  de  M.  Rai  ; les  quadrupèdes 
vivipares,  c’efl-à-dire , les  animaux  que  l’on  entend 
communément  par  le  nom  de  quadrupèdes,  ont  du 
(p)  Synop.  meth.  Anim.  quadr.  pag.  47- 
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fâng,  ils  refpirent  par  l’organe  d’un  poumon,  & leur 
cœur  eft  compofé  de  deux  ventricules:  mais  n’allons 
pas  plus  loin  avant  de  changer  la  dénomination  géné- 
rale de  quadrupèdes,  parce  que  l’auteur  s’avife  ici  de 
comprendre  dans  cette  clafle  un  animal  qui  n’a  que 
deux  pieds,  c’eft  la  vache  marine,  manaii  ; elle  a des 
poumons.  Ton  cœur  eft  compofé  de  deux  ventricules, 
par  conféquent  elle  doit  être  mile  avec  les  quadrupèdes, 
quoiqu’elle  n’ait  que  deux  pieds  , cependant  on  ne 
peut  pas  la  ranger  fous  la  dénomination  de  quadru- 
pèdes fans  lui  faire  quatre  pieds;  mais  l’auteur  aime 
mieux  changer  la  dénomination  de  quadrupèdes  vivi- 
pares en  celle  d’animaux  vivipares  couverts  de  poil, 
parce  que  la  vache  marine  a du  poil. 

M.  Rai  change  la  divifion  des  animaux  quadrupèdes 
en  folipedes,  pieds  fourchus,  & fiffipèdes , & n’en  fait  que 
deux  claffes  générales,  dont  la  première  comprend  les 
animaux  qui  ont  l’extrémité  des  doigts  enveloppée  dans 
une  matière  de  corne  fur  laquelle  ils  marchent , anima- 
lia  ungulata;  la  fécondé  claffe  renferme  ceux  qui  ont 
un  ongle  qui  tient  à l’extrémité  de  chaque  doigt,  & 
qui  laiffe  à nud  la  partie  qui  porte  fur  la  terre,  animalia 
unguiculata. 

L’auteur  fous-divife  les  animaux  qui  ont  de  la  corne 
aux  pieds,  en  folipèdes,  qui  font  le  cheval,  l’âne  & le 
zèbre , en  pieds  fourchus , tels  que  ie  taureau , le  bélier, 
le  bouc,  &.c.  &.  en  animaux  qui  ont  les  pieds  divifés 
en  quatre  parties , comme  font  le  rhinocéros  & l’hippo- 
Tome  IV.  V 
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potame.  Il  rapporte  à cette  clafle  quelques  animaux 
étrangers  qu’il  donne  comme  anomaux,  parce  qu’ils  dif- 
ferent un  peu  des  deux  précédcns.  Il  y a deux  fortes 
d’animaux  à pieds  fourchus,  les  uns  ne  ruminent  pas, 
tels  font  le  cochon,  le  fânglier,  le  cochon  de  Guinée, 
le  babyroufTa,  le  tajacu,  &ç.  les  autres  ruminent,  ce 
font  le  taureau,  le  bélier,  le  bouc,  &c.  & ils  ont  des 
cornes  fur  la  tête.  On  pourroit,  dit  M.  Rai,  établir  des 
diflércnccs  entre  ces  animaux , en  ce  que  les  uns  quittent 
leurs  cornes  dans  certains  temps  pour  en  produire  de 
nouvelles,  & que  les  autres  gardent  toûjours  les  mêmes; 
en  ce  qu’il  y a des  femelles  & même  des  mâles  qui  n’en 
ont  jamais,  & en  ce  que  les  cornes  font  foiides  ou 
creufès.  Il  y a trois  genres  de  ruminans  à pieds  fourchus 
qui  ont  des  cornes  creufcs  & qui  ne  les  quittent  jamais, 
le  premier  porte  le  nom  du  bœuf,  bovium  genus,  & com- 
prend le  taureau , l’orocs , le  bifon , le  buffle , &c.  le  nom 
du  fécond  eft  dérivé  de  celui  des  brebis,  ovinum  genus  , 
& renferme  le  bélier , les  brebis  d’Arabie , de  Crète , d’A- 
frique, de  Guinée  ou  d’Angole.&c.  &la  dénomination 
du  troifième  genre  vient  du  nom  de  la  chèvre,  caprmutn 
genus,  fes  efpèces  font  le  bouc,  le  bouquetin,  le  chamois, 
les  gazelles,  &c.  on  a fait  un  quatrième  genre  des  ani- 
maux ruminans  à pieds  fourchus,  dont  les  cornes  font 
foiides  & branchues,  & tombent  chaque  année;  le  nom 
de  ce  genre  eft  tiré  de  celui  de  cerf,  cervinum  genus,  on  y 
rapporte  le  cerf,  le  daim,  l’élan,  le  renne,  le  chevreuil, 
la  giraffe , &c. 
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Parmi  les  animaux  qui  font  armes  d’ongles,  il  s’en 
trouve  qui  les  ont  larges , & qui  reffemblent  plus  à 
l’homme  <jue  les  autres  bêtes , ce  font  les  linges.  Les 
animaux  qui  ont  les  ongles  étroits  & pointus  pour  la 
plufpart,  font  diftingués  par  leurs  pieds,  les  uns  ont  le 
pied  fourchu  & n’ont  que  deux  ongles,  comme  le  cha- 
meau qui  eft  un  ruminant  ; les  animaux  de  ce  même  genre 
font  le  dromadaire,  le  mouton  du  Pérou  & le  paco; 
les  autres  animaux  qui  ont  des  ongles  font  fiiïipèdes. 
M.  Rai  donne  l’éléphant  comme  anomal  en  ce  genre, 
parce  que  ces  doigts  font  réunis  & recouverts  par  la 
peau , tkc. 

Les  animaux  fiffipèdes  font  divifés  en  deux  claffes: 
la  première  comprend  ceux  que  l’auteur  appelle  ana- 
logues, c’eft-à-dirc , ceux  qui  fe  reffemblent,  fur-tout  par 
rapport  aux  dents , foit  pour  leur  forme,  foit  pour  leur 
fituation.  Les  animaux  fiffipèdes  de  la  fécondé  claffe 
font  défignés  parle  nom  A' anomaux,  parce  qu’ils  diffèrent 
des  autres;  ou  ils  n’ont  point  de  dents , ou  celles  qu’ils 
ont  font  différentes  des  dents  des  autres  animaux,  foit 
pour  la  forme,  foit  pour  l’arrangement. 

Les  animaux  fiffipèdes  analogues  ont  plus  de  deux 
dents  inciftves  dans  chaque  mâchoire,  comme  le  lion, 
le  chien,  &c.  ou  n’en  ont  feulement  que  deux,  comme 
le  caftor,  le  lièvre,  le  lapin,  &c.  & tous  ceux  qui  fe 
nourriffent  de  plantes. 

L’auteur  propofe  d’abord  de  divifer  en  deux  claffes 
les  animaux  fiffipèdes  analogues  qui  ont  plus  de  deux 
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dents  incifives  dans  chaque  mâchoire,  Si  de  déterminer 
ces  cjaffcs  par  les  difîcrens  alimens  qu’ils  prennent, 
parce  que  les  uns  mangent  la  chair  des  animaux,  les 
autres  ne  vivent  que  d’infeétes,  ou  prennent  une  nour- 
riture mêlée  d’in fcétes  & de  plantes;  mais  ayant  reconnu 
qu’on  ne  ffivoit  pas  encore  affez  bien  quelle  étoit  la 
nourriture  de  ces  animaux , il  renonce  à cette  divifion, 
& les  met  tous  au  rang  des  animaux  carnaciers;  je  crois 
que  c’eft  avec  raifon,  au  moins  pour  la  plufpart,  car  j’ai 
vû  un  blaireau  & un  hériffon  manger  de  la  chair. 

Les  animaux  carnaciers  font  diftingués  par  leur  gran- 
deur, il  y en  a de  grands  & de  petits  : les  grands  /ont 
de  deux  fortes  ; les  uns  ont  la  tête  arrondie  & le  mufeau 
court,  comme  le  chat,  c’cff:  pourquoi  on  appelle  le  genre 
fous  lequel  ils  font  rafffemblés,  genre  de  chats,  felirnm 
gémis,  il  comprend  le  lion,  le  tigre,  le  léopard,  le  loup- 
cervier,  le  chat,  l’ours,  &c.  les  autres  ont  la  tête  & le 
mufeau  alongé , comme  le  chien  , d’où  vient  le  nom 
de  canin  que  l’on  a donné  à ce  genre,  gémis  caninum ; 
ces  efpèces  font  le  loup,  le  chien,  le  renard,  la  civette, 
le  coati-mondi,  le  blaireau  ou  taiffbn,  la  loutre,  le  veau 
de  mer,  l'hippopotame  ou  cheval  marin,  la  vache  ma- 
rine, &c.  Les  petits  animaux  carnaciers  ne  diffèrent  pas 
feulement  des  grands  par  leur  volume , mais  encore 
parce  qu’ils  ont  la  tête  plus  petite,  les  pattes  plus  courtes 
Si  le  corps  plus  effilé,  ce  qui  leur  donne  de  la  facilité 
pour  fe  gliffer,  comme  des  vers,  dans  des  endroits  fort 
étroits;  aufli  le  nom  générique  de  ces  animaux  a-t-ii  été 
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dérivé  de  celui  de  ver  ou  vermine,  gémis  vermtneum ; 
on  l’appelle  au  fil  gcnus  muflcllmum,  parce  que  la  belette, 
muftcla,  eft  l’animal  le  plus  connu  de  ce  genre,  qui  ren- 
ferme aufii  l’hermine,  le  furet,  le  puioirc,  la  martre,  la 
fouine  & la  martre  zibeline , &c. 

Les  animaux  fifiïpèdes  analogues  qui  n’ont  que  deux 
dents  incifives  à chaque  mâchoire,  font  le  lièvre,  le 
lapin,  le  cochon  d’Inde,  le  porc-épic,  le  cafior,  les 
écureuils,  le  rat,  le  rat  mufqué,  le  rat  d’eau,  la  fouris, 
le  mulot,  le  loir,  le  Icrot,  la  marmotte,  &c. 

Les  animaux  fifiipèdes  anomaux  font  le  hérifion,  le 
tatou,  la  taupe,  la  mufaraigne,  le  tamandua,  la  chauve- 
fouris  & le  parefieux:  les  cinq  premiers  ont  le  mufeau 
alongé  comme  les  chiens  ou  les  belettes,  mais  iis  en 
different  par  la  forme  & l’arrangement  des  dents,  le 
tamandua  n’en  a point,  la  chauve-fouris  & le  parefieux 
ont  le  mufeau  court. 

Le  projet  de  diffribution  méthodique  des  animaux 
que  M.  Klein  a publié  en  1750  (q)  , a allez  de  rapport 
à la  méthode  de  M.  Rai,  pour  que  l’on  rende  compte 
de  ce  projet  immédiatement  après,  quoique  l’expofi- 
tion  de  la  divifion  des  quadrupèdes , que  M.  Linnæus 
a donnée  dès  l’année  17 35  (r),  dût  précéder  félon 
l’ordre  des  dates. 

Al.  Klein  diflingue  les  animaux  de  tous  les  autres 

(q)  J ne.  Theod.  Klein  hijl.  avium  prodromus , cum  prafatione  de  ord'me 
étnimalium  in  généré,  &c.  Lubccar,  1750,  vol.  1,  111-4.° 

(rj  Car.  Limai  Syft,  Hat,  ù"e.  Lugduui  Bamvorum , 17J  5 , in-fbl. 
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êtres  de  la  Nature  par  la  faculté  qu’ils  ont  de  fc  mou* 
voir  Si  de  changer  de  lieu  ; il  les  divife  & détermine 
leurs  clafTcs  par  les  différences  qui  fe  trouvent  entre 
les  parties  du  corps  qui  opèrent  ce  mouvement  & ce 
déplacement  : les  uns  y parviennent  à l’aide  de  leurs 
pieds  ou  de  certaines  parties  qui  leur  tiennent  lieu  de 
pieds,  d’autres  ont  des  pieds  qui  leur  fervent  dans  l’eau 
comme  fur  la  terre,  Si  des  ailes  qui  les  tranlportent  en 
l’air.  Il  y a des  animaux  qui , par  le  moyen  de  pluffeurs 
pieds  fort  courts,  ou  fans  avoir  de  pieds,  rampent  fur  la 
terre  ou  dans  l’eau,  Si  même  dans  l’eau  comme  fur  la 
terre;  il  en  eft  qui  ne  changent  de  lieu  que  dans  l’eau. 
Si  qui  n’ont  que  des  nageoires;  d’autres  ne  fe  déplacent 
qu’en  ébranlant  leur  coquille;  on  en  trouve  enfin  qui 
ne  le  meuvent  qu’en  un  certain  temps  de  l’année,  dit 
notre  auteur,  comme  les  orties  de  mer,  les  hoiothu<- 
ries,  &c.  Mais  n’y  en  a-t-il  pas  aulfi  qui  ne  changent 
jamais  de  lieu  Si  qui  vivent  toûjours  fixés  dans  le  même 
endroit  î ceux-là  ne  trouveront  point  de  place  dans  la 
méthode  de  M.  Klein;  cependant  ils  n’en  appartiennent 
pas  moins  au  règne  animal , parce  que  le  mouvement  des 
animaux  ne  fuppofe  pas  toujours  un  déplacement. 

Parmi  les  animaux  qui  ne  fe  meuvent  que  fur  la  terre 
Si  dans  l’eau,  les  uns  n’ont  que  deux  pieds,  les  autres 
en  ont  quatre  ou  un  plus  grand  nombre,  Si  d’autres 
n'en  ont  point  du  tout , ou  au  moins  n’ont  aucunes 
parties  de  leur  corps  auxquelles  on  puiffe  donner  pro- 
prement le  nom  de  pieds. 
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Les  quadrupèdes , c’eft-à-dire , les  animaux  a quatre 
pieds,  qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  meuvent  6c  ne  fe  dé-> 
placent  que  fur  la  terre , font  divifés  en  deux  ordres  (f), 
le  premier  renferme  ceux  qui  ont  de  la  corne  à'  l'extré- 
mité des  pieds,  6c  le  fécond  ceux  qui  ont  des  doigts  (i). 
Chacun  de  ces  ordres  eft  fous-divifé  en  quatre  familles, 
la  première  famille  des  quadrupèdes  qui  ont  de  la  corne 
à l’extrémité  des  pieds,  comprend  ceux  qui  n’ont  la 
corne  que  d’une  feule  pièce  à chaque  pied , ce  font  les 
folidipèdes  ; la  fécondé  ceux  qui  ont  la  corne  divifée  en 
deux  pièces,  ce  font  les  pieds  fourchus;  le  rhinocéros 
eft  dans  la  troifième  famille,  parce  que  la  corne  de 
chacun  de  fes  pieds  eft  divifée  en  trois  pièces;  l’élé- 
phant eft  dans  la  quatrième,  il  a la  corne  du  pied 
partagée  en  cinq  pièces  (u). 


(f)  Les  dénominations  de  clalîê, 
de  genre  & d'elpcce  n’étant  pas 
en  nombre  fuffiiânt  pour  expri- 
mer toutes  les  divifions  que  les 
niéthodiflcsont  été  obligés  de  faire 
pour  defeendre  depuis  la  divifton 
la  plus  générale  des  claflès  jus- 
qu'aux caraélères  Spécifiques  , ils 
ont  imaginé  une  fuite  plus  nom- 
breuiê  de  dénominations , qui  cor- 
respondît à la  Suite  détaillée  de 
leurs  divifions  : c’cfl  pourquoi 
nous  trouvons  dans  les  méthodes 
des claflies , des  ordres , des  tributs, 
des  légions , des  cohortes  , écs  fa- 
milles, des  genres  & des  efpècçs. 


Les  nomenclateurs  ont  abufé  de 
la  plufpart  de  ces  noms  , dont 
l’acception  n’a  jamais  eu  de  rap- 
port qu’aux  hommes,  ainfi  on  11e 
peut  guère  les  appliquer  à des  cires 
différera,  comme  des  plantes,  & 
fur-tout  des  minéraux,  fans  tom- 
her  dans  un  défaut  de  goût  & de 
précifion,  qui  n'eft  point  pardon- 
nable dans  le  fiècieoù  nous  vivons. 

(t)  s Pedibus  chehferis,  2 p edi  bus 
digitatis.  Praef.  de  ord.  Anim. 

(u)  1 Atonochcla  Jive  onochela , 
2 diche/a,  } triche  la , 4 pcntuhcla. 
Idem. 
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La  première  famille  du  fécond  ordre,  c’efl-à-dirô 
des  quadrupèdes  qui  ont  des  doigts,  comprend  ceux 
qui  en  ont  deux  à chaque  pied,  comme  le  chameau,  &c. 
les  animaux  de  la  fécondé  famille  ont  trois  doigts,  ceux 
de  la  troifième  .en  ont  quatre,  &.  enfin  ceux  de  la  qua- 
trième en  ont  cinq  (x). 

M.  Klein  a fait  la  divilîon  générale  des  animaux  d’une 
manière  ingénieufe  en  établiflânt  un  caractère  efTentiel 
à tous  les  animaux,  qui  efl  la  faculté  de  changer  de 
lieu,  & en  le  déterminant  par  les  parties  du  corps  qui 
fervent  à ce  mouvement,  d’autant  plus  que  le  même 
caractère  s’étend  jufqu’à  la  divifion  des  quadrupèdes  : 
cependant  on  peut  objeéler  à M.  Klein , comme  à 
M.  Rai , le  caractère  négatif  qui  entre  dans  la  première 
divifion  des  animaux;  car  avoir  deux  pieds,  en  avoir 
quatre  ou  plus  de  quatre,  font  des  marques  pofitives 
& diftinétives;  mais  n’avoir  point  de  pieds  n’eft  qu’une 
privation  dont  nous  ne  tirons  aucune  idée  diftinéte: 
fur  cet  expofé  nous  reftons  en  fufpens,  & nous  atten- 
dons qu’on  nous  apprenne  qu’cft-ce  qu’ont  donc  ces 
animaux  qui  n’ont  point  de  pieds:  fi  on  nous  dit  qu’ils 
ont  la  faculté  de  fe  traîner,  de  ramper  au  lieu  de  mar- 
cher, on  nous  donne,  par  ce  caractère  pofitif,  l’idée 
d’un  reptile,  nous  nous  figurons  à l’inftant  un  ferpent  qui 
fe  déplace  fans  avoir  de  pieds. 

Je  me  permettrai  encore  de  faire  une  réflexion  fur 

(x)  Famitia  r didafiyla,  2 tridaâyla , y tetradaâyla , 4 ptntaJaâyla. 
Praef.  de  ord.  Aniin. 
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ïc  projet  de  méthode  de  M.  Klein  , & fur  toutes  les 
méthodes  dont  les  branches  des  divifions  principales 
font  fi  peu  en  équilibre  , qu’on  ne  voit  qu’un  animal 
d’un  côté,  tandis  qu’il  y en  a une  multitude  de  l’autre. 
Ces  divifions  repréfentent  la  Nature  comme  fi  on  la 
dépeignoit  fous  la  figure  d’une  Déertè  manchotte  , qui 
auroit  un  bras  fort  long  d'un  côté  , & feulement  un 
moignon  de  l’autre.  Lorfquc  M.  Rai  divife  en  deux 
dalles  les  animaux  qui  ont  des  ongles , il  ne  met  dans 
l’une  que  le  genre  des  chameaux , tandis  que  tous  les 
autres  animaux  à ongles  relient  dans  l’autre  clarté  : de 
même , M.  Klein  fait  de  fa  quatrième  famille  du  fécond 
genre  une  nation  entière , en  y comprenant  tous  les  ani- 
maux qui  ont  cinq  doigts , & il  en  lairte  fi  peu  dans  les 
trois  autres  familles , qu'on  croirait  qu'elles  feraient  près 
de  s’éteindre.  Je  ne  prétends  pas  qu’on  doive  mettre 
en  équilibre  parfait  les  branches  d’une  divifion  , en  dif- 
tribuant  autant  d’efpèces  dans  l’une  que  dans  l’autre; 
cependant  je  ne  voudrais  pas  qu’une  cfpèce  figurât  feule 
dans  une  méthode  vis-à-vis  un  très -grand  nombre 
d’efpèces,  cette  inégalité  femble  être  contraire  à l’ordre 
de  fa  Nature  : au  refte,  cela  cil  peut-être  inévitable  dans 
les  diftributions  méthodiques,  mais  cela  prouve  que  ces 
méthodes  ne  font  que  des  conventions  arbitraires  que 
l’on  modifie  félon  le  befoin , en  multipliant  les  condi- 
tions autant  de  fois  qu’il  fe  trouve  des  finguiarités  dans 
la  Nature , par  rapport  au  caraélère  qui  détermine  la 
méthode;  car  fi  on  obfervoit  les  animaux  en  entier. 
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tant  à l’intérieur  qu’à  l'extérieur,  on  trouveroit  fouvent 
des  rapports  effentiels  qui  effaceraient  les  petites  diffe- 
reoccs  fur  lefquelles  les  méthodes  font  établies.  On  en 
verra  des  exemples  dans  la  defcription  des  animaux , où 
je  me  réferve  de  difcuter  les  caradères  particuliers  qui 
ont  été  employés  dans  les  méthodes. 

Venons  maintenant  à la  diffribution  méthodique  des 
quadrupèdes,  faite  par  M.  Linnæus,  telle  qu'il  l’a  donnée 
dans  la  dernière  édition  que  nous  avons  du  Syfltme  de 
la  Nature  (y).  Par  le  titre  du  livre , l’auteur  ne  laide  aucun 
doute  fur  fes  prétentions  ; on  croirait  qu’il  ne  s agirait 
pas  de  moins  que  de  développer  & d expofer  le  Syftème 
de  la  Nature  , cependant  ce  n’eft  qu’une  diffribution 
médiodique  établie , comme  les  autres  méthodes  en  ce 
genre , fur  des  conditions  arbitraires  qui  font , pour 
la  plufpart , indépendantes  des  loix  naturelles.  M.  de 
Buffon , dans  fon  difcours  lur  la  manière  dctudier  & 
de  traiter  l’Hiftoire  Naturelle  (z) , a rapporté  la  divifion 
générale  des  animaux  en  fix  claffes , donnée  par  M.  Lin- 
næus, & l’a  difcutée  de  façon  à ne  rien  laiffer  à defirer 
fur  ce  fujet , de  même  que  fur  la  jufte  valeur  de  toutes 
les  méthodes  que  l’on  a faites  en  Hiftoire  Naturelle. 
M.  de  Buffon  a auffi  fait  mention  de  la  divifion  des  qua- 
drupèdes (a),  d’après  la  quatrième  édition  du  fÿftèine  de 

(y)  Car.  l.inntei  fyfiema  Nature , pjfens  tria  régna  Nature , &c. 
Lipftæ,  1748,  tom.  1,  iu-8.° 

(yj  Tome  I , page  }7  & fuivante. 

(a)  Idem,  pgc  38  & luivantes. 
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M.  Linnæus  ; mais  comme  il  n’étoit  pas  de  Ton  objet 
de  fiiivre  les  détails  de  la  diflribution  des  quadrupèdes , 
& comme  M.  Linnæus  a fait  depuis  des  changemens 
que  nous  avons  reconnus  dans  la  fixième  édition  de 
fon  ouvrage  qui  nous  eft  parvenue  , il  eft  à propos  de 
détailler  ct  tte  nouVclie  méthode  lur  les  quadrupèdes. 

M.  Linnaeus  diftingue  ces  animaux  de  tous  les  autres 
en  ce  qu  ils  ont  du  poil  fur  le  corps  & quatre  pieds, 
& ai  ce  que  les  femelles  font  vivipares  & ont  du  lait. 
IJ  divife  les  quadrupèdes  en  fix  ordres  ; le  troilième , 
qui  eft  lotis  le  nom  d’ Agrïœ , a été  ajouté  & démembre 
du  premier  ordre. 

Cet  ordre  ne  contient  plus  que  trois  genres  d’ani- 
maux (b) , qui  portent  pour  caradcres  communs  quatre 
dents  incifives  dans  chaque  mâchoire,  & les  mamelles 
fur  la  poitrine.  Je  fuis  toujours  furpris  de  trouver 
l’homme  dans  le  premier  genre  , immédiatement  au 
deftous  de  la  dénomination  générale  de  quadrupèdes, 
qui  fait  le  titre  de  la  clafte  : l’étrange  place  pour  l’hom- 
me ! quelle  injufte  diflribution  , quelèe  fluide  méthode 
met  l’homme  au  rang  des  bêtes  à quatre  pieds  ! Voici 
le  raifonnement  fur  lequel  elle  eft  fondée.  L'homme  a 
du  poil  fur  le  corps  & quatre  pieds,  la  femme  met  au 
monde  des  enftms  vivans  & non  pas  des  œufs , & porte 
du  lait  dans  fes  mamelles;  donc  l’homme  & la  femme 
font  des  animaux  quadrupèdes.  Les  hommes  & les 
femmes  ont  quatre  dent»  incifives  dans  chaque  mâchoire 

(b)  Aniroptmorpba. 
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& les  mamelles  fur  la  poitrine  ; donc  les  hommes  & 
les  femmes  doivent  être  mis  dans  le  meme  ordre,  c’efl- 
à-dire  , au  même  rang  , avec  les  finges  & les  guenons , 
& avec  les  mâles  & les  femelles  des  animaux  appelés 
parejfeux.  Voilà  des  rapports  que  l’auteur  a fmgulière- 
ment  combines  pour  acquérir  le  droit  de  fe  confondre 
avec  tout  le  genre  humain  dans  la  claire  des  quadrupèdes, 
& de  s’alfocicr  les  linges  & les  pardieux  pour  faire  plu- 
heurs  genres  du  même  ordre.  C’eft  ici  que  l’on  voit 
bien  clairement  que  le  méthodiftc  oublie  les  caractères, 
cfîèntiels,  pour  ftiivre  aveuglément  les  conditions  arbi- 
traires de  fa  méthode;  car,  quoi  qu’il  en  foit  des  dents, 
du  poil,  des  mamelles,  du  lait  du  foetus,  il  eft  certain 
que  l’homme  par  fâ  nature , ne  doit  pas  être  confondu 
avec  aucune  efpèce  d’animal , & que  par  conféquent 
il  ne  faut  ps  le  renfermer  dans  une  clafTe  de  quadru- 
pèdes , ni  le  comprendre  dans  le  même  ordre  avec  les 
hnges  & les  pareffeux,  qui  compofent  le  fécond  & le 
troifième  genre  du  premier  ordre  de  la  clafTe  des  qua- 
drupèdes dans  ta  méthode  dont  il  s’agit. 

Les  animaux  du  fécond  ordre  (c)  ont  pour  caractères 
diftinCtifs  hx  dents  de  devant  dans  chaque  mâchoire , 
& les  dents  canines  alongées  : ces  animaux  font  l'ours, 
le  chat , la  belette , la  loutre , le  chien , le  veau  marin , 
le  blaireau , le  hérifïon , le  tatou , la  taupe  & la  chauve- 
fouris.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  ici  ces  dénominations 
au  pied  de  la  lettre , car  dans  l’ouvrage  de  M.  Linnæus 
(c)  Fera, 
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un  ours  n’eft  pas  toujours  un  ours , ni  un  chat  n’eft  pas 
toûjours  un  chat;  il  change  le  nom  des  animaux,  & il 
les  diltribue  à fon  gré;  il  donne  au  coati-mondi  le  nom 
d’ours  à queue  alongée;  le  lion,  le  tigre,  le  léopard, 
le  chat-pard , le  loup-cervier,  &c.  font  différentes  elpèces 
de  chats.  La  martre,  le  putoire,  le  furet,  l’hermine,  la 
martre  zibeline,  &c.  portent  chacun  le  nom  de  belette, 
mujh’la ; le  loup,  le  renard,  &c.  font  des  chiens;  la 
civette  eft  un  taiflbn,  dcc. 

Le  troifième  ordre  (d)  ne  renferme  que  deux  genres 
d’animaux , dont  les  caractères  font  la  privation  des 
dents,  & la  langue  très -longue  & cylindrique;  le  pre- 
mier genre  eft  fous  le  nom  de  mangeurs  de  fourmis , il 
a pour  efpèce  le  tamandua  guacu,  le  tamandua,  &c.  le 
fécond  genre  eft  appelé  matiis , il  n’a  qu’une  foule  elpcce 
qui  eft  le  lézard  écailleux. 

Le  caraCtère  des  animaux  du  quatrième  ordre  (t)  eft 
d’avoir  deux  dents  de  devant  fort  faillantes  : les  genres 
compris  dans  cet  ordre  font  le  porc-épic  , l’écureuil , le 
lièvre,  le  caftor,  le  rat,  la  mulàraigne  & l’opoftirm; 
mais  le  nom  de  lièvre  s’étend  au  lapin  & au  cochon 
d’Inde,  le  rat  d’eau  eft  une  elpèce  de  caftor,  Sic. 

Les  animaux  du  cinquième  ordre  (f)  ont  des  dents 
irrégulières,  & differentes  de  celles  de  tous  les  animaux 
qui  compoltnt  les  cinq  autres  ordres  de  la  clafle  des 

(d)  Àgrig. 

(t)  G Uns. 

(f)  Jumcnta, 
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quadrupèdes  : tel  eft  le  caractère  du  cinquième  ordre. 
Ii  nous  indique  cinq  privations,  c’eft-à-dire,  cinq  carac- 
tères négatifs,  & pas  un  feul  quiifoit  politif;  ces  animaux 
fi  myftéritux  pour  les  dents  font  l'éléphant,  le  rhino- 
céros, l’hippopotame,  le  cheval  & le  cochon;  mais  ii 
faut  remarquer  que  l’âne  & le  zèbre  font  des  chevaux. 

Enfin  les  anim  îux  du  lixiènic  ordre  (g)  lom  diftin- 
gués  par  les  caradercs  luivans,  iis  n’ont  point  de  dents 
de  devant  dans  la  mâchoire  du  defiùs,  mais  ils  en  ont 
foc  ou  huit  dans  celle  de  deffous  , leurs  pieds  font  ter- 
minés par  une  matière  de  corne  : ks  genres  compris 
dans  cct  ordre  font  le  chameau  , l’animal  qui  porte  le 
roule,  le  cerf,  la  chèvre,  la  brebis  & le  bœuf.  Le  dro- 
madaire , le  mouton  du  Pérou  & le  paco  font  compris 
fous  la  dénomination  de  chameau  ; celle  de  cerf  s’étend 
beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  le  croiroit , car  elle  fe  rap- 
porte à la  giraffe,  à l'élan,  au  cef,  au  renne,  au  dain 
& au  chevreuil  ; fous  le  hom  de  chèvre  on  trouve  le 
bouc,  le  cerf  de  Guinée,  le  chamois,  le  bouquetin, 
les  gazelles.  Sic. 

Pour  ne  pas  rendre  l’expofrtion  de  cette  méthode 
trop  longue  & trop  compliquée  , je  renvoie  à la  deferip- 
tion  particulière  de  chaque  animal  pour  l’examen  des 
caractères  génériques  & fpccifiques.  On  peut  voir,  par 
ce  qui  a été  rapporté  dis  principales  méthodes  de  dis- 
tribution des  quadrupèdes , en  quoi  confdte  l’art  des 
méthodes , & à quoi  peuvent  fervir  ces  fyftèmes  pour 

(g)  P“or* 
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îa  vraie  connoiflànce  des  animaux.  On  a vâ  que  chaque 
méthodifte  ne  nous  préfente  que  quelques  pâlies  de 
leur  corps , de  qu’en  vertu  de  la  comparaifon  & de  la 
combinaifon  qu’il  fait  de  ces  mêmes  parties  dans  chaque 
efpèce  d’animal,  il  les  approche  ou  il  les  éloigné,  il 
les  place,  il  les  range,  il  en  difpofe  à fon  gré,  l’ordre 
auquel  il  les  loûmet  n’eft  déterminé  que  par  des  con- 
ventions arbitraires  , fi  peu  elfentielles  pour  la  plufpart , 
<]U 'elles  varient , qu’elles  diffèrent  & qu’elles  changent  > 
dans  chaque  méthode , de  façon  que  les  méthodiftes 
lemblent  fe  jouer  des  animaux  & de  la  Nature , au  lieu 
d’en  faire  des  obfcrvations  fuivies  & une  étude  ferieufe; 
cependant  il  y a un  préjugé  qui  n’eft  que  trop  répandu 
dans  ce  fiècle , & qui  donne  aux  méthodes  beaucoup 
plus  de  confidération  qu’elles  n’en  méritent  : on  croit 
qu’elles  font  de  vrais  tableaux  de  la  Nature , & qu’on 
y voit  le  dénouement  de  fon  lyftème.  Ceux  qui  font 
dominés  par  ce  préjugé  le  refpectent  d’autant  plus, 
qu’ils  ont  employé  plus  de  temps  dans  ce  genre  d’étude, 
& tombent  dans  l’illufion  en  le  perfuadant  qu’ils  con- 
noiiïcnt  parfaitement  les  animaux  , parce  qu’ils  favent 
quelle  eft  la  forme  , le  nombre  Si  la  lituation  de  leurs 
dents , de  leurs  mamelles , de  leurs  pieds , de  leurs 
doigts,  &c.  on  fe  contente  de  cette  connoiffance  ftiper- 
ficielle,  làns  s’inquiéter  du  refte  de  l’animal  que  l’on  ne 
puit  bien  connoitre  que  par  des  deferiptions  complètes. 

]|  faut  que  les  hommes  fe  fuccèdent  par  plus  d’une 
génération  avant  que  de  parvenir  a l’extinélion  totale 


1 68  Exposition,  frc. 

d’un  faux  préjugé  ; mais  ceux  cjui  font  les  premiers  à 
reconnoître  l’erreur,  doivent  travailler  à la  détruire  iâns 
aucune  difîimulation  : c’eft  pourquoi  nous  ne  fuivrons 
dans  l'Hiftoire  Naturelle  & dans  la  description  des  ani- 
maux quadrupèdes  que  l’ordre  le  plus  fmiple  & le  plus 
éloigne  de  toute  diftribution  méthodique  ; nous  com- 
mençons par  les  animaux  domeftiques,  enfuite  viendront 
les  animaux  fàuvages , & enfin  les  animaux  étrangers. 
Les  motifs  de  cette  flicce/Tion  ont  été  fi  bien  expli- 
qués par  M.  de  Buffon  , qu’il  fuffit  de  renvoyer  à fon 
difeours  fur  la  manière  d’étudier  & de  traiter  l’Hiftoire 
Naturelle  (h). 

(h)  Tome  l,  page  3 1 & fuiv. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


Les  Animaux  domejîiques. 


L'homme  change  l’état  naturel  des  animaux  en  les 
forçant  à lui  obéir,  & les  faifont  fervir  à Ton  ufoge  ; 
un  animal  domeftique  efl  un  efclave  dont  on  s’amule , 
dont  on  fe  fert,  dont  on  ahufe , qu’on  altère,  qu’on 
dépayfê  6c  que  l’on  dénature,  tandis  que  l’animal  fou- 
vage , n’obcifïànt  qu’à  la  Nature,  ne  connoit  d’autres 
loix  que  celles  du  befoin  6c  de  la  liberté.  L’hifloirc  d’un 
animal  fàuvage  efl  donc  bornée  à un  petit  nombre  de 
faits  émanés  de  la  iimple  Nature  , au  lieu  que  l’hiftoire 
d’un  animal  domeftique  efl  compliquée  de  tout  ce  qui 
a rapport  à l’art  que  l’on  emploie  pour  l’appri voiler  ou 
pour  le  fubjugucr  ; 6c  comme  on  ne  fait  pas  afTez  combien 
l’exemple,  la  contrainte,  la  force  de  l’habitude  peuvent 
influer  fur  les  animaux  & changer  leurs  mouvemens , 
leurs  déterminations,  leurs  penchans,  le  but  d’un  Natu- 
ralise doit  être  de  les  obferver  afTez  pour  pouvoir 
diftinguer  des  faits  qui  dépendent  de  l’inftinét,  de  ceux 
qui  ne  viennent  que  de  l’éducation  ; reconnoître  ce  qui 
leur  appartient  6c  ce  qu’ils  ont  emprunté  , féprer  ce 
qu’ils  font  de  ce  qu’on  leur  fait  foire , 6c  ne  jamais  con- 
fondre l’animal  avec  l’efclave , la  bête  de  fomme  avec 
la  créature  de  Dieu. 
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L’empire  de  l'homme  liir  les  animaux  efl  un  empire 
légitime  qu’aucune  révolution  ne  peut  détruire,  c’elt 
l’empire  de  l’efprit  fur  la  matière , c’elt  non  feulement 
un  droit  de  Nature,  un  pouvoir  fondé  fur  des  loix  inal- 
térables, mais  c’cll  encore  un  don  de  Dieu,  par  lequel 
l’homme  peut  reconnoîtrc  à tout  inlîant  l’excellence 
de  fon  être;  car  ce  n’cfl  pas  parce  qu’il  ell  le  plus 
parfait,  le  plus  fort  ou  le  plus  aelroit  des  animaux  qu’il 
leur  commande  : s’il  n’étoit  que  le  premier  du  même 
ordre  , les  féconds  fe  réuniraient  pour  lui  difputer  l’em- 
pire; mais  c’elt  par  la  fupériorité  de  Nature  que  l’homme 
règne  & commande,  il  penfe,  & dès -lors  il  ell  maître 
des  êtres  qui  ne  penfent  point. 

II  ell  maître  des  corps  bruts , qui  ne  peuvent  oppofer 
à fa  volonté  qu’une  lourde  réfiflarice  ou  qu’une  inflexi- 
ble dureté  , que  là  main  fait  toujours  furmonter&  vaincre 
en  les  fàilànt  agir  les  uns  contre  les  autres;  il  ell  maître 
des  végétaux,  que  par  fon  indullrie  il  peut  augmenter, 
diminuer,  renouveler,  dénaturer,  détruire  ou  multiplier 
à l’infini  ; il  ell  maître  des  animaux , parce  que  non 
feulement  il  a comme  eux  du  mouvement  & du  fen- 
timent,  mais  qu’il  a de  plus  la  lumière  de  la  penlee, 
qu’il  (ionnoît  les  fins  & les  moyens,  vqu’il  lait  diriger 
fesaétions,  concerter  fes  opérations,  mefurcr  fes  mou- 
vemens  , vaincre  la  force  par  i’elprit , & la  vîtelTe  par 
l’emploi  du  temps. 

Cependant  parmi  les  animaux  les  uns  paroilfent  être 
plus  ou  moins  familiers,  plus  ou  moins  làuvages,  plus 
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ou  moins  doux,  plus  ou  moins  féroces  : que  l’on  com- 
pare la  docilité  Si  la  foûmirtion  du  chien  avec  la  fierté 
Si  la  férocité  du  tigre,  l’un  paroît  être  l’ami  de  l’homme 
& l’autre  fon  ennemi  ; fon  empire  fur  les  animaux  n’efl 
donc  pas  abfblu , combien  d’efpèces  fàvent  fe  fouflraire 
à fà  pu i fiance  par  la  rapidité  de  leur  vol  , par  la  légèreté 
de  leur  courfè , par  l’obfcuritc  de  leur  retraite  , par  la 
diflincc  que  met  entre  eux  de  l’homme  l’élément  qu’ils 
habitent!  combien  d’autres  efpèces  lui  échappent  par 
leur  feule  petiteflè  ! Si  enfin  combien  y en  a-t-il  qui, 
bien  loin  de  reconnoitre  leur  fouverain  , l’attaquent  à 
force  ouverte  ! fans  parler  de  ccs  infeétes  qui  femblent 
l'infulter  par  leurs  piqûres  , de  ces  ferpens  dont  la  mor- 
fûre  porte  le  poifon  Si  la  mort , & de  tant  d’autres 
bêtes  immondes,  incommodes,  inutiles,  qui  femblent 
n’exifter  que  pour  former  la  nuance  entre  le  mal  Si  le 
bien.  Si  faire  fentir  «à  l’homme  combien,  depuis  fà 
chute  , il  eft  peu  refpcété. 

C’eft  qu’il  faut  diflinguer  l'empire  de  Dieu  du  do- 
maine de  l’homme  : Dieu  créateur  des  êtres  eft  feu! 
maître  de  la  Nature , l’homme  ne  peut  rien  fur  le  produit 
de  la  création , il  ne  peut  rien  fur  les  mouvemens  des 
corps  célcftes , flir  les  révolutions  de  ce  globe  qu’il  ha- 
bite, il  ne  peut  rien  fur  les  animaux,  les  végétaux,  les 
minéraux  en  général , il  ne  peut  rien  fur  les  efpèces,  il 
ne  peut  que  fur  les  individus  ; car  les  efpèces  en  général 
& la  matière  en  bloc  appartiennent  à la  Nature , ou  pluf- 
tôt  la  confiaient;  tout  fe  parte  , fc  fuit , Ce  fucccde,  fe 
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renouvelle  & fe  meut  par  une  Puiflance  irréfiftible  ; 
l'homme  entraîne  lui -même  par  le  torrent  des  temps, 
ne  peut  rien  pour  fa  propre  duree  ; lié  par  Ton  corps  à 
la  matière,  enveloppé  dans  le  tourbillon  des  êtres,  il  eft 
forcé  de  fubir  la  loi  commune,  il  obéit  à la  même  Puif- 
iànce , &,  comme  tout  le  refte,  il  naît,  croît  & périt. 

Mais  le  rayon  divin  dont  l’homme  eft  animé,  l’ano- 
blit & l’élève  au  deftus  de  tous  les  êtres  matériels;  cette 
fubftance  fpirituelle , loin  d’être  fujette  à la  matière , a 
le  droit  de  la  faire  obéir  , & quoiqu’elle  ne  puifte  pas 
commander  à la  Nature  entière,  elle  domine  fur  les 
cires  particuliers  : Dieu , fource  unique  de  toute  lumière 
6c  de  toute  intelligence,  régit  l’Univers  6c  les  efpèces 
entières  avec  une  puiftance  infinie  : l’homme,  qui  n'a 
qu’un  rayon  de  cette  intelligence  , n’a  de  même  qu’une 
puiftance  limitée  à de  petites  portions  de  matière,  6c 
n’eft  maître  que  des  individus. 

C’eft  donc  par  les  talens  de  l’efprit  & non  par  (a 
force  6c  par  les  autres  qualités  de  la  matière , que 
l’homme  a fû  fubjuguer  les  animaux  : dans  les  premiers 
temps  ils  dévoient  être  tous  également  indépendans, 
l’homme,  devenu  criminel  6c  féroce,  étoit  peu  propre 
à les  apprivoifer,  il  a fallu  du  temps  pour  les  approcher; 
pour  les  rcconnoître,  pour  les  choifir,  pour  les  dompter, 
il  a fallu  qu’il  fût  civiiifé  lui -même  pour  fàvo;r  inftruire 
& commander,  & l’empire  fur  les  animaux,  comme  tous 
les  autres  empires,  n’a  été  fondé  qu’après  la  fociélé. 

C’eft  d’elle  que  l’homme  tient  fa  puiftance , c’eft  par 


Digitized  by  Google 


des  Animaux.  173 

elle  qu’il  a perfectionné  fi  raifon,  exercé  fon  cfprit  & 
réuni  fes  forces,  auparavant  l'homme  étoit  peut-être 
l'animal  le  plus  fiuvage  & le  moins  redoutable  de  tous; 
nud , fins  armes  & fins  abri,  la  terre  n’étoit  pour  lui 
qu’un  valîe  defert  peuplé  de  monftres , dont  fouvent 
il  devenoit  la  proie;  & même  long -temps  après,  l’his- 
toire nous  dit  que  les  premiers  héros  n’ont  été  que  des 
deltruéteurs  de  bêtes. 

Mais  lorfqu’avec  le  temps  , l’efpèce  humaine  s’eft 
étendue,  multipliée , répandue , & qu’à  la  faveur  des  arts 
& de  la  fociété  l’homme  a pu  marcher  en  force  pour 
conquérir  l’Univers,  il  a fait  reculer  peu  à peu  les  bêtes 
féroces , il  a purgé  la  terre  de  ces  animaux  gigantefques 
dont  nous  trouvons  encore  les  oflemens  énormes  , il  a 
détruit  ou  réduit  à un  petit  nombre  d’individus  les 
efpèces  voraces  & nuifiblcs , il  a oppofé  les  animaux 
aux  animaux , & fubjuguant  les  uns  par  adreffe , domptant 
les  autres  par  la  force , ou  les  écartant  par  le  nombre , 
& les  attaquant  tous  par  des  moyens  raifonnés,  il  eft 
parvenu  à fe  mettre  en  fureté,  & à établir  un  empire 
qui  n’ell  borné  que  par  les  lieux  inaccefîibles,  les  foli- 
tudes  reculées,  les  fables  brûlans,  les  montagnes  glacées  , 
les  cavernes  obfcurcs,  qui  fervent  de  retraites  au  petit 
nombre  d’elpèces  d’animaux  indomptables. 
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LE  CHEVAL. 

LA  plus  noble  conquête  que  l’homme  ait  jamais  faite 
eft  celle  de  ce  fier  & fougueux  animal  qui  partage 
avec  lui  les  fatigues  de  la  guerre  & fa  gloire  des  com- 
bats ; auflî  intrépide  que  Ion  maître , le  cheval  voit  le 
péril  & l’afi'ronte  , il  fe  fait  au  bruit  des  armes,  il  l’aime, 
il  le  cherche,  il  s’anime  de  la  même  ardeur;  il  partage 
auflî  fes  piaifirs,  à la  chaffe,  au  tournois , à la  courfe,  il 
brille,  il  étincelle;  mais  docile  autant  que  courageux, 
il  ne  fc  laifTe  point  emporter  à fon  feu , il  fait  réprimer 
fes  mouvemens,  non  feulement  il  fléchit  fous  la  main 
de  celui  qui  le  guide , mais  il  femble  confulter  fes 
defirs , & obéifiànt  toujours  aux  impreflïons  qu’il  en 
reçoit,  il  fe  précipite,  fe  modère  ou  s’arrête,  & n’agit 
que  pour  y fatisfàire  ; c’eft  une  créature  qui  renonce  à 
fon  être  pour  n’exifter  que  par  la  volonté  d’un  autre , 
qui  fait  même  la  prévenir,  qui  par  la  promptitude  & la 
précifion  de  fes  mouvemens  l’exprime  & l’exécute  , qui 
fent  autant  qu’on  le  defire,  & ne  rend  qu’autant  qu’on 
veut , qui  fe  livrant  fans  réferve  ne  fe  refufe  à rien , 
fert  de  toutes  fes  forces  , s’excède  & même  meurt  pour 
mieux  obéir. 

Voilà  le  cheval  dont  les  talcns  font  développés  , 
dont  l’art  a pcrfeétionnc  les  qualités  naturelles,  qui  dès 
le  premier  âge  a etc  foigné  & enfuite  exercé,  drefleau 
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fervice  de  l’homme  ; c’eft  par  la  perte  de  fà  liberté  que 
commence  fon  éducation  , 6c  c’eft  par  la  contrainte 
qu’elle  s’achève  : l’efciavage  ou  la  domefticitc  de  ces 
animaux  eft  même  fi  univerfeile , ft  ancienne  que  nous 
ne  les  voyons  que  rarement  dans  leur  état  naturel , ils 
font  toujours  couverts  de  harnois  dans  leurs  travaux, 
on  ne  les  délivre  jamais  de  tous  leurs  liens , même  dans 
les  temps  du  repos,  & fi  on  les  laifle  quelquefois  errer 
en  liberté  dans  les  pâturages , ils  y portent  toûjours  les 
marques  de  la  fervitude  , 6c  fouvent  les  empreintes 
cruelles  du  travail  <Sc  de  la  douleur  ; la  bouche  eft  défor- 
mée par  les  plis  que  le  mors  a produits,  les  flancs  font 
entamés  par  des  plaies,  ou  fillonncs  de  cicatrices  faites 
par  l’éperon  ; la  corne  des  pieds  eft  traverfée  par  des 
clous,  l’attitude  du  corps  eft  encore  gênée  par  l’im- 
preffion  fubfiftante  des  entraves  habituelles,  on  les  en 
délivreroit  en  vain,  ils  n’en  feroient  pas  plus  libres; 
ceux  même  dont  l’efclavage  eft  le  plus  doux,  qu’on  ne 
nourrit , qu’on  n’entretient  que  pour  le  luxe  6c  la  magni- 
ficence , 6c  dont  les  chaînes  dorées  fervent  moins  à 
leur  parure  qu’à  la  vanité  de  leur  maître , font  encore 
plus  deshonorés  par  l’élégance  de  leur  toupet,  par  les 
trefles  de  leurs  crins,  par  l’or  6c  la  foie  dont  on  les 
couvre , que  par  les  fers  qui  font  fous  leurs  pieds. 

La  Nature  eft  plus  belle  que  l’art , 6c  dans  un  être 
anime  (a  liberté  des  mouvemens  fait  la  belle  Nature  : 
voyez  ces  chevaux  qui  fe  font  multipliés  dans  les  con- 
trées de  l’Amérique  Efpgnole  , 6c  qui  y vivent  en 
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chevaux  libres,  leur  démarche , leur  courte,  leurs  fiiuts, 
ne  font  ni  gênés,  ni  mefurés  ; fiers  de  leur  indépen- 
dance, ils  fuient  la  préfenccde  l’homme,  ils  dédaignent 
fts  foins,  ils  cherchent  & trouvent  eux-mêmes  la  nour- 
riture qui  leur  convient,  ils  errent,  ils  bondifient  en 
liberté  dans  des  prairies  immenfes  où  iis  cueillent  les 
produélions  nouvelles  d’un  printemps  toujours  nouveau; 
fans  habitation  fixe,  fins  autre  abri  que  celui  d’un  ciel 
ferein , ils  rcfpirent  un  air  plus  pur  que  celui  de  ces  Palais 
voûtés  où  ijous  les  renfermons  en  prefiànt  les  efpaces 
qu’ils  doivent  occuper;  aufiî  ces  chevaux  fiuvages  font- 
ils  beaucop  plus  forts,  plus  légers,  plus  nerveux  que  la 
plufpart  des  chevaux  domefliques  , ils  ont  ce  que  donne 
la  Nature,  la  force  & fa  noblefTe  , les  autres  n’ont  que 
ce  que  l’art  peut  donner,  l’adrcffe  & l'agrcment. 

Le  naturel  de  ces  animaux  n’eft  point  féroce,  ils 
font  feulement  fiers  & fàuvages  ; quoique  fupéricurs  par 
la  force  à la  plufpart  des  autres  animaux , jamais  ils  ne 
les  attaquent , & s'ils  en  font  attaqués,  ils  les  dédaignent, 
les  écartent  ou  les  ccrafènt  ; ils  vont  auffi  par  troupes 
Si  fe  réunifient  pour  le  feul  plaifir  d’être  enfemble,  car 
ils  n’ont  aucune  crainte,  mais  ils  prennent  de  l’attache- 
ment les  uns  pour  les  autres  : comme  l’herbe  & les 
végétaux  fuffifent  à leur  nourriture,  qu’ils  ont  abondam- 
ment de  quoi  fâtisfaire  leur  appétit  , & qu’ils  n’ont 
aucun  goût  pour  la  chair  des  animaux , ils  ne  leur  font 
point  la  guerre,  ils  ne  fe  la  font  point  entre  eux  , ils  ne 
fe  difputentpas  leur  fubfifbnce,  ils  n’ont  jamais  occafion 
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de  ravir  une  proie  ou  de  s'arracher  un  bien , fburces 
ordinaires  de  querelles  & de  combats  parmi  les  autres 
animaux  carnaciers;  ils  vivent  donc  en  paix,  parce  que 
leurs  appétits  font  fimples , & modérés , & qu’ils  ont  allez 
pour  ne  te  rien  envier. 

Tout  cela  peut  fe  remarquer  dans  les  jeunes  che- 
vaux qu'on  élève  cnfemble  & qu’on  mène  en  troupeaux» 
ils  ont  les  mœurs  douces  & les  qualités  fociaies,  leur 
force  & leur  ardeur  ne  fe  marquent  ordinairement  que 
par  des  fignes  d’émulation  ; ils  cherchent  à fe  devancer 
à la  courte , à te  faire  & même  s’animer  au  péril  en  fe 
défiant  à traverfer  une  rivière,  fauter  un  foffé,  & ceux 
qui  dans  ces  exercices  naturels  donnent  l’exemple,  'ceux 
qui  d’eux-mêmes  vont  les  premiers,  font  les  plus  géné- 
reux, les  meilleurs,  & fouvent  les  plus  dociles  & les  plus 
fouples  lorfqu’ils  font  une  fois  domptés. 

Quelques  anciens  auteurs  parlent  des  chevaux  fâu- 
vages,  & citent  même  les  lieux  où  ils  fe  trouvoient; 
Hérodote  dit  que  fur  les  bords  de  l’Hypanis  en  Scythie, 
il  y avoit  des  chevaux  fâuvages  qui  étoient  blancs,  & 
que  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Thrace  au-delà 
du  Danube,  il  y en  avoit  d’autres  qui  avoient  le  poil 
long  de  cinq  doigts  par  tout  le  corps  ; Ariflote  cite  la 
Syrie,  Pline  les  pays  du  nord,  Strabon  les  Alpes  & 
l’Efpagne  comme  des  lieux  où  l’on  trouvoit  des  che- 
vaux fâuvages.  Parmi  les  modernes.  Cardan  dit  b même 
chofe  de  l’Écofïc  & des  Orcades  fa) , Olaus  de  la 

(a)  Vide  Aldrevand.  di  quadrvptdib.  foliped.  lib.  I,  pg.  içj.l 
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Mofcovic,  Dappcr  de  l’ille  de  Chypre,  où  ii  y avoir, 
dit-il  (b),  des  chevaux  fâuvagcs  qui  croient  beaux  & 
qui  avoient  de  la  force  6c  de  la  vîtefle,  Struys  (c)  de 
l’ille  de  May  au  Cap  vert,  où  il  y avoit  des  che\aux  fàu- 
vagcs  fort  petits  ; Léon  l’Africain  (J)  rapporte  aulTi 
qu’il  y avoit  dis  chevaux  iàuvages  dans  les  deferts  de 
l’Afrique  6c  de  l’Arabie,  & il  allure  qu’il  a vû  lui-même 
dans  les  lohtudes  de  Numidie,  un  poulain  dont  le  poil 
ctoit  blanc  6c  la  crinière  crépue.  Martnol  (e)  confirme 
ce  fait,  en  dilhnt  qu’il  y en  a quelques  uns,  dans  les 
deferts  de  l'Arabie  & de  la  L.ybie,  qu’ils  font  petits  & 
de  couleur  cendrée,  qu’il  y en  a aulïi  de  blancs,  qu’ils 
ont  la  crinière  6c  les  crins  fort  courts  6e  hériflcs,  6e 
que  les  chiens  ni  les  chevaux  domefiiques  ne  peuvent 
les  atteindre  à la  courfe  ; on  trouve  auïïi  dans  les  Lettres 
édifiantes  (f)  qu  a la  Chine  il  y a des  chevaux  fauvages 
fort  petits. 

Comme  toutes  les  parties  de  l’Europe  font  aujour- 
d’hui peuplées  ôe  prefque  également  habitées,  on  n’y 
trouve  plus  de  chevaux  làuvages , 6c  ceux  que  l’on  voit 
en  Amérique  font  des  chevaux  domeftiques  6c  Euro- 
péens d’origine,  que  les  Efpognols  y ont  tranfportés, 
6t  qui  fe  font  multipliés  dans  les  vaftes  deferts  de  ces 

Y b)  Voyez  h defeription  des  ifles  <le  l’Archipel , page  p 0. 

(cj  Voy.  les  voy.iges  de  Jean  Struys.  Rouen,  1 7/ p , tome  1,  p.  1 /. 
(A)  De  Africa  deferptione,  part.  I i , vol  II,  p.  750  *751. 

(e)  Voy.  l’ Afrique  de  M.trmol.  Paris,  1 6 6 y,  teme  I,  page  p 0. 
(J)  Voy.  les  Lentes  tklifiaute»,  recueil  XX  y J , page  pyi. 
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contrées  inhabitées  ou  dépeuplées  ; car  cette  efpèce 
d’animaux  manquoit  au  nouveau  monde.  L’étonnement 
6c  la  frayeur  que  marquèrent  les  habitans  du  Mexique 
6c  du  Pérou  à l’afpcél  des  chevaux  & des  cavaliers, 
firent  aflez  voir  aux  Efpagnols  que  ces  animaux  étoient 
abfolument  inconnus  dans  ces  climats;  ils  en  tranfpor- 
tèrent  donc  un  grand  nombre,  tant  pour  leur  fervice  & 
leur  utilité  particulière,  que  pour  en  propager  l’efpèce, 
ils  en  lâchèrent  dans  plufieurs  ifies,  6c  même  dans  le 
continent,  où  ils  fe  font  multipliés  comme  les  autres 
animaux  fàuvagcs.  M.  de  la  Salle  en  a vû  en  1685 
dans  l’Amérique  feptentrionale,  près  de  la  baie  S/Louis, 
ces  chevaux  paifloient  dans  les  prairies , 6c  ils  étoient  fi 
farouches,  qn’on  ne  pouvoit  les  approcher.  L’auteur  (h) 
de  l’hiftoirc  des  aventuriers  flibuftiers  dit  « qu’on  voit 
quelquefois  dans  Pille  S.'  Domingue  des  troupes  de  plus  « 
de  cinq  cents  chevaux  qui  courent  tous  enfemblc,  & « 
que  lorfqu’ils  aperçoivent  un  homme  ils  s’arrêtent  tous,  « 
que  l’un  d’eux  s’approche  à une  certaine  diflance,  foufïïc  « 
des  nafeaux,  prend  la  fuite,  6c  que  tous  les  autres  le  « 
fuivent  »;  il  ajoûte  qu’il  ne  fait  fi  ces  chevaux  ont 
dégénéré  en  devenant  fàuvages , mais  qu’il  ne  les  a pas 
trouvé  auffi  beaux  que  ceux  d’Efpagne , quoiqu’ils 
foient  de  cette  race;  « ils  ont,  dit-il,  la  tête  fort  groffe 

(g)  Voy.  les  dernières  découvertes  dam  l’Amérique  feptentrionale 
de  M.  de  la  Salle,  mifes  au  jour  par  M.  le  chevalier  Tonti.  Paris , 

* 6 97<  Pag'  3S°- 

(h)  Voy.  l’hiftoire  des  avanturiers  flibuftiers , par  Oexmelin.  Paris, 
t S S 6 , tome  I,  pages  s s o & s / /. 
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» auffi-bicn  que  les  jambes,  qui  de  plus  font  raboteufes,  ils 
» ont  aii/Ti  les  oreilles  & le  cou  longs , les  habitans  du  pays 
» les  apprivoifent  ai/ëment  & les  font  enfuite  travailler  , 
» les  chaffeurs  leur  font  porter  leurs  cuirs  ; on  fe  fert 
>,  pour  les  prendre  de  lacs  de  corde,  qu’on  tend  dans 
„ les  endroits  où  ils  fréquentent,  ils  s’y  engagent  aifé- 
» ment,  & s’ils  fe  prennent  par  le  cou  ils  s’étranglent 
„ eux-mêmes,  à moins  qu’on  n’arrive  a/Tez  tôt  pour  les 
n lecourir,  on  les  arrête  par  le  corps  & les  jambes,  & 
»>  on  les  attache  à des  arbres , où  on  les  laide  pendant 
« deux  jours  fans  boire  ni  manger  ; cette  épreuve  fuffit 
» pour  cômmenccr  à les  rendre  dociles , & avec  le  temps 
»,  ils  le  deviennent  autant  que  s’ils  n’eu/Tent  jamais  été 
»>  farouches,  & même,  fi  par  quelque  hafard  ils  fe  retrou- 
,»  vent  en  liberté,  ils  ne  deviennent  pas  lâuvages  une 
» fécondé  fois,  ils  reconnoi/Tent  leurs  maîtres,  & fe  biffent 
approcher  & reprendre  aifément  (i).  » 


(\)  M.  de  Garfàuît  donne  un 
autre  moyen  d’apprivoilêr  les  che- 
vaux farouches  : « quand  on  n’a 
» point  apprivoifé,  dit-il,  les pou- 
t>  lains  dès  leur  tendre  jeuneflê , il 
» arrive  fouvent  que  l’approche  & 
» l’attouchement  de  l'homme  leur 
s,  caulcnt  tant  de  frayeur , qu'ils 
a»  s'en  défendent  à coups  de  dents 
33  & de  pieds , de  façon  qu’il  efl 
3>  prclque  impoffiblc  tic  les  panier 
33  &de  les  ferrer;  fi  la  patience  & 
>3  la  douceur  ne  fufiîfcnt  pas , il 


faut , pour  les  apprivoifer , fe  fer-  « 
vir  du  moyen  qu’on  emploie  en  « 
fauconnerie  pour  priver  un  oi-  « 
lêau  qu’on  vient  de  prendre  & « 
qu'on  veut  dreflèr  au  vol , c’ell  « 
de  i’cnipêcher  de  dormir  jufqu’à  « 
ce  qu’il  tombe  de  foiblellë , il  « 
faut  en  ulcr  de  même  à l'égard  « 
d'un  cheval  farouche  , & pour  « 
ceb  il  faut  le  tourner  à fa  place  le  « 
derrière  à la  mangeoire , & avoir  « 
un  homme  toute  la  nuit  & tout  le  « 
jour  à là  tête,  qui  lui  donne  de  » 
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Cela  prouve  que  ces  animaux  font  naturellement 
doux  & très-difpofés  à fe  familiarifer  avec  l’homme  & 
à s’attacher  à lui,  auffi  n’arrive-t-il  jamais  qu’aucun 
d’eux  quitte  nos  maifons  pour  fe  retirer  dans  les  forêts 
oujdans  les  deferts,  ils  marquent  au  contraire  beaucoup 
d’empreflement  pour  revenir  au  gîte,  où  cependant  ils 
ne  trouvent  qu'une  nourriture  groflîère,  toujours  la 
même , & ordinairement  mefurée  fur  l’économie  beau- 
coup plus  que  fur  leur  appétit  ; mais  la  douceur  de 
l’habitude  leur  tient  lieu  de  ce  qu’ils  perdent  d’ailleurs  ; 
après  avoir  été  excédés  de  fatigue,  le  lieu  du  repos  eft 
un  lieu  de  délices , ils  le  fentent  de  loin , ils  lavent  le 
reconnoître  au  milieu  des  plus  grandes  villes,  & lêm- 
blent  préférer  en  tout  l’efclavage  à la  liberté;  ils  fe 
font  même  une  fécondé  nature  des  habitudes  auxquelles 
on  les  a forcés  ou  foûmis,  puifqu’on  a vû  des  chevaux, 
abandonnés  dans  les  bois,  hennir  continuellement  pour 
fe  faire  entendre , accourir  à la  voix  des  hommes , & en 
même  temps  maigrir  & dépérir  en  peu  de  temps,  quoi- 
qu’ils’ eulTent  abondamment  de  quoi  varier  leur  nourri- 
ture & làtisfaire  leur  appétit. 

Leurs  mœurs  viennent  donc  prefque  en  entier  de  leur 
éducation , & cette  éducation  fuppofe  des  foins  & des 
peines  que  l’homme  ne  prend  pour  aucun  autre  animal. 


» temps  en  temps  une  poignc'e  de 
» foin  & l’empêche  de  te  coucher, 
» on  verra  avec  étonnement  com- 
» me  il  fera  fubitement  adouci  ; il 


y a cependant  des  chevaux  qu’il  « 
faut  veiller  ainfi  pendant  huit  « 
jours.  x>  Voyr^  le  nouveau  parfait 
Maréchal,  page  8p. 
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mais  dont  il  eft  dédommagé  par  les  fervices  continuels 
que  lui  rend  celui-ci.  Dès  le  temps  du  premier  âge  on 
a foin  de  féparcr  les  poulains  de  leur  mère  , on  les 
laide  téter  pendant  cinq , fix  ou  tout  au  plus  fept  mois , 
car  l’expérience  a fait  voir  que  ceux  qu’on  laide  téter 
dix  ou  onze  mois,  ne  valent  pas  ceux  qu’on  sèvre 
plus  tôt,  quoiqu’ils  prennent  ordinairement  plus  de  chair 
& de  corps  : après  ces  fix  ou  fept  mois  de  lait  on  les 
sèvre  pour  leur  faire  prendre  une  nourriture  plus  folide 
que  le  lait , on  leur  donne  du  fon  deux  fois  par  jour 
& un  peu  de  foin , dont  on  augmente  la  quantité  à 
mefiire  qu’ils  avancent  en  âge;  & on  les  garde  dans 
l’écurie  tant  qu’ils  marquent  de  l’inquiétude  pour  retour- 
ner à leur  mère  ; mais  lorfque  cette  inquiétude  efl 
paflee,  on  les  laide  fbrtir  par  le  beau  temps,  & on  les 
conduit  aux  pâturages,  feulement  il  faut  prendre  garde 
de  les  laifler  paître  à jeun , il  faut  leur  donner  le  fon  & 
les  faire  boire  une  heure  avant  de  les  mettre  à l’herbe , 
& ne  jamais  les  expofer  au  grand  froid  ou  à la  pluie; 
ils  padent  de  cette  façon  le  premier  hiver  : au  mois  de 
mai  fuivant,  non  feulement  on  leur  permettra  de  pâtu- 
rer tous  les  jours,  mais  on  les  laidera  coucher  à l’air 
dans  les  pâturages  pendant  tout  l’été  & jufqu’à  la  fin 
d’oétobre , en  obfervant  feulement  de  ne  leur  pas  laider 
paître  les  regains  ; s’ils  s’accoûtumoient  à cette  herbe 
trop  fine , ils  fe  dégoûteroient  du  foin  > qui  doit  cepen- 
dant faire  leur  principale  nourriture  pendant  le  fécond 
hiver  avec  du  fon  mêlé  d’orge  ou  d’avoine  moulus  ; on 
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les  conduit  de  cette  façon  en  les  laiffànt  pâturer  le  jour 
pendant  l’hiver  & ia  nuit  pendant  l’été  jufqu’à  l’âge 
de  quatre  ans , qu’on  les  retire  du  pâturage  pour  les 
nourrir  à l’herbe  sèche:  ce  changement  de  nourriture 
demande  quelques  précautions,  on  ne  leur  donnera 
pendant  les  premiers  huit  jours  que  de  la  paille,  & 
on  fera  bien  de  leur  faire  prendre  quelques  breuvages 
contre  les  vers,  que  les  mauvaifes  digefiions  d’une 
herbe  trop  crue  peuvent  avoir  produits.  M.  de  Gar- 
antit (k) , qui  recommande  cette  pratique,  eft  fans  doute 
fondé  fur  l’expérience;  cependant  on  verra  qu’à  tout 
âge  & dans  tous  les  temps  l’effomac  de  tous  les  che- 
vaux cfl  farci  d’une  fi  prodigieufe  quantité  de  vers  , 
qu’ils  femblent  faire  partie  de  leur  conftitution  ; nous  les 
avons  trouvés  (!)  dans  les  chevaux  fâins  comme  dans  les 
chevaux  malades,  dans  ceux  qui  paifToient  l’herbe  comme 
dans  ceux  qui  ne  mangeoient  que  de  l’avoine  & du  foin  ; 
& les  ânes , qui  de  tous  les  animaux  font  ceux  qui  apprô- 
chent  le  plus  de  la  nature  du  cheval , ont  auffi  cette  prodi- 
gieufe quantité  de  vers  dans  l’crtomac,  & n’en  font  pas 
plus  incommodés;  ainli  l’on  ne  doit  pas  regarderies  vers, 
du  moins  ceux  dont  nous  parlons,  comme  une  maladie 
accidentelle,  caillée  par  lis  mauvaifes  digeflions  d’une 
herbe  crue,  mais  pluflôt  comme  un  effet  dépendant  de 

(h)  Voy.  le  nouveau  parlait  Maréchal,  par  M.  de  G.irfault.  Paris, 
J7+6  > Pagts  s4  àr  8 j. 

(!)  Voy.  ci -après  dans  ce  vo'ume  la  defeription  de  i'eflomac  du 
cheval , & la  planche  qui  y a rapport. 
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fa  nourriture  Ôc  de  fa  digeflion  ordinaire  de  ces  animaux. 

If  faut  avoir  attention , lorfqu’on  sèvre  les  jeunes 
poulains,  de  les  mettre  dans  une  écurie  propre,  qui  ne 
Toit  ps  trop  chaude,  crainte  de  les  rendre  trop  délicats 
ôc  trop  fenfibles  aux  impreffïons  de  l’air;  on  leur  don- 
nera Couvent  de  la  litière  fraîche,  on  les  tiendra  propres 
en  les  bouchonnant  de  temps  en  temps  ; mais  il  ne  fau- 
dra ni  les  attacher,  ni  les  panfer  à fa  main  qua  fage 
de  deux  ans  Ôc  demi  ou  trois  ans,  ce  frottement  trop 
rude  leur  cauferoit  de  la  douleur , leur  peau  eft  encore 
trop  délicate  pour  le  fouffrir,  ôc  ils  dépériraient  au  lieu 
de  profiter;  il  faut  auffi  avoir  Coin  que  le  râtelier  ôc  fa 
mangeoire  ne  fbient  pas  trop  élevés,  fa  nécefïité  de 
lever  fa  tête  trop  haut  pour  prendre  leur  nourriture 
pourrait  leur  donner  l'habitude  de  fa  porter  de  cette 
façon , ce  qui  leur  gâterait  l’encolure.  Lorfqu’ils  auront 
un  an  ou  dix-huit  mois , on  leur  tondra  la  queue , les  crins 
repoufTeront  6c  deviendront  plus  forts  6c  plus  touffus.  Dès 
lage  de  deux  ans  il  faut  féparer  les  poulains,  mettre  les 
mâles  avec  les  chevaux,  ôc  les  femelles  avec  les  jumens; 
fans  cette  précaution  les  jeunes  poulains  Ce  fatigueraient 
autour  des  poulines , 6c  s’énerveraient  fans  aucun  fruit. 

A l’âge  de  trois  ans  ou  de  trois  ans  6c  demi  on  doit 
commencer  à les  drefTér  ôc  à les  rendre  dociles  ; on  leur 
mettra  d’abord  une  Celle  légère  6c  aifée,  6c  on  les  biffera 
fellés  pendant  deux  ou  trois  heures  chaque  jour  ; on  les 
accoûtumera  de  même  à recevoir  un  bridon  dans  la 
bouche  6c  à fe  laiffer  lever  les  pieds  fur  lefquels  on 

• frappera 
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frappera  quelques  coups  comme  pour  les  ferrer  ; & fi 
ce  font  tics  chevaux  deftinés  au  carrofTe  ou  au  trait , on 
leur  mettra  un  harnois  fur  le  corps  & un  bridon  : dans 
les  commencemens,  il  ne  faut  point  de  bride,  ni  pour 
les  uns,  ni  pour  les  autres,  on  les  fera  troter  enfuite  à la 
longe  avec  un  cavefïon  fur  le  nez  fur  un  terrein  uni 
fans  être  montes,  & feulement  avec  la  felle  ou  le  har- 
nois fur  le  corps  ; & lorfque  le  cheval  de  felle  tournera 
\ facilement  & viendra  volontiers  auprès  de  celui  qui 
tient  la  longe,  on  le  montera  & defeendra  dans  la 
même  place  & fans  le  foire  marcher  jufqu  a ce  qu’il 
ait  quatre  ans,  parce  qu’avant  cet  âge  il  n’efl  pas  encore 
allez  fort  pour  n’être  pas,  en  marchant,  furchargè  du 
poids  du  cavalier  ; mais  à quatre  ans  on  le  montera  pour 
le  foire  marcher  au  pas  ou  au  trot,  &.  toujours  à petites 
reprifès  (m)  : quand  le  cheval  de  carroffe  fera  accbû- 
tuméau  harnois,  on  l’ateilera  avec  un  autre  cheval  fait, 
en  lui  mettant  une  bride , & on  le  conduira  avec  une 
longe  paffée  dans  la  bride,  jufqu  a ce  qu’il  commence 
à être  foge  au  trait  ; alors  le  cocher  effoyera  de  le  foire 
reculer,  ayant  pour  aide  un  homme  devant,  qui  le  pouf- 
fera en  arrière  avec  douceur,  & même  lui  donnera  de 
petits  coups  pour  l’obliger  à reculer  : tout  cela  doit  fe 
faire  avant  que  les  jeunes  chevaux  aient  changé  de  nour- 
riture , car  quand  une  fois  ils  font  ce  qu’on  appelle 
engrainés  , c’efl-à-dire,  forfqu’ils  font  au  grain  & à la 

(m)  Voyez  les  ÉIcmens  de  cavalerie  de  M.  de  la  Guérinicre. 
Paris , 1 74/  , tome  J , page  t a.o  ■&"  fuir. 
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paille,  comme  ils  font  plus  vigoureux,  on  a remarqué 
qu’ils  étoicnt  auffi  moins  dociles,  & plus  difficiles  à 
dreffier  (n). 

Le  mors  & l’éperon  font  deux  moyens  qu’on  a ima- 
ginés pour  les  obliger  à recevoir  le  commandement , le 
mors  pour  la  précifion  , & l’éperon  pour  la  prompti- 
tude des  mouvemens.  La  bouche  ne  paroifloit  pas  def- 
tinée  par  la  Nature  à recevoir  d’autres  impreffions  que 
celles  du  goût  & de  J appétit',  cependant  elle  efl  d’une 
fi  grande  lenfibilité  dans  le  cheval , que  c’eft  à la  bouche, 
par  préférence  à l’œil  & à l’oreille  , qu’on  s’adreffe  pour 
tranfinettre  au  cheval  les  fignes  de  b volonté  ; le  moindre 
mouvement  ou  la  plus  petite  prcffion  du  mors  foffit 
pour  avertir  & déterminer  l’animal , & cet  organe  de 
fontiment  n’a  d’autre  défout  que  celui  de  fo  perfeétion 
même , là  trop  grande  fenfibilité  veut  être  ménagée , 
car  ft  on  en  abufe , on  gâte  la  bouche  du  cheval  en  la 
rendant  infenlible  à l’impreffion  du  mors  : les  fens  de 
la  vûe  & de  l’ouïe  ne  feroient  pas  fujcts  à une  telle 
altération  & ne  pourroient  être  émoulTés  de  cette  foçon, 
mais  apparemment  on  a trouvé  des  inconvéniens  à com- 
mander aux  chevaux  par  ces  organes , & il  efl  vrai  que 
les  fignes  tranfmis  par  le  toucher  font  beaucoup  plus 
d'effet  fur  les  animaux  en  général  , que  ceux  qui  leur 
font  tranfmis  par  l’œil  ou  par  l’oreille;  d’ailleurs,  la  fitua- 
tion  des  chevaux  par  rapport  à celui  qui  les  monte  ou 
qui  les  conduit,  rend  les  yeux  prefque  inutiles  à cet  effet , 

(n)  V.Me  nouveau  parfait  Maréchal , par  M.  de  Garlâult , page  8t. 
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puifqu’ils  ne  voient  que  devant  eux,  & que  ce  n’eft 
qu'en  tournant  la  tête  qu’ils  pourroient  apercevoir  les 
lignes  qu’on  leur  feroit  ; & quoique  l’oreille  foit  un 
fens  par  lequel  on  les  anime  & on  les  conduit  fouvent, 
il  paroît  qu’on  a relireint  & lailTé  aux  chevaux  greffiers 
l’ulàge  de  cet  organe,  puifqu’au  manège  ,.qui  eft  le  lieu 
de  la  plus  parfaite  éducation , l'on  ne  parle  prefque  point 
aux  chevaux , &.  qu’il  ne  faut  pas  même  qu’il  paroiffie 
qu’on  les  conduife  : en  effet,  lorfqu’ils  font  bien  dreffés, 
la  moindre  preffion  des  cuiffes,  le  plus  léger  mouve- 
ment du  mors  fuffit  pour  les  diriger,  l’éperon  eft  même 
inutile,  ou  du. moins  on  ne  s’en  fert  que  pour  les  forcer 
à faire  des  mouvemens  violens;  & lorfque,  par  l’ineptie 
du  cavalier  , il  arrive , qu’en  donnant  de  I eperon  il 
retient  la  bride  , le  cheval  fe  trouvant  excité  d’un  côté 
& retenu  de  l’autre,  ne  peut  que  fe  cabrer  en  faifant 
un  bond  làns  fortir  de  là  place. 

. On  donne  à la  tête  du  cheval , par  le  moyen  de  la 
bride,  un  air  avantageux  & relevé,  on  la  place  comme 
elle  doit  être  , & le  plus  petit  ligne  ou  le  plus  petit 
mouvement  du  cavalier  fuffit  pour  làire  prendre  au  cheval 
fes  différentes  allures  ; la  plus  naturelle  eft  peut  - être  le 
trot , mais  le  pas  & même  le  galop  font  plus  doux  pour 
le  cavalier,  & ce  font  auffi  les  deux  allures  qu’on  s’ap-  - 
plique  le  plus  à perfectionner.  Lorfque  le  cheval  lève  I3 
jambe  de  devant  pour  marcher , il  faut  que  ce  mouve- 
ment foit  lait  avec  hardieffe  & facilité  , & que  le  genou 
foit  allez  plié  ; la  jambe  levée  doit  paroître  foutenue  un 
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inftant , & lorfqu’elle  retombe  le  pied  doit  être  ferme 
& appuyer  également  fur  la  terre , fans  que  la  tête  du 
cheval  reçoive  aucune  impreffion  de  ce  mouvement  ; 
car  lorfque  la  jambe  retombe  fubitement , & que  la  tête 
baiffe  en  même  temps  , c’eft  ordinairement  pour  foula- 
ger  promptement  l’autre  jambe  qui  n’eft  pas  affez  forte 
pour  fupporter  feule  tout  le  poids  du  corps  ; ce  defaut 
eft  très -grand  auffi-bien  que  celui  de  porter  le  pied  en 
dehors  ou  en  dedans , car  il  retombe  dans  cette  même 
direction  : l’on  doit  obfcrvcr  auftî  que  lorfqu’il  appuie 
fur  Je  talon , c’eft  une  marque  de  foibleffe  , & que  quand 
il  pofefur  la  pincé,  c’elt  une  attitude  fatigante  & forcée 
que  le  cheval  ne  peut  foûtenir  long -temps. 

Le  pas , qui  eft  la  plus  lente  de  toutes  les  allures , 
doit  cependant  être  prompt , il  faut  qu’il  ne  foit  ni  trop 
alongé  ni  trop  accourci , & que  Ja  démarche  du  cheval 
foit  légère  : cette  légèreté  dépend  beaucoup  de  la  liberté 
des  épaules , & fe  reconnoît  à la  manière  dont  il  porte 
la  tête  en  marchant;  s’il  la  tient  haute  & ferme,  il  eft 
ordinairement  vigoureux  &.  léger  ; lorfque  le  mouve- 
ment des  épaules  n’eft  pas  affez  libre , la  jambe  ne  fe 
lève  point  alfez , & le  cheval  eft  fujet  à faire  des  faux 
pas  & à heurter  du  pied  contre  les  inégalités  du  terrein  ; 
&.  lorfque  les  épaules  font  encore  plus  ferrées  & que  le 
mouvement  des.  jambes  en  paroit  indépendant , le  che- 
val fe  fatigue,  fait  des  chûtes  , & n’eft  capable  d’aucun 
fervicc  : le  cheval  doit  être  fur  la  hanche,  c’eft-àdire, 
hauffer  les  épaules  & baiffer  la  hanche  en  marchant , il 


Digitized  by  Google 


du  Cheval.  189 

doit  auffi  foûtenir  (a  jambe  & la  lever  affez  haut , mais 
s’il  la  foûtient  trop  long-temps,  s’il  la  laiffe  retomber 
trop  lentement  , il  perd  tout  l’avantage  de  la  légèreté , 
il  devient  dur,  Si  n’elt  bon  que  pour  l'appareil  & pour 
piaffer. 

Il  ne  fiiffit  pas  que  les  mouvemens  du  cheval  foient 
légers , il  faut  encore  qu’ils  foient  égaux  Sc  uniformes 
dans  le  train  du  devant  Si  dans  celui  du  derrière , car  fi 
la  croupe  balance  tandis  que  les  épaules  fe  foCitienncnt , 
le  mouvement  fe  fait  fentir  au  cavalier  par  fecouffes 
& lui  devient  incommode  ; la  meme  chofe  arrive  lorf- 
que  le  cheval  alonge  trop  de  la  jambe  de  derrière , Sc 
qu’il  la  pofe  au-delà  de  l’endroit  où  le  pied  de  devant  a 
porté  : les  chevaux  dont  le  corps  efl  court  font  flijets 
à ce  défaut,  ceux  dont  les  jambes  fe  croifènt  ou  s’at- 
teignent n’ont  pas  la  démarche  fûre.  Si  en  général  ceux 
dont  le  corps  eft  long  font  les  plus  commodes  pour 
le  cavalier  parce  qu’il  le  trouve  plus  éloigné  des  deux 
centres  de  mouvement,  les  épaules  Sc  les  hanches,  Sc 
qu’il  en  reffent  moins  les  impreffions  Si  les  fecouffes. 

Les  quadrupèdes  marchent  ordinairement  en  portant 
à la  fois  en  avant  une  jambe  de  devant  Sc  une  jambe 
de  derrière  ; lorfque  la  jambe  droite  de  devant  part , la 
jambe  gauche  de  derrière  fuit  & avance  en  même  temps. 
Si  ce  pas  étant  fait , la  jambe  gauche  de  devant  part  à 
fon  tour  conjointement  avec  la  jambe  droite  de  der- 
rière , Sc  ainfi  de  fuite  : comme  leur  corps  porte  fur 
quatre  points  d’appui  qui  forment  un  quarré  long,  la 
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manière  la  plus  commode  de  fe  mouvoir  eft  d’en  chan- 
ger deux  à la  fois  en  diagonale,  de  façon  que  le  centre 
de  gravité  du  corps  de  l’animal  ne  fafTe  qu’un  petit 
mouvement  & rtffe  toujours  à peu  près  dans  la  direc- 
tion des  deux  points  d’appui  qui  ne  font  pas  en  mou- 
vement ; dans  les  trois  allures  naturelles  du  cheval , le 
pas , le  trot  & le  galop , cette  règle  de  mouvement 
s’obferve  toujours,  mais  avec  des  différences.  Dans  le 
pas  il  y a quatre  temps  dans  le  mouvement , fi  la  jambe 
droite  de  devant  part  la  première  , la  jambe  gauche  de 
derrière  fuit  un  inftant  après  , enfuitc  la  jambe  gauche 
de  devant  part  à fon  tour  pour  être  fui  vie  un  inffant 
après  de  la  jambe  droite  de  derrière,  ainfi  le  pied  droit 
de  devant  pofe  à terre  le  premier , le  pied  gauche  de 
derrière  pofe  à terre  le  fécond  , le  pi  d gauche  de 
devant  pofe  à terre  le  troifième , & le  pied  droit  de 
derrière  pofe  à terre  le  dernier , ce  qui  fait  un  mouve- 
ment à quatre  temps  & à trois  intervalles  , dont  le  pre- 
mier & le  dernier  font  plus  courts  que  celui  du  milieu. 
Dans  le  trot  il  n’y  a que  deux  temps  dans  le  mouvement, 
fi  la  jambe  droite  de  devant  part , b jambe  gauche  de 
derrière  part  aufli  en  même  temps  , & fans  qu’il  y ait 
aucun  intervalle  entre  le  mouvement  de  l’une  & le 
mouvement  de  l'autre  , enfuite  la  jambe  gauche  de 
dorant  part  avec  la  droite  de  derrière  auffi  en  même 
temps,  de  forte  qu’il  n’y  a dans  ce  mouvement  du  trot 
que  deux  temps  & un  intervalle,  le  pied  droit  de  devant 
&.  le  pied  gauche  de  derrière  pofent  à terre  en  même 
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temps,  & enfuite  le  pied  gauche  de  devant  & le  droit 
de  derrière  pofènt  auffi  à terre  en  même  temps.  Dans 
le  galop  il  y a ordinairement  trois  temps  , mars  comme 
dans  ce  mouvement , qui  eft  une  efpèce  de  faut , les 
parties  antérieures  du  cheval  ne  fe  meuvent  pas  d abord 
d’elles-  mêmes , & qu’elles  font  chalfées  par  b force 
des  hanches  & des  parties  poftérieurcs , fi  des  deux 
jambes  de  devant  la  droite  doit  avancer  phis  que  b 
gauche  , il  faut  auparavant  que  le  pied  gauche  de  derrière 
pôle  à terre  pour  Jfërvir  de  point  d’appui  à ce  mouve- 
ment d’élancement  , ainfi  c’eft  le  pied  gauche  de  der- 
rière qui  bit  le  premier  temps  du  mouvement  & qui 
pofe  à terre  le  premier,  enfuite  la  jambe  droite  de  der- 
rière fe  lève  conjointement  ayec  la  gauche  de  devant 
& elles  retombent  à terre  en  même  temps , & enfin  la 
jambe  droite  de  devant , qui  s’eft  levée  un  inftant  après 
la  gauche  de  devant  & la  droite  de  derrière , fe  pôle 
à terre  la  dernière , ce  qui  fait  le  troifième  temps  ; ainfi 
dans  ce  mouvement  du  galop  il  y a trois  temps  & deux 
intervalles  , & dans  le  premier  de  ces  intervalles , iorfque 
le  mouvement  fe  fait  avec  vitefTe,  il  y a un  inftant  où 
les  quatre  jambes  font  en  l’air  en  même  temps  & où 
l’on  voit  les  quatre  fers  du  cheval  à la  fois  : Iorfque  le 
cheval  a les  hanches  & les  jarets  fouples , & qu’il  les 
remue  avec  vîteffe  & agilité  , ce  mouvement  du  galop 
eft  plus  parfait , & la  cadence  s’en  fait  à quatre  temps  ; 
il  pofe  d’abord  le  pied  gauche  de  derrière  qui  marque 
le  premier  temps  , enfuite  le  pied  droit  de  derrière 
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retombe  le  premier  & marque  le  fécond  temps  , le  pied 
gauche  de  devant  tombant  un  inflant  après  marque  le 
troifièmc  temps,  & enfin  le  pied  droit  de  devant  qui 
retombe  le  dernier  marque  le  quatrième  temps. 

Les  chevaux  galopent  ordinairement  fur  le  pied  droit, 
de  la  même  manière  qu’ils  partent  de  la  jambe  droite 
de  devant  pour  marcher  & pour  troter , ils  entament 
aufti  le  chemin  en  galopant,  par  la  jambe  droite  de 
devant  qui  eft  plus  avancée  que  la  gauche,  & de  même 
la  jambe  droite  de  derrière , qui  fuit  immédiatement  la 
droite  de  devant , eft  aufti  plus  avancée  que  la  gauche 
de  derrière  , & cela  conftamment  tant  que  le  galop 
dure  ; de  là  il  réfulte  que  la  jambe  gauche , qui  porte 
tout  le  poids  & qui  pouffe  les  autres  en  avant , eft  la 
plus  fatiguée , en  forte  qu’il  feroit  bon  d’exercer  les 
chevaux  à galoper  alternativement  fur  le  pied  gauche 
auffi-bien  que  fur  le  droit,  ils  fuffiroient  plus  long -temps 
à ce  mouvement  violent , & c’eft  aufti  ce  que  l’on  fait 
au  manège,  mais  peut-être  par  une  autre  raifon  , qui  eft 
que  comme  on  les  fait  fouvent  changer  de  main  , c’cft- 
à-dire,  décrire  un  cercle  dont  le  centre  eft  tantôt  à 
droite  , tantôt  à gauche , on  les  oblige  aufti  à galoper 
tantôt  fur  le  pied  droit , tantôt  fur  le  gauche. 

Dans  le  pas  les  jambes  du  cheval  ne  fe  lèvent  qu’à 
une  petite  hauteur  & les  pieds  rafent  la  terre  d’aflez 
près,  au  trot  elles  s’élèvent  davantage  & les  pieds  font 
entièrement  détachés  de  terre  , dans  le  galop  les  jambes 
s’élèvent  encote  plus  haut  & les  pieds  femblent  bondir 

fur 


Digitized  by  Google 


du  Cheval . 193 

fur  la  terre;  le  pas  pour  être  bon  , doit  être  prompt, 
léger,  doux  & fur;  le  trot  doit  être  ferme,  prompt  & 
également  foûtenu  , il  faut  que  le  derrière  cliaffe  bien  le 
devant , le  cheval  dans  cette  allure  doit  porter  la  tête 
haute  & avoir  les  reins  droits;  car  fi  les  hanches  hauffent 
& baifTcnt  alternativement  à chaque  temps  du  trot , fi 
la  croupe  balance  &.  fi  le  cheval  fe  berce , il  trotte  mal 
par  foiblefTe  ; s’il  jette  en  dehors  les  jambes  de  devant 
ç’eft  un  autre  défaut , les  jambes  de  devant  doivent 
être  fur  la  même  ligne  que  celles  de  derrière  , & toû- 
jours  les  effacer.  Lorfqu'une  des  jambes  de  derrière 
fe  lance , fi  la  jambe  de  devant  du  même  côté  reffe  en 
place  un  peu  trop  long-temps , le  mouvement  devient 
plus  dur  par  cette  réfiflance  ; & c’eft  pour  cela  que 
l’intervalle  entre  les  deux  temps  du  trot  doit  être  court; 
mais , quelque  court  qu’il  puifTc  être , cette  réfiflance 
fuffit  pour  rendre  cette  allure  plus  dure  que  le  pas 
& le  galop;  parce  que  dans  le  pas  le  mouvement  cfl 
plus  liant,  plus  doux,  & la  réfiflance  moins  forte,  & 
que  dans  le  galop  il  n’y  a prefquc  point  de  réfiflance 
horizontale,  qui  cfl  la  feule  incommode  pour  le  cavalier, 
la  réaélion  du  mouvement  des  jambes  de  devant  fe  fâi- 
fànt  prefque  toute  de  bas  en  haut  dans  la,  direction 
perpendiculaire. 

Le  refTort  des  jarrets  contribue  autant  au  mouvement 
du  galop  que  celui  des  reins  ; tandis  que  les  reins  font 
effort  pour  élever  & pouffer  en  avant  les  parties  anté-. 
rieures , le  pli  du  jarret  fait  refTort , rompt  le  coup  & 
Tome  IV  B b 
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adoucit  la  fecoufle  ; auftî  plus  ce  reflort  du  jarret  eft  liant 
& Toupie , plus  le  mouvement  du  galop  eft  doux  ; il  eft 
aufli  d’autant  plus  prompt  & plus  rapide , que  les  jarrets 
font  plus  forts , & d'autant  plus  foutenu,  que  le  cheval 
porte  plus  fur  les  hanches  & que  les  épaules  font  plus 
foutcnues  par  la  force  des  reins.  Au  refte  , les  chevaux 
qui  dans  le  galop  lèvent  bien  haut  les  jambes  de  devant 
ne  font  pas  ceux  qui  galopent  le  mieux , ils  avancent 
moins  que  les  autres  & fe  fatiguent  davantage , & cela 
vient  ordinairement  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  les  cpules 
affez  libres. 

Le  pas  , le  trot  & le  galop  font  donc  des  allures  natu- 
relles les  plus  ordinaires  ; mais  il  y a quelques  chevaux 
qui  ont  naturellement  une  autre  allure  qu’on  appelle 
l 'amble,  qui  eft  très  - différente  des  trois  autres,  & qui 
du  premier  coup  d’œil  paroît  contraire  aux  loix  de  la 
méchanique&  très-fàtigante  pour  l’animal,  quoique  dans 
cette  allure  la  vîtefle  du  mouvement  ne  Toit  pas  fi 
grande  que  dans  le  galop  ou  dans  le  grand  trot  : dans 
cette  allure  le  pied  du  cheval  rafe  la  terre  encore  de 
plus  près  que  dans  le  pas,  & chaque  démarche  eft  beau- 
coup plus  alongée;  mais  ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft 
que  les  deux  jambes  du  même  côté  , par  exemple , celles 
de  devant  & de  derrière  du  côté  droit , prtent  en  même 
temps  pour  faire  un  pas,  & qu’enfuite  les  deux  jambes 
du  côté  gauche  partent  aufti  en  même  temps  pour  en 
faire  un  autre , & ainfi  de  fuite  ; en  forte  que  les  deux 
côtés  du  corps  manquent  alternativement  d’appui , & 
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qu’il  n’y  a point  d’équilibre  de  l'un  à l’autre;  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  fatiguer  beaucoup  le  cheval , qui 
eft  obligé  de  fe  foûtenir  dans  un  balancement  forcé,  par 
la  rapidité  d'un  mouvement  qui  n’eft  prefque  pas  déta- 
ché de  terre  ; car  s’il  levoit  les  pieds  dans  cette  allure 
autant  qu’il  les  lève  dans  le  trot  ou  même  dans  le  bon 
pas , le  balancement  feroit  fi  grand  qu’il  ne  pourroit 
manquer  de  tomber  fur  le  côté;  & ce  n’tfl  que  parce 
qu’il  rafe  la  terre  de  très -près,  & parades  alternatives 
promptes  de  mouvement  , qu’il  fe  foûtient  dans  cette 
allure , où  la  jambe  de  derrière  doit , non  feulement 
partir  en  même  temps  que  la  jambe  de  devant  du  meme 
côté  , mais  encore  avancer  fur  elle  & pofer  un  pied 
ou  un  pied  & demi  au-delà  de  l’endroit  où  celle-ci  a 
pofé  : plus  cet  efpace  dont  la  jambe  de  derrière  avance 
de  plus  que  la  jambe  de  devant , eft  grand  , mieux  le 
cheval  marche  l’amble,  & plus  le  mouvement  total  eft 
rapide.  Il  n’y  a donc  dans  l’amble  , comme  dans  le 
trot,  que  deux  temps  dans  le  mouvement;  & toute  la 
différence  eft  que  dans  le  trot  les  deux  jambes  qui  vont 
enfemble  font  oppofées  en  diagonale , au  lieu  que  dans 
l’amble  ce  font  les  deux  jambes  du  même  côté  qui 
vont  enfemble  : cette  allure,  qui  eft  très -fatigante  pour 
le  cheval  , & qu’on  ne  doit  lui  laiffer  prendre  que  dans 
les  terreins  unis , eft  fort  douce  pour  le  cavalier  , elle 
n’a  pas  la  dureté  du  trot , qui  vient  de  la  réfiflance  que 
fait  la  jambe  de  devant  lorfque  celle  dç  derrière  fe 
lève , parce  que  dans  i’amble  cette  jambe  de  devant  fè 
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lève  en  même  temps  que  celle  de  derrière  du  même 
côté  ; au  lieu  que  clans  le  trot  cette  jambe  de  devant 
du  même  côté  demeure  en  repos  & réfifte  à l’impul- 
fîon  pendant  tout  le  temps  que  fe  meut  celle  de  der- 
rière. Les  connoifTturs  affurent  que  les  chevaux  qui 
naturellement  vont  l’amble  ne  trottent  jamais  & qu’ils 
font  beaucoup  plus  foibles  que  les  autres;  en  effet  les 
poulains  prennent  affez  fotivent  cette  allure  , fur-tout 
lorfqu’on  les  force  à aller  vite  , & qu’ils  ne  font  pas 
encore  affez  forts  pour  troter  ou  pour  galoper,  & l’on 
obfervc  au/fi  que  la  plufpart  des  bons  chevaux  , qui  ont 
été  trop  fatigues  & qui  commencent  à s’ufer,  prennent 
eux -mêmes  cette  allure  lorfqu’on  les  force  à un  mou- 
vement plus  rapide  que  celui  du  pas  (o). 

L’amble  peut  donc  être  regardée  comme  une  allure 
defeélueufe  , puifqu’clle  n’eft  pas  ordinaire  & qu’elle 
n’cft  naturelle  qu’à  un  petit  nombre  de  chevaux  ; que 
ces  chevaux  font  prefque  toujours  plus  foibles  que  les 
autres  ; & que  ceux  qui  paroiffent  les  plus  forts  font 
ruinés  en  moins  de  temps  que  ceux  qui  trottent  & 
galopent  : mais  il  y a encore  deux  autres  allures,  l’en- 
trepas  & l’aubin  , que  les  chevaux  foibles  ou  excédés 
prennent  d’eux- mêmes,  qui  font  beaucoup  plus  defec- 
tueufes  que  l’amble  ; on  a appelé  ces  mauvaifes  allures 
des  trains  rompus  , de  finis  ou  compofés  : l’cntrcpas  tient 
du  pas  & de  l'amble  , & l’aubin  tient  du  trot  & du 

(0)  Voyez  l'école  de  cavalerie  de  M.  de  la  Guériuièrc,  Paris, 
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galop,  l’un  & l’autre  viennent  des  excès  d’une  longue 
fatigue  ou  d’une  grande  foiblcffc  de  reins  ; les  chevaux 
de  meffàgerie  qu’on  furcharge  , commencent  à aller 
l’entrepas  au  lieu  du  trot  à mefure  qu’ils  fc  ruinent,  & 
les  chevaux  de  porte  ruinés,  qu’on  prefTe  de  galoper, 
vont  l’aubin  au  lieu  du  galop. 

Le  cheval  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui , avec 
une  grande  taille,  a le  plus  de  proportion  & d élégance 
dans  les  parties  de  fon  corps  ; car  en  lui  comparant 
les  animaux  qui  font  immédiatement  au  dertiis  & au 
dertous , on  verra  que  l’âne  eft  mal  fait  , que  le  lion 
a la  tête  trop  grofte , que  le  bœuf  a les  jambes  trop 
minces  & trop  courtes  pour  la  groffeur  de  fon  corps  , 
que  le  chameau  eft  difforme  , & que  les  plus  gros  ani- 
maux , le  rhinocéros  & l’éléphant,  ne  font,  pour  ainft 
dire , que  des  martes  informes.  Le  grand  alongement 
des  mâchoires  eft  la  principale  caufë  de  la  différence 
entre  la  tête  des  quadrupèdes  & celle  de  l’homme  , c’eft 
auffi  le  caractère  le  plus  ignoble  de  tons;  cependant, 
quoique  les  mâchoires  du  rhevaf  ibient  fort  alongées , il 
n’a  pas,  comme  l'âne,  un  air  d’imbécillité,  ou  de  ftupi- 
dité  comme  le  bœuf;  la  régularité  des  proportions  de  là 
tête  lui  donne  au  contraire  un  air  de  légèreté  qui  eft  bien 
foûtenu  par  la  beauté  de  fon  encolure.  Le  cheval  fcmble 
vouloir  fe  mettre  au  deffus  de  fon  état  de  quadrupède 
en  élevant  fa  tête  ; dans  cette  noble  attitude  il  regarde 
l’homme  face  à face;  fes  yeux  font  vifs  & bien  ouverts, 
fes  oreilles  font  bien  faites  & d’une  jufte  grandeur , fans 
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être  courtes  comme  celles  du  taureau  , ou  trop  longues 
comme  celles  de  l’âne  ; fa  crinière  accompagne  bien  fà 
tête , orne  fon  cou  , <5t  lui  donne  un  air  de  force  <5c  de 
fierté  ; fa  queue  traînante  6c  touffue  couvre  <5c  termine 
avantageufement  l’extrémité  de  fbn  corps  : bien  diffé- 
rente de  la  courte  queue  du  cerf,  de  l’éléphant,  «Scc. 
6c  de  la  queue  nue  de  l’âne  , du  chameau , du  rhino- 
céros , &c.  la  queue  du  cheval  eft  formée  par  des  crins 
épais  «5e  longs  qui  femblent  fortir  de  la  croupe  , parce 
que  le  tronçon  dont  ils  fortent  eft  fort  court  : il  ne 
peut  relever  fa  queue  comme  le  lion , mais  elle  lui  fied 
mieux  quoiqu’abaiffée  ; «St  comme  il  peut  la  mouvoir 
de  côté,  il  s’en  fert  utilement  pour  chaffer  les  mouches 
qui  l’incommodent;  car  quoique  là  peau  foit  très-ferme, 
<5t  qu’elle  foit  garnie  par -tout  d’un  poil  épais  6c  ferré, 
elle  eft  cependant  très  - fenfible. 

L’attitude  de  la  tête  & du  cou  contribue  plus  que 
celle  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  à donner  au 
cheval  un  noble  maintien  ; la  partie  fupérieure  de  l’en- 
colure dont  fort  la  crinière , doit  s’élever  d’abord  en 
ligne  droite  en  fortant  du  garrot , «St  former  enfuite  , en 
approchant  de  la  tête  une  courbe  à peu  près  fembiable 
à celle  du  cou  d’un  cygne  ; la  partie  inférieure  de  l'en- 
colure ne  doit  former  aucune  courbure  , il  faut  que  fa 
direélion  foit  en  ligne  droite  depuis  le  poitrail  jufqu'à  la 
ganache  «5c  un  peu  penchée  en  avant  ; fi  elle  étoit  per- 
pendiculaire l'encolure  feroit  fauffe  : il  faut  auffi  que  la 
partie  fupérieure  du  cou  foit  mince , & qu’il  y ait  peu 
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de  chair  auprès  de  la  crinière , qui  doit  être  médiocre- 
ment garnie  de  crins  longs  & déliés  : une  belle  encolure 
doit  être  longue  & relevée,  & cependant  proportionnée 
à la  taille  du  cheval  ; lorfqu’clle  eft  trop  longue  & trop 
menue,  les  chevaux  donnent  ordinairement  des  coups 
de  tête  & quand  elle  eft  trop  courte  & trop  charnue, 
ils  font  pefâns  à la  main  ; & pour  que  la  tête  foit  le  plus 
avantageufement  placée , il  faut  que  le  front  foit  per- 
pendiculaire à l’horizon. 

La  tête  doit  être  sèche  & menue  fans  être  trop 
longue,  les  oreilles  peu  diftantcs,  petites,  droites,  im- 
mobiles, étroites  , déliées  & bien  plantées  fur  le  haut  de 
la  tête,  le  front  étroit  6c  un  peu  convexe,  les  fàlières 
remplies , les  paupières  minces , les  yeux  clairs  , vifs , 
pleins  de  feu  , aflez  gros  & avancés  à fleur  de  tête , la 
prunelle  grande , la  ganache  décharnée  & peu  épaifle , 
le  nez  un  peu  arqué , les  nafeaux  bien  ouverts  & bien 
fendus,  la  cloifon  du  nez  mince,  les  lèvres  déliées,  la 
bouche  médiocrement  fendue  , le  garrot  élevé  & tran- 
chant , les  épaules  sèches  , plattes  & peu  ferrées , le 
dos  égal , uni , infenfiblement  arqué  fur  la  longueur  , & 
relevé  des  deux  côtés  .de  l’épine  qui  doit  paroître  en- 
foncée, les  flancs  pleins  & courts , la  croupe  ronde  ôc 
bien  fournie , la  hanche  bien  garnie , le  tronçon  de  la 
queue  épais  & ferme , les  bras  & les  cuiflcs  gros  ôc  char- 
nus , le  genou  rond  en  devant , le  jarret  ample  & évidé , 
les  canons  minces  fur  le  devant  6c  larges  fur  les  côtés , le 
nerf  bien  détaché , le  boulet  menu , le  fanon  peu  garni , 
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le  paturon  gros  & d’une  médiocre  longueur,  la  cou- 
ronne peu  élevée,  la  corne  noire,  unie  & luifante , le 
fàbot  haut  , les  quartiers  ronds,  les  talons  larges  & mé- 
diocrement élevés,  la  fourchette  menue  & maigre,  & 
la  foie  épaiffe  & concave. 

Mais  il  y a peu  de  chevaux  dans  lefquels  on  trouve 
toutes  ces  perfections  raffemblées  ; les  yeux  font  fujets 
à plufieurs  défauts  qu’il  cft  quelquefois  difficile  de  recon- 
noître  ; dans  un  oeil  fâin  on  doit  voir  à travers  la  cornée 
deux  ou  trois  taches  couleur  de  fuie  au  deffiis  de  la 
prunelle , car  pour  voir  ces  taches  il  faut  que  la  cornée 
foit  claire , nette  & tranfparente , ft  elle  paroît  double 
.pu  de  mauvaife  couleur  l’œil  neft  pas  bon;  la  prunelle 
petite  , longue  & étroite  ou  environnée  d’un  cercle 
blanc , défigne  auffi  un  mauvais  œil  ; & lorfqu’clle  a une 
couleur  de  bleu  verdâtre , l’œil  eft  certainement  mauvais 
& la  vue  trouble. 

Je  renvoie  à l’article  des  deferiptions  l’énumération 
détaillée  des  défauts  du  cheval , & je  me  contenterai 
d’ajoûter  encore  quelques  remarques  par  Icfquelles , 
comme  par  les  précédentes , on  pourra  juger  de  la 
plufpart  des  perfections  ou  des  imperfections  d’un  che- 
val. On  juge  afficz  bien  du  naturel  & de  l’état  aCtuel 
de  l’animal  parle  mouvement  des  oreilles,  il  doit,  lorf- 
qu’il  marche , avoir  la  pointe  des  oreilles  en  avant  ; un 
cheval  fatigué  a les  oreilles  baffes,  ceux  qui  font  colères 
& malins  portent  alternativement  l’une  des  oreilles  en 
avant  & l’autre  en  arrière  ; tous  portent  les  oreilles  du 
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côté  où  ils  entendent  -quelque  bruit,  &.  Icrfqu’or»  les 
frappe  fur  le  dos  ou  fur  la  croupe,  ils  tournent  ks 
• oreilles  en  arrière.  Les  chevaux  qui  ont  les  yeux  enfon- 
cés ou  un  œil  plus  petit  que  l’autre,  ont  ordinairement 
la  vue  mauvaife,  ceux  dont  la  bouche  efl  sèche  ne  font 
pas  d’un  aufïi  bon  tempérament  que  ceux, dont  la  bouche 
efl  fraîche  & devient  écumeufê  fous  la  bride.  Le  cheval 
de  felie  doit  avoir  les  épaules  plattes,  mobiles  & peu 
chargées  ; le  cheval  de  trait  au  contraire  doit  les  avoir 
grofîes,  rondes  &.  charnues  : fi  cependant  les  épaules  d'un 
cheval  de  felie  font  trop  sèches,  & que  les  os  paroifïènt 
trop  avancer  fous  la  peau,  c’cfl  un  défaut  qui  défigne  que 
les  épaules  ne  font  pas  libres , & que  par  conféquent  le 
cheval  ne  pourra  fùpportcr  la  fatigue  : un  autre  définit 
pour  le  cheval  de  felie  efl  d’avoir  le  poitrail  trop  avancé 
& les  jambes  de  devant  retirées  en  arrière,  parce  qu’alors 
il  efl  fujetà  s’appuyer  fur  la  main  en  galopant,  & même 
à broncher  & à tomber,  la  longueur  des  jambes  doit  être 
proportionnée  à la  taille  du  cheval;  lorfque  celles  de  de- 
vant font  trop  longues,  il  n’cfl  pas  afïùré  fur  fes  pieds;  fl 
elles  font  trop  courtes , il  efl  pefànt  à la  main  ; on  a remar- 
qué que  les  jumens  font  plus  fujettes  que. les  chevaux  à 
être  baffes  du  devant,  & que  les  chevaux  entiers  ont  le 
cou  plus  gros  que  les  jumens  & les  hongres. 

Une  des  chofes  les  plus  importantes  à connoître  , 
c’efl  l’âge  du  cheval  ; les  vieux  chevaux  ont  ordinaire- 
ment les  filières  creufes,  mais  cet  indice  efl  équivoque, 
puifqué  de  jeunes  chevaux’ engendrés  de  vieux  étalons. 
Tome  IV,  Ce 
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ont  aufîi  les  faiières  crcufcs  : c’efl  par  les  dents  qu’on 
peut  avoir  une  connoiflàncc  plus  certaine  de  l’âge,  le 
cheval  en  a quarante,  vingt-quatre  mâchelières,  quatre 
canines  6c  douze  inciftves;  les  jumens  n’ont  pas  de  dents 
canines,  ou  les  ont  fort  courtes  : les  mâchelières  ne  fer- 
vent point  à la  connoiffatice  de  l’âge,  c’efl  par  les  dents 
de  devant  & enfuite  par  les  canines  qu’on  en  juge.  Les 
douze  dents  de  devant  commencent  à pouffer  quinze 
jours  après  la  naiflànce  du  poulain  ; ces  premières  dents 
font  rondes,  courtes,  peu  folides,  & tombent  en  difîc- 
rens  temps  pour  être  remplacées  par  d’autres  : à deux 
ans  & demi  les  quatre  de  devant  du  milieu  tombent 
les  premières,  deux  en  haut,  deux  en  bas;  un  an  après 
il  en  tombe  quatre  autres,  une  de  chaque  côté  des  pre- 
mières qui  font  déjà  remplacées;  à quatre  ans  & demi 
environ  il  en  tombe  quatre  autres,  toujours  à côté  de 
cilles  qui  font  tombées  & remplacées;  ccs  quatre  der- 
nières dents  de  lait  font  remplacées  par  quatre  autres  , qui 
ne  croiffent  pas  à beaucoup  près  auffi  vite  que  celles  qui 
ont  remplacé  les  huit  premières;  & ce  font  ces  quatre 
dernières  dents  qu’on  appelle  les  coins , & qui  remplacent 
les  quatre  dernières  dents  de  lait;  qui  marquent  l’âge  du 
cheval;  elles  font  aifées  à reconnoitre,  puifqu’clles  font 
les  troifièmes  tant  en  haut  qu’en  bas,  à les  compter 
depuis  le  milieu  de  l’extrémité  de  la  mâchoire;  ces 
dents  font  cretffes  éc  ont  une  marque  noire  dans  leur 
concavité;  à quatre  ans  6c  demi  ou  cinq  ans  elles  ne  dé- 
bordent prcfque  pas  au  deffus  de  la  gencive,  & le  creux 
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eft  fort  fenfible;  à fix  ans  & demi  il  commence  à fe 
remplir,  la  marque  commence  auffî  à diminuer  & à le 
rétrécir,  toujours  de  plus  en  plus  jufqu’à  fept  ans  & 
demi  ou  huit  ans,  que  le  creux  eft  tout-à-fiiit  rempli  & 
la  marque  noire  efiacéc ; après  huit  ans,  comme  cts 
dents  ne  donnent  plus  connoillànce  de  J’âge,  on  cher- 
che à en  juger  par  les  dents  canines  ou  crochets;  ces 
quatre  dents  font  à côté  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler:  ces  dents  canines  , non  plus  que  les  mâchclièrcs , 
ne  l'ont  pas  précédées  par  d’autres  dents  qui  tombent; 
les  deux  de  la  mâchoire  inférieure  pouffent  ordinaire- 
ment les  premières  à trois  ans  & demi,  & les  deux  de 
la  mâchoire  luperieure  à quatre  ans , & julqu’à  l’âge  de 
fix  ans  ces  dents  font  fort  pointues;  à dix  ans  celles  d’en 
haut  parodient  déjà  cmoulfées,  ufées  & longues,  parce 
qu’elles  font  dcchmilfccs  , la  gencive  le  retirant  avec 
l’âge,  & plus  elles  le  font,  plus  le  cheval  cil  âgé:  de 
dix  jufqu’à  treize  ou  quatorze  ans,  il  y a peu  d’indice 
de  l’âge,  mais  alors  quelques  poils  des  fourcils  com- 
mencent à devenir  blancs  ; cet  indice  eft  cependant  aufti 
•équivoque  que  celui  qu’on  tire  des  làlières  creulbs,  puif- 
qu’on  a remarqué  que  les  chevaux  engendrés  de  vieux 
étalons  & de  vieilles  jumens  ont  des  poils  blans  aux  four- 
cils  dès  l’âge  de  neuf  ou  dix  ans.  II  y a des  chevaux  dont 
les  dents  font  fi  dure*  quelles  ne  s’ufent  point,  & fur 
lefquelles  la  marqi/e  noire  fubfifte  & ne  s’clface  jamais  ; 
mais  ces  chevaux , qu’on  appelle  bêguts , font  ailes  à recon- 
noître  par  le  creux  de  la  dent  qui  elt  abfolumcnt  rempli , 
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& auffi  par  la  longueur  des  dents  canines  (y)  : au  refle 
on  a remarqué  qu’il  y a plus  de  jumens  que  de  chevaux 
béguts.  On  peut  auffi  connoître , quoique  moins  préci- 
fement,  l’âge  d’un  cheval  par  les  filions  du  plais,  qui 
s'effacent  à mefurc  que  le  cheval  vieillit. 

Dès-  l’âge  de  deux  ans  ou  deux  ans  & demi  le  cheval 
eft  en  état  <Fengendrtr,  & les  jumens,  comme  toutes-  It3 
autres  femelles,  font  encore  plus  précoces  que  les  mâles; 
mais  ces  jeunes  chevaux  ne  produifent  que  des  poulains 
mal  conformés  ou  mal  conffitués:  il  faut  que  le  cheval 
ait  au  moins  quatre  ans  ou  quatre  ans  & demi  avant  que 
de  lui  permettre  l’ufàge  de  la  jument , Si  encore  ne  le 
permettra  t on  de  fi  bonne  heure  qu’aux  chevaux  de  trait 
Si  aux  gfos  chevaux , qui  font  ordinairement  formés  plus 
tôt  que  les  chevaux  fins;  car  pour  ceux-ci  il  faut  attendre 
jufqua’  fix  ans  , & même  jufqua  "fept  pour  les  beaux 
étalons  d’Lfpagne;  les  jumens  peuvent  avoir  un  an  de 
moins  : elles  font  ordinairement  en  chaleur  an  printemps 
depuis  la  fin  de  mars  jufqu  a la  fin  de  juin  ; mais  le  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guère  que  quinze  jours 
ou  trois  femaincs,  & il  finit  être  attentif  à profiter  de  ce 
temps  pour  leur  donner  l’étalon  ; il  doit  être  bien  choifi  r 
beau,  bien  fait,  relevé  du  devant,  vigoureux,  fàin  par 
tout  le  corps  , Si  fur* tout  de  bonne  race  & de  bon 
pays.  Pour  avoir  «le  beaux  chevaux  de  fcllc  fins  & biert 
faits , il  faut  prendre  des  étalons  étrangers  ; les  Arabes* 

(p)  Voyez  i’ÉcoIç  de  cavalerie  de  M.  de  la  Guérinière , page 
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les  Turcs,  les  Barbes  & les  chevaux  d’Andaloufie  font 
ceux  qu’on  doit  préférer  à tous  les  autres;  6c  à leur 
défaut  on  fe  finira  de  beaux  chevaux  Anglois  , parce 
que  ces  chevaux  viennent  des  premiers.  6c  qu’ils  n’ont 
pas  beaucoup  dégénéré  , la  nourriture  étant  excellente 
en  Angleterre  , où  l’on  a aufiî  un  très-grand  foin  de  re- 
nouveler les  races  ; les  étalons  d’Italie  , fur -tout  les 
Napolitains  , font  aufiî  fort  ions  , 6c  ils  ont  le  double 
avantage  de  poduire  des  chevaux  fins  de  monture,  lorf- 
qu’on  leur  donne  des  jumens  fines,  6c  de  beaux  chevaux 
de  carrofie  avec  des  jumens  étoffées  6c  de  bonne  taille. 
On  prétend  qu’en  France,  en  Angleterre,  de.  les  che- 
vaux Arabes  6c  Barbes  engendrent  ordinairement  des 
chevaux  plus  grands  qu’eux,  6c  qu’au  contraire  les  che- 
vaux d'Efpagne  n’en  produifent  que  de  plus  petits  qu’eux. 
Pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  carrofie,  il  faut  fc  fervir 
d’étalons  Napolitains,  Danois,  ou  de  chevaux  de  quelques 
endroits  d’Allemagne  6c  de  Hollande,  comme  du  Holf- 
tein  & de-Frife.  Les  étalons  doivent  être  de  belle  taille, 
c’eft-à-dire,  de  quatre  pieds  huit , neuf  6c  dix  pouces 
pour  les  chevaux  de  Telle,  6c  de  cinq  pieds  au  moins 
pour  les  chevaux  de  carroffe  : il  faut  aufiî  qu’un  étalon 
foit  d’un  bon  poil,  comme  noir  de  jais,  beau  gris,  bai, 
alezan  , ifabelle  doré  avec  la  raie  de  mulet , les  crins 
6c  les  extrémités  noires  ; tous  les  poils  qui  font  d’une 
couleur  lavée  6c  qui  paroiffent  mal  teints  doivent  être 
bannis  des  haras,  aufiî- bien  que  les  chevaux  qui  ont 
les  extrémités  blanches.  Aycc  un  très -bel  extérieur, 
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l’ctalon  doit  avoir  encore  toutes  les  bonnes  qualités 
intérieures,  du  courage,  de  la  docilité,  de  l'ardeur,  de 
J’agilité , de  la  fcnfibilité  dans  la  bouche , de  la  liberté 
dans  les  épaules , de  la  fureté  dans  les  jambes , de  la 
fouplefTe  dans  les  hanches , du  rtflort  par  tout  le  corps, 
& fur -tout  dans  les  jarrets,  Si  même  il  doit  avoir,  été 
un  peu  drcfTe  Si  exercé  au  manège:  le  cheval  eft  de 
tous  les  animaux  celui  qu’on  a le  plus  obfervc , Si 
on  a remarqué  qu’il  communique,  par  la  génération, 
prefque  toutes  ’fts  bonnes  Si  mauvatfes  qualités  natu- 
relles Si  acquifcs  : un  cheval  naturellement  hargneux  , 
ombrageux,  rétif,  Sic.  produit  des  poulains  qui  ont  le 
même  naturel;  & comme  les  défauts  de  conformation 
& les  vices  des  humeurs  fe  perpétuent  encore  plus  Rare- 
ment que  les  qualités  du  naturel , il  faut  avoir  grand 
foin  d'ckclurre  du  haras  tout  cheval  difforme,  morveux, 
pouffif,  lunatique,  &c. 

Dans,  ces  climats  la  jument  contribue  moins  que 
l’étalon  à la  beauté  du  poulain,  mais  elle  contribue  peut- 
être  plus  à fon  tempérament  Si  à fà  taille;  ainfi  il  faut 
que  les  jumens  aient  du  corçs , du  ventre , & qu’elles 
foient  bonnes  nourrices:  pour  avoir  de  beaux  chevaux 
fins  on  préfère  les  jumens  Efpagnoles  & Italiennes , & 
pour  des  chevaux  de  carrofîe  les  jumens  Angloifes  Si 
Normandes  ; cependant  avec  de  beaux  étalons  , des 
jumens  de  tout  pays  pourront  donner  de  beaux  chevaux, 
pourvû  qu’elles  foient  elles -mêmes  bien  faites  Si  de 
bonne  race  ; car  ft  elles  ont  été  engendrées  d’un  mauvais 
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cheval , les  poulains  qu’elles  produiront  feront  fouvent 
elix  - memes  de  mauvais  chevaux  : dans  cette  cfpècc 
d’animaux,  comme  dans  l’cfpèce  humaine,  la  progéniture 
refTemblc  alTcz  fouvent  aux  afeendans  paternels  ou  nia- 
terîiels  ; feulement  il  femble  que  dans  les  chevaux  la 
femelle  ne  contribue  pas  à la  génération  tout-à-fait 
autant  que  dans  l’efpèce  humaine,  le  {ils  reflembre  plus 
fouvent  à fa  mère  que  le  poulain  ne  reffemble  à la 
fienne;  6c  lorfque  le  poulain  reflèmble  à la  jument  qui 
l’a  produit,  c’ell  ordinairement  par  les  parties  anté- 
rieures du  corps,  & par  la  tête  & l’encolure. 

• Au  refte , pour  bien  juger  de  la  rcfTemblance  des 
enfàns  à leurs  parens , il  ne  faudroit  pas  les  comparer 
dans  les  premières  années,  mais  attendre  l’âge  où,  tout 
étant  développé,  la  comparaifon  en  feroil  plus  certaine  6c 
plus  fenfible:  indépendamment  du  développement  dans 
l’accroifTemcnt  , qui  fouvent  altère  ou  change  en  bien 
les  formes,  les  proportions  6c  la  couleur  des  chevaux,  il 
fe  fait,  dans  le  temps  de  la  puberté,  un  développement 
prompt  6c  fubit,  qui  change  ordinairement  les  traits,  la 
taille,  l’attitude  des  jambes,  6cc.  le  vi/àge  s’alonge,  le 
nez  groffit  6c  grandit,  la  mâchoire  s’avance  ou  le  charge, 
la  taille  s’élève  ou  fe  courbe , les  jambes  s’alongent  6c 
fouvent  deviennent  cagneufes  ou  dTilécs  : en  forte  que 
la  phyfionomic  6c  le  maintien  du  corps  changent  quel- 
quefois li  fort,  qu’il  feroit  très-polïiblc  de  méconnoitre* 
au  moins  du  premier  coup  d’ail , après  la  puberté,  une 
perfonne  qu’on  auroit  bien  connue  avant  ce  temps,  6c 
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qu’on  n’auroit  pas  vue  depuis.  Ce  n’elt  donc  quaprès 
cet  âge  qiion  doit  comparer  l’enfant  à fes  parens,  (i  l’on 
veut  juger  exactement  de  la  reficmblance  ; Si  alors  on 
trouve  dans  l’efpèce  humaine  que  louvent  le  fils  refient- 
hle  à fon  père,  & Ja  fille  à fa  mère;  que  plus  fouvent 
ils  refiemblent  à l’tin  & à l’autre  à la  fois,‘&  qu’ils 
tiennent  quelque  chofe  de  tous  deux  ; qu’afièz  Ibuvcnt 
ils  reffemblcüt  aux  grand -pères  ou  aux  grand-mères; 
que  quelquefois  iis  rclfcmblent  aux  oncles  ou  aux  tantes; 
que  prefque  toujours  les  enfans  du  même  père  & de 
la  même  mère  fe  relfemblcnt  plus  entre  eux  qu’ils  ne 
reficmblent  à leurs  defeendans,  & que  tous  ont  quelque 
chofe  de  commun  Si  un  air  de  famille.  Dans  les  che- 
vaux, comme  le  mâle  contribue  plus  à la  génération 
que  la  femelle,  les  jumens  produifent  des  poulains  qui 
font  afiez  fouvent  fcmblables  en  tout  à l’étalon , ou  qui 
toujours  lui  reficmblent  plus  qu’à  la  mère;  elles  en  pro- 
duifent aufii  qui  refiemblent  aux  grand-pères;  & lorfque 
la  jument  mère  a été  elle- même  engendrée  d’un  mau- 
vais cheval,  il  arrive  afiez  fouvent  que,  quoiqu’elle  ait 
eu  un  bel  étalon  , 6c  qu’elle  foit  belle  elle -même,  elle 
ne  produit  qu’un  poulain  qui  , quoiqu’en  apparence 
beau  Si  bien  fait  dans  là  première  jeunefie,  décline  tou- 
jours en  croifiànt  ; tandis  qu’une  jument  qui  fort  d’une 
bonne  race  donne  ries  poulains  qui , quoique  de  mau- 
yaife  apparence  d’abord,  embellifient  avec  l’âge. 

Au  relie  , ces  obfcFvations  que  l’on  a faites  fur  le 
produit  des  jumens , & qui  femblent  concourir  toutes  à • 
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prouver  que  dans  lef  chevaux  le  mâle  influe  beaucoup 
plus  que  la  femelle  fur  la  progéniture , ne  me  paroi  fient 
pas  encore  fufïîfântcj  pour  établir  ce  fait  d’une  manièie 
indubitable  <5c  irrévocable;  il  ne  feroit  pas  impoffible 
que  ces  obfervations  fubfiflaffcnt,  & qu’en  même  temps 
& en  général  les  jumens  contribuaient  autant  que  les 
chevaux  au  produit  de  la  génération  ; il  ne  me  paroît 
pas  étonnant  que  des  étalons,  toûjours  choifis  dans  un 
grand  nombre  de  chevaux , tirés  ordinairement  de  pays 
chauds,  nourris  dans  l’abondance,  entretenus  & ménagés 
avec  grand  foin , dominent  dans  la  génération  fur  des 
jumens  communes,  nées  dans  un  climat  froid , & fou  vent 
réduites  à travailler  ; & comme  dans  les  obfervations 
tirées  des  haras,  il  y a toûjours  plus  ou  moins  de  cette 
fupériorité  de  l’étalon  fur  la  jument,  on  peut  très -bien 
imaginer  que  ce  n’eft  que  par  cette  raifon  qu’elles  font 
vraies  & confiantes;  mais  en  même  temps  il  pourrait 
être  tout  auffi  vrai  que  de  très -belles  jumens  des  pays 
chauds,  auxquelles  on  donnerait  des  chevaux  communs, 
influeraient  peut-être  beaucoup  plus  qu’eux  fur  leur 
progéniture,  & qu’en  général  dans  l’efpèce  des  che- 
vaux comme  dans  l’efpèce  humaine,  il  y eût  égalité  dans 
l’influence  du  mâle  & de  la  femelle  fur  leur  progé- 
niture; cela  me  paroît  naturel  & d’autant  plus  probable, 
qu’on  a remarqué,  même  dans  les  haras,  qu’il  naiflbit  à 
peu  près  un  nombre  égal  de  poulains  & de  poulines;  ce 
qui  prouve  qu’au  moins  pour  le  fexe  la  femelle  influe 
pour  fà  moitié. 
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Mais  ne  fùivons  pas  plus  loin  ces  confidérations , qui 
nous  éloigneroient  de  notre  fujet  : lorfque  letalon  efl 
choifi , & que  les  jumens  qu’on  veut  lui  donner  font 
rafTemblées,  il  faut  avoir  un  autre  cheval  entier  qui  ne 
fervira  qu’à  faire  connoitre  les  jumens  qui  feront  en 
chaleur,  & qui  même  contribuera  par  fes  attaques  à les 
y faire  entrer;  on  fait  paffer  toutes  les  jumens  l’une 
après  l'autre  devant  ce  cheval  entier,  qui  doit  être  ardent 
& hennir  fréquemment;  il  veut  les  attaquer  toutes,  celles 
qui  ne  font  point  en  chaleur  fe  défendent,  & il  n’y  a que 
celles  qui  y font  qui  fe  laidcnt  approcher,  mais  au  lieu 
de  le  laiffer  approcher  tout-à-fàit,  on  le  retire  6c  on  lui 
fubflitue  le  véritable  étalon.  Cette  épreuve  efl  utile 
pour  reconnoître  le  vrai  temps  de  la  chaleur  des  jumens, 
6c  fur-tout  de  celles  qui  n’ont  pas  encore  produit;  car 
celles  qui  viennent  de  pouliner  entrent  ordinairement 
en  chaleur  neuf  jours  après  leur  accouchement,  ainfi 
on  peut  les  mener  à l’étalon  dès  ce  jour  même  & les 
faire  couvrir  ; enfuite  eflayer  neuf  jours  après , au  moyen 
de  l’épreuve  ci-defïus,  fi  elles  font  encore  en  chaleur; 
6c  fi  elles  y font  en  effet,  les  faire  couvrir  une  fécondé 
fois , & ainfi  de  fuite  une  fois  tous  les  neuf  jours  tant 
que  leur  chaleur  dure,  car  lorfqu’elles  font  pleines  la 
chaleur  diminue  6c  ceffe  peu  de  jours  après. 

Mais  pour  que  tout  cela  puiffe  fe  faire  aifément, 
commodément,  avec  fuccès  6c  fruit,  il  faut  beaucoup 
d’attention,  de  dépenfe  & de  précautions;  il  faut  établir 
le  haras  dans  un  bon  terrein  6c  dans  un  lieu  convenable 
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& proportionné  à la  quantité  tle  jumens  & d’étalons 
qu’on  veut  employer  ; il  faut  partager  ce  tcrrein  en  plu- 
fieurs  parties,  fermées  de  palis  ou  de  foiïcs  avec  de 
bonnes  haies;  mettre  les  jumens  pleines  & celles  qui 
alaitent  leurs  poulains  dans  la  partie  où  le  pâturage  cft 
le  plus  gras,  féparer  celles  qui  n’ont  pas  conçû  ou  qui 
n’ont  pas  encore  été  couvertes,  & les  mettre  avec  les 
jeunes  poulines  dans  un  autre  parquet  où  le  pâturage  foit 
moins  gras , afin  qu’elles  n’engraifTent  pas  trop , ce  qui 
s’oppoferoit  à la  génération  ; enfin  il  faut  mettre  les 
jeunes  poulains  entiers  ou  hongres  dans  la  partie  du  tcr- 
rein la  plus  sèche  & la  plus  inégale,  pour  qu’en  montant 
& en  defeendant  les  colines  ils  acquièrent  de  la  liberté 
dans  les  jambes  & les  épaules  : ce  dernier  parquet , où 
l’on  met  les  poulains  mâles,  doit  être  féparé  de  ceux 
des  jumens  avec  grand  foin,  de  peur  que  ces  jeunes  che- 
vaux ne  s’échappent  & ne  s’énervent  avec  les  jumens. 
Si  le  terrein  eft  afTez  grand  pour  qu’on  puifie  partager 
en  deux  parties  chacun  de  ces  parquets , pour  y mettre 
alternativement  des  chevaux  & des  bœufs  l’année  fui- 
vante  , le  fond  du  pâturage  durera  bien  plus  long-temps 
que  s’il  étoit  continuellement  mangé  par  les  chevaux  ; 
le  bœuf  répare  le  pâturage  & le  cheval  l’amaigrit  : il 
faut  auffi  qu’il  y ait  des  mares  dans  chacun  de  ces  par- 
quets; les  eaux  dormantes  font  meilleures  pour  les  che- 
vaux que  les  eaux  vives,  qui  leur  donnent  fou  vent  des 
tranchées  ; & s’il  y a quelques  arbres  dans  ce  tcrrein  il 
ne  faut  pas  les  détruire  ; les  chevaux  font  bien  aifes  de 
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trouver  cette  ombre  dans  les  grandes  chaleurs;  mais  s’il 
y a des  troncs,  des  chicots  ou  des  trous,  il  faut  arra- 
cher, combler,  aplanir,  pour  prévenir  tout  accident.  Ces 
pâturages  ferviront  à la  nourriture  de  votre  haras  pen- 
dant l’été;  & il  faudra  pendant  l’hiver  mettre  les  jumens 
à l’écurie  & les  nourrir  avec  du  foin,  auffi-bien  que  les 
poulains,  qu’on  ne  mènera  pâturer  que  dans  les  beaux 
jours  d’hiver.  Les  étalons  doivent  être  toujours  nourris 
à lecurie  avec  plus  de  paille  que  de  foin,  & entretenus 
dans  un  exercice  modéré  jufqu’au  temps  de  la  monté 
qui  dure  ordinairement  depuis  le  commencement  d’avril 
jufqu’à  la  fin  de  juin  ; on  ne  leur  fera  faire  aucun  autre 
exercice  pendant  ce  temps,  & on  les  nourrira  largement, 
mais  avec  les  mêmes  nourritures  qu’à  l’ordinaire. 

Lorfqu’on  mènera  l’étalon  à la  jument,  il  faudra  le 
panfer  auparavant,  cela  ne  fera  qu’augmenter  fon  ardeur; 
il  faut  aufiî  que  la  jument  foit  propre  & déferrée  des 
pieds  de  derrière,  car  il  y en  a qui  lont  chatouilleufes  & 
qui  ruent  à l’approche  de  l’étalon  ; un  homme  tient  la 
jument  par  le  licol,  <5c  deux  autres  conduifent  l’étalon 
par  des  longes,  lorfqu’il  efl  en  fituation,  on  aide  à 
l’accouplement  en  le  dirigeant  & en  détournant  la  queue 
de  la  jument,  car  un  fèul  crin  qui  s’oppoferoit pourroit  le 
blcïTer,  même  dangereufement  : il  arrive  quelquefois  que 
dans  l’accouplement  l’étalon  ne  confomme  pas  l’aéte  de  la 
génération , & qu’il  fort  de  deffus  la  jument  fans  lui  avoir 
rien  laide  ; il  faut  donc  être  attentif  à obferver  fi  dans 
les  derniers  momens  de  la  copulation  le  tronçon  de  la 
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queue  de  l'étalon  n’a  pas  un  mouvement  de  balancier 
près  de  la  croupe,  car  ce  mouvement  accompagne  tou- 
jours l’émiflîon  de  la  liqueur  lëminale:  s'il  a conlommc, 
il  ne  finit  pas  lui  laifler  réitérer  l’accouplement,  il  finit 
au  contraire  le  ramener  tout  de  fuite  à l’écurie  & le 
iaifTer  jufqu’au  furlendemain  ; car,  quoiqu’un  bon  étalon 
puiffe  fufiire  à couvrir  tous  les  jours  une  fois  pendant 
les  trois  mois  que  dure  le  temps  de  la  monte,  il  vaut 
mieux  le  ménager  davantage  & ne  lui  donner  une  jument 
que  tous  les  deux  jours,  il  dépenfera  moins  & produira 
davantage;  dans  les  premiers  fept  jours,  on  lui  donnera 
donc  luccelfivemcnt  quatre  juinens  différentes,  & le 
neuvième  jour  on  lui  ramènera  la  première , & ainfi  des 
autres,  tant  qu’elles  feront  en  chaleur;  mais  dès  qu’il 
y en  aura  quelqu’une  dont  la  chaleur  fera  paffée,  on  lui 
en  fubfti tuera  une  nouvelle,  pour  la  faire  couvrir  à fon 
tourauffi  tous  les  neuf  jours;  & comme  il  y en  a plufieurs 
qui  retiennent  dès  la  première,  fécondé  oir  troifième 
fois , on  compte  qu’un  étalon  ainfi  conduit  peut  couvrir 
quinze  ou  dix-huit  jumens,  & produire  dix  ou  douze 
poulains  dans  les  trois  mois  que  dure  cet  exercice. 
Dans  ces  animaux  la  quantité  de  la  liqueur  féminale  eft 
très-grande , & dans  I emiffion  ils  en  répandent  fort 
abondamment  ; on  verra  dans  les  deferiptions  la  grande 
capacité  des  réfervoirs  qui  la  contiennent,  & les  induc- 
tions qu’on  petit  tirer  de  l’étendue  & de  la  forme  de 
ces  réfervoirs.  Dans  les  jumens  il  fe  fait  auffi  une  émif- 
fion , ou  plufiôt  une  filiation  de  la  liqueur  féminale 
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pendant  tout  le  temps  qu’elles  font  en  amour;  car  elles 
jettent  au  dehors  une  liqueur  gluante  & blancheâtre 
qu’on  appelle  des  chaleurs,  dès  quelles  font  pleines 
ces  émiflions  ceffent:  c’ell  cette  liqueur  que  les  Grecs 
ont  appelée  Y hippomanès  de  la  jument,  & dont  ils  pré- 
tendent qu’on  peut  faire  des  filtres,  fur- tout  pour 
rendre  un  cheval  frénétique  d’amour  : cet  hippomanès 
eft  bien  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  enve- 
loppes du  poulain , dontM.  Daubenton  (q)  a le  premier 
connu  & fi  bien  décrit  la  nature,  l’origine  & iafituation  : 
cette  liqueur  que  la  jument  jette  au  dehors,  efl  le 
figne  le  plus  certain  de  là  chaleur;  mais  on  le  reconnoît 
encore  au  gonflement  de  la  partie  inférieure  de  la  vulve 
& aux  fréquens  henniffemens  de  la  jument,  qui  dans  ce 
temps  cherche  à s’approcher  des  chevaux  : lorfqu’elle 
a été  couverte  par  l’étalon,  il  faut  Amplement  la  mener 
au  pâturage  fans  aucune  autre  précaution.  Le  premier 
poulain  d’une  jument  n’eft  jamais  fi  étoffé  que  ceux 
qu’elle  produit  par  la  fuite,. ainfi  on  obfervera  de  lui 
donner  la  première  fois  un  étalon  plus  gros  , afin  de 
compenfer  le  défaut  de  l'accroilTemcnt  par  la  grandeur 
même  de  la  taille;  il  finit  avoir  grande  attention  à 
la  différence  ou  à la  réciprocité  des  figures  du  cheval 
& de  la  jument,  afin  de  corriger  les  défauts  de  l’un  par 
les  perfeétions  de  l’autre,  & fur-tout  ne  jamais  faire 
d’accouplemement  difproportionné,  comme  d’un  petit 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
année  i y j i. 
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cheval  avec  une  groffe  jument,  ou  d’un  grand  cheval 
avec  une  petite  jument,  parce  que  le  produit  de  cet 
accouplement  feroit  petit  ou  mal  proportionné  : pour 
tâcher  d’approcher  de  la  belle  nature,  il  faut  aller  par 
nuances  ; donner , par  exemple , à une  jument  un  peu 
trop  épaiffe  un  cheval  étoffé,  mais  fin;  à une  petite 
jument  un  cheval  un  peu  plus  haut  qu’elle,  à une  jument 
qui  pèche  par  l’avant-main  un  cheval  qui  ait  la  tête 
belle  & l’encolure  noble,  &c. 

On  a remarqué  que  les  haras  établis  dans  des  terreins 
fecs  & légers  produifoient  des  chevaux  fobres , légers 
& vigoureux,  avec  la  jambe  nerveufe  & la  corne  dure, 
tandis  que  dans  les  lieux  humides  & dans  les  pâturages 
les  plus  gras  ils  ont  prefque  tous  la  tête  groffe  & pe- 
lante, le  corps  épais,  les  jambes  chargées,  la  corne 
mauvaife  & les  pieds  plats  : ces  différences  viennent  de 
celle  du  climat  & de  la  nourriture , ce  qui  peut  s’en- 
tendre aifément  ; mais  ce  qui  efl  plus  difficile  à com- 
prendre, & qui  efl  encore  plus  effentiel  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  c’eft  la  néceffité  où  l’on  efl 
de  toujours  croifèr  les  races,  fi  on  veut  les  empêcher 
de  dégénérer. 

11  y a dans  la  Nature  un  prototype  général  dans 
chaque  efpèce  fur  lequel  chaque  individu  efl  modelé, 
mais  qui  femble,  en  fe  réalifant , s’altérer  ou  fe  perfec- 
tionner par  les  circonflances  ; en  forte  que  relativement 
à de  certaines  qualités,  il  y a une  variation  bizarre  en 
apparence  dans  la  fucceffion  des  individus,  & en  même 
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temps  une  confiance  qui  paroit  admirable  dans  l’efpèce 
entière  : le  premier  animal  , le  premier  cheval  , par 
exemple,  a été  le  modèle  extérieur  & le  moule  inté- 
rieur fur  lequel  tous  les  chevaux  qui  font  nés,  tous  ceux 
qui  exi fient  & tous  ceux  qui  naitront  ont  été  formés; 
mais  ce  modèle  dont  nous  ne  connoifïons  que  les 
copies,  a pû  s’altérer  ou  fe  pcrfèétionner  en  commu- 
niquant fâ  forme  & fe  multipliant,  l’empreinte  originaire 
fubfîfle  en  fon  entier  dans  chaque  individu;  mais  quoi- 
qu’il y en  ait  des  millions,  aucun  de  ces  individus  n’efl 
cependant  femblable  en  tout  à un  autre  individu , ni  par 
conféqucnt  au  modèle  dont  il  porte  l’empreinte  : cette 
différence  qui  prouve  combien  la  Nature  eft  éloignée 
de  rien  faire  d’abfolu,  & combien  elle  fait  nuancer  ces 
ouvrages,  fe  trouve  dans  l'efpèce  humaine,  dans  celles 
de  tous  les  animaux , de  tous  les  végétaux , de  tous  les 
êtres  en  un  mot  qui  fe  reproduifent;  Si  ce  quil  y a de 
lingulier,  c’efl  qu’il  femble  que  le  modèle  du  beau  & 
du  bon  foit  difperfe  pantoute  la  terre , & que  dans  cha- 
que climat  il  n’en  réfide  qu’une  portion  qui  dégénère 
toujours,  à moins  qu’on  ne  la  réuniffe  avec  une  autre 
portion  prife  au  loin  ; en  forte  que  pour  avoir  de  bon 
grain,  de  belles  Heurs,  &c.  il  faut  en  échanger  les  graines 
Si  ne  jamais  les  femer  dans  le  même  terrein  qui  les  a 
produits  ; Si  de  même , pour  avoir  de  beaux  chevaux  , 
de  bons  chiens,  &c.  il  faut  donner  aux  femelles  du  pays 
des  mâles  étrangers,  & réciproquement  aux  mâles  du 
pays  des  femelles  étrangères;  fans  cela  les  grains,  les 
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fleurs , les  animaux  dégénèrent,  ou  plultôt  prennent  une 
fi  forte  teinture  du  climat,  que  la  matière  domine  fur 
la  forrfie  & femble  l’abâtardir:  l’empreinte  relie,  mais 
défigurée  par  tous  les  traits  qui  ne  lui  font  pas  eflentiels  ; 
en  mêlant  au  contraire  les  races,  & fur- tout  en  les 
renouvelant  toûjours  par  des  races  étrangères,  la  forme 
femble  fe  perfectionner , & la  Nature  fe  relever  & don- 
ner tout  ce  qu'elle  peut  produire  de  meilleur. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  donner  les  raifons  gé- 
nérales de  ces  effets , mais  nous  pouvons  indiquer  les 
conjcélurcs  qui  fe  préfentent  au  premier  coup  d'œil  : 
on  fait  par  expérience  que  des  animaux  ou  des  végétaux 
tranfplantés  d’un  climat  lointain , fouvent  dégénèrent  & 
quelquefois  fe  perfectionnent  en  peu  de  temps , c’ell- 
à-dire,  en  un  très -petit  nombre  de  générations  : il  elt 
aifé  de  concevoir  que  ce  qui  produit  cet  effet  elt  la 
différence  du  climat  & de  la  nourriture  ; l’influence  de 
ces  deux  caulès  doit  à la  longue  rendre  ces  animaux 
exempts  ou  fufceptibles  de  certaines  affrétions , de  cer- 
taines maladies  ; leur  tempérament  doit  changer  peu  à 
peu  ; le  développement  de  la  forme , qui  dépend  en 
partie  de  la  nourriture  & de  la  qualité  des  humeurs, 
doit  donc  changer  auffi  dans  les  générations  : ce  chan- 
gement elt  à la  vérité  prefque  infenfible  à la  première 
génération , parce  que  les  deux  animaux  , mâle  & femelle, 
que  nous  fiippofons  être  les  fouches  de  cette  race , ont 
pris  leur  confillance  & leur  forme  avant  d’avoir  été  dc- 
payfés,  &.  que  le  nouveau  climat  & la  nourriture  nouvelle 
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peuvent  à la  vérité  changer  leur  tempérament  ; mais  ne 
peuvent  pas  influer  aflez  fur  les  parties  folides  & orga- 
niques , pour  en  altérer  la  forme,  fur -tout  fi  l’accroif- 
fement  de  leur  corps  étoit  pris  en  entier  ; par  confé- 
quent  la  première  génération  ne  fera  point  altérée , la 
première  progéniture  de  ces  animaux  ne  dégénérera  pas, 
l’empreinte  de  la  forme  fera  pure,  il  n’y  aura  aucun  vice 
de  louche  au  moment  de  la  naiflànce  ; mais  le  jeune 
animal  efluyera  , dans  un  âge  tendre  & foible  les  in- 
fluences du  climat  , elles  lui  feront  plus  d’impreiïiorr 
qu’elles  n'en  ont  pfi  faire  fur  le  père  & la  mère , celles 
de  la  nourriture  feront  auffi  bien  plus  grandes  & pour- 
ront agir  fur  les  parties  organiques  dans  le  temps  de 
l’accroiflcment , en  altérer  un  peu  la  forme  originaire , 
& y produire  des  germes  de  défeéiuofités  qui  fe  mani- 
fefteront  enfuite  d’une  manière  très  - lenfible  dans  la 
fécondé  génération  , où  la  progéniture  a non  feulement 
fe  s propres  défauts,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  lui  viennent 
de  fon  accroiflement  , mais  encore  les  vices  de  -la 
fécondé  fouche  , qui  rît  s’en  développeront  qu’avec 
plus  davantage  ; & enfin  à la  troifième  génération  les 
vices  de  la  fécondé  & de  la  troifième  louche  , qui 
proviennent  de  cette  influence  du  climat  & de  la  nour- 
riture, fe  trouvant  encore  combinés  avec  ceux  de  l’in- 
fluence actuelle  dans  I accroiflement , deviendront  fi 
fenfibles , que  les  caractères  de  la  première  fouche  en 
feront  eflàcés  : ces  animaux  de  race  étrangère  n’auront 
plus  rien  d’étranger , ils  rclfemLleront  en  tout  à ceux 
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du  jxiys  : des  chevaux  d’Efpagne  ou  de  Barbarie , dont 
on  conduit  3infi  les  générations , deviennent  en  France 
des  chevaux  françois , fouvent  dès  la  fécondé  génération , 
& toujours  à la  troifième  ; on  eft  donc  obligé  de  eroifèr 
les  races  au  lieu  de  les  conferver,  on  renouvelle  la  race 
à chaque  génération , en  foifont  venir  des  chevaux  barbes 
ou  d’Efpagne  pour  les  donner  aux  jumens  du  pays , <5t  ce 
qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  ce  renouvellement  de 
race , qui  ne  fe  fait  qu'en  partie,  & , pour  ainfi  dire  , à 
moitié,  produit  cependant  de  bien  meilleurs  effets  que  fi 
le  renouvellement  étoit  entier  : un  cheval  «St  une  jument 
d’Efpagne  ne  produiront  pas  enfemble  d’auffi  beaux  che- 
vaux en  France  que  ceux  qui  vîendrontdece  même  cheval 
d’Efpagne  avec  une  jument  du  pays;  ce  qui  fe  concevra 
encore  aifément , fi  l’on  fait  attention  à la  compenfâtion 
nécefiâire  des  défauts  , qui  doit  fe  faire  lorfqu’on  met  en- 
femble un  mâle  & une  femelle  de  différens  pays  : chaque 
climat  p;*  fes  influences  âc  par  celles  de  la  nourriture , 
donne  une  certaine  conformation  qui  pèche  par  quelque 
excès  ou  par  quelque  défaut  ; mais  dans  un  climat  chaud 
il  y aura  en  excès  ce  qui  fera  en  défout  dans  un  climat 
froid,  «St  réciproquement  ; de  manière  qu’il  doit  fe  foire 
une  compenfâtion  du  tout  lorfqu’on  joint  enfemble  des 
animaux  de  ces  climats  oppofés  ; & comme  ce  qui  a le 
plus  de  perfe«ftion  dans  la  Nature  eft  ce  qui  a le  moins 
de  défauts  , «St  que  les  formes  les  plus  parfaites  font 
feulement  celles  qui  ont  le  moins  de  difformités,  le  pro- 
duit de  deux  animaux,  dont  Tes  dé&uts  fe  compenferoienÇ 
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exactement,  feroit  la  production  la  plus  parfaite  de  cette 
cfpèce  : or  ils  fe. compenfent  d’autant  mieux,  qu’on  met 
enfembie  des  animaux  de  pays  plus  éloignés,  ou  pluflôt 
de  climats  plus  oppofés;  le  conipofé  qui  en  réfulte  efl 
d’autant  plus  parfait , que  les  excès  ou  les  défauts  de 
l’habitude  du  père  font  plus  oppofés  aux  défauts  ou  aux 
excès  de  l’habitude  de  la  mère. 

Dans  le  climat  tempéré  de  la,  France  il  faut  donc, 
pour  avoir  de  beaux  chevaux  , faire  venir  des  étalons  de 
climats  plus  chauds  ou  plus  froids  : les  chevaux  Arabes , 
fi  l’on  peut  en  avoir,  & les  Barbes  doivent  être  pré- 
férés , & enfuite  les  chevaux  d’Efpgne  & du  royaume 
de  Naples  ; & pour  les  climats  froids  ceux  de  Dane- 
marck,  & enfuite  ceux  du  Holftein  & de  Frife  : tous  ces 
chevaux  produiront  en  France,  avec  les  jumens  du  pays, 
de  très  - bons  chevaux,  qui  feront  d’autant  meilleurs  & 
d’autant  plus  beaux  , que  la  température  du  climat  fera 
plus  éloignée  de  celle  du  climat  de  la  Franco*  en  forte 
que  les  Arabes  feront  mieux  que  les  Barbes , les  Barbes 
mieux  que  ceux  d’Efpagne,  & de  même  les  chevaux 
tirés  de  Danemarck  produiront  de  plus  beaux  chevaux 
que  ceux  de  Frife.  Au  défaut  de  ces  chevaux  de  cli- 
mats beaucoup  plus  froids  ou  plus  chauds,  il  faudra 
faire  venir  des  étalons  Anglois  ou  Allemands,  ou  même 
des  provinces  méridionales  de  la  France  dans  les  pro- 
vinces fèptentrionales  : on  gagnera  toûjours  à donner 
aux  jumens  des  chevaux  étrangers , & au  contraire  on 
perdra  beaucoup  à laifîer  multiplier  enfembie  dans  un 
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haras  des  chevaux  de  même  race , car  ils  dégénèrent 
infailliblement  & en  très- peu  de  temps. 

Dans  i’efpèce  humaine  » le  climat  & la  nourriture 
n’ont  pas  d’aulfi  grandes  influences  que  dans  les  ani- 
maux , & la  raifon  en  eft  aflez  fimple  ; l’homme  fe 
défend,  mieux  que  l’animal,  de  l’intempérie  du  climat, 
il  fe  loge , il  fe  vêtit  convenablement  aux  ftaifons , fa 
nourriture  eft  aufli  beaucoup  plus  variée,  &.  par  confé- 
quent  elle  n’influe  pas  de  la  même  façon  fur  tous  les 
individus  ; les  défauts  ou  les  excès  qui  viennent  de  ces 
deux  caufes , & qui  font  fi  conflans  & fi  fonfibles  dans 
les  animaux , le  font  beaucoup  moins  dans  les  hommes; 
d’ailleurs , comme  il  y a eu  de  fréquentes  migrations  de 
peuples  , que  les  nations  fe  font  mêlées,  & que  beaucoup 
d’hommes  voyagent  & fe  répandent  de  tous  côtés , il 
n’eft  pas  étonnant  que  les  races  humaines  parodient  être 
moins  fujettes  au  climat,  & qu’il  fe  trouve  des  hommes 
forts , bien  faits , & même  fpirituefs  dans  tous  les  pays. 
Cependant  on  peut  croire  que  par  une  expérience  dont 
on  a perdu  toute  mémoire,  les  hommes  ont  autrefois 
connu  le  mal  qui  réfultoit  des  alliances  du  même  fâng , 
puifque  chez  les  nations  les  moins  policées,  il  a rare- 
ment été  permis  au  frère  d’époufer  fà  foeur  : cet  ufage , 
qui  eft  pour  nous  de  droit  divin , & qu’on  ne  rapporte 
chez  les  autres  peuples  qu’à  des  vues  politiques,  a peut- 
être  été  fondé  fur  l’obfervation  ; la  politique  ne  s’étend 
pas  d’une  manière  fi  générale  & fi  abfolue,  à moins 
quelle  ne  tienne  au  phyftque  ; niais  fî  les  hommes  ont 
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une  fois  connu  par  expérience  que  leur  race  dégénéroif 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  la  confervcr  fans  mélange 
dans  une  même  famille  , ils  auront  regardé  comme  une 
loi  de  la  Nature  celle  de  l'alliance  avec  des  familles  étran- 
gères , & fe  feront  tous  accordés  à ne  pas  fouffrir  de 
mélange  entre  leurs  enfâns.  Et  en  effet,  l’analogie  peut 
faire  préfumer  que  dans  la  piufpart  des  climats  les 
hommes  dégénéreroient , comme  les  animaux  , après 
un  certain  nombre  de  générations. 

Une  autre  influence  du  climat  & de  la  nourriture 
eft  la  variété  des  couleurs  dans  la  robe  des  animaux , 
ceux  qui  font  fauvages  & qui  vivent  dans  le  même  cli- 
mat , font  d’une  même  couleur,  qui  devient  feulement 
un  peu  plus  claire  ou  plus  foncée  dans  les  differentes 
fiifons  de  l’année  ; ceux  au  contraire  qui  vivent  fous 
des  climats  différens,  font  de  couleurs  différentes,  & les 
animaux  do’mefliques  varient  prodigieufement  par  les 
couleurs , en  forte  qu’il  y a des  chevaux , des  chiens , 
&c.  de  toute  forte  de  poils,  au  lieu  que  les  cerfs,  les 
lièvres,  &c.  font  tous  de  la  même  couleur;  les  injures 
du  climat  toâjours  les  mêmes , la  nourriture  toûjours  fa 
même,  produifent  dans  les  animaux  fauvages  cette  uni- 
formité; le  foin  de  l’homme,  la  douceur  de  l’abri,  la 
variété  dans  fa  nourriture , effacent  & font  varier  cette 
couleur  dans  les  animaux  domeffiques , aufli-bien  que  le 
mélange  des  races  étrangères  lorfqu’on  n’a  pas  foin  d’af- 
fortir  la  couleur  du  mâle  avec  celle  de  la  femelle , ce  qui 
produit  quelquefois  de  belles  Angularités,  comme  on  le 
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Voit  fur  les  chevaux  pies , où  le  blanc  & le  noir  font  appli- 
ques d’une  manière  fi  bizarre  & tranchent  l’un  fur  l’autre 
h fingulièremcnt , qu’il  femble  que  ce  ne  foit  pas  l’ou- 
vrage de  la  Nature,  mais  l'effet  du  caprice  d’un  peintre. 

Dans  l’accouplement  des  chevaux  on  afîortira  donc 
le  poil  & la  taille,  on  contraftera  les  figures,  on  croi- 
fera  les  races  en  oppofânt  les  climats , & on  ne  joindra 
jamais  enfemble  les  chevaux  & les  jumens  nés  dans  le 
même  haras;  toutes  ces  conditions  font  efiTentielles,  8c 
il  y a encore  quelques  autres  attentions  qu’il  ne  faut  pas 
négliger,  par  exemple,  il  ne  faut  point  dans  un  haras, 
de  jumens  à queue  courte , parce  que  ne  pouvant  fo 
défendre  des  mouches , elles  en  font  beaucoup  plus 
tourmentées  que  celles  qui  ont  tous  leurs  crins  , 8c 
l’agitation  continuelle  que  leur  caufe  la  piqûre  de  ces 
infeétes , fait  diminuer  la  quantité  de  leur  lait  , ce  qui 
indue  beaucoup  fur  le  tempérament  & la  taille  du  pou* 
lain  qui , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , fera  d’autant 
plus  vigoureux  que  fà  mère  fera  meilleure  nourrice.  Il 
faut  tâcher  de  n’avoir  pour  fon  haras  que  des  jumens 
qui  aient  toûjours  pâturé  & qui  n’aient  point  fatigué; 
les  jumens  qui  ont  toûjours  été  à l’écurie  nourries  au 
fec , & qu’on  met  enfuite  au  pâturage , ne  produifent 
pas  d’abord , il  leur  faut  du  temps  pour  s’accoutumer  à 
cette  nouvelle  nourriture. 

Quoique  la  faifon  ordinaire  de  la  chaleur  des  jumens 
foit  depuis  le  commencement  d’avril  jufqu’à  la  fin  de 
juin , il  arrive  affez  fouyent  que  dans  un  grand  nombre 


22+  Histoire  N atu relle 
il  y en  a quelques-unes  qui  font  en  chaleur  avant  ce 
temps  : on  fera  bien  de  laifler  pafler  cette  chaleur  fans 
les  faire  couvrir,  parce  que  le  poulain  naîtroit  en  hiver, 
fouflriroit  de  l’intempérie  de  la  fàifon , & ne  pourroit 
fuccer  qu’un  mauvais  lait  ; & de  même  lorfqu’une  ju- 
ment ne  vient  en  chaleur  qu’après  le  mois  de  juin , on 
ne  devroit  ]>as  la  laifler  couvrir  , parce  que  le  poulain 
naiflânt  alors  en  été,  n’a  pas  le  temps  d’acquérir  affez  de 
force  pour  réfifter  aux  injures  de  l’hiver  fuivant. 

Beaucoup  de  gens,  au  lieu  de  conduire  l’étalon  à la 
jument  pour  la  faire  couvrir , le  lâchent  dans  le  parquet 
où  les  jumens  font  raffemblées , & l’y  laiflcnt  en  liberté 
choilir  lui -même  celles  qui  ont  befoin  de  lui,  Si  les 
fitisfaire  à fon  gré  ; cette  manière  eft  bonne  pour  les 
jumens  , elles  produiront  même  plus  furement  que  de 
l'autre  façon  , mais  l’étalon  fe  ruine  plus  en  fix  femaines 
qu’il  ne  feroit  en  plufieurs  années  par  un  exercice  mo- 
déré Si  conduit  comme  nous  l’avons  dit. 

Lorfque  les  jumens  font  pleines  & que  leur  ventre 
commence  à s’appefântir , il  faut  les  féparer  des  autres 
qui  ne  le  font  point,  Si  qui  pourroient  les  blefler;  elles 
portent  ordinairement  onze  mois  & quelques  jours  , elles 
accouchent  debout , au  lieu  que  prcfque  tous  les  autres 
quadrupèdes  fe  couchent  : on  aide  celles  dont  l’accou- 
chement eft  difficile , on  y met  la  main , on  remet  le 
poulain  en  fituation , & quelquefois  même , lorfqu’il  eft 
mort,  on  le  tire  avec  des  cordes.  Le  poulain  fe  préfente 
ordinairement  la  tête  la  première,  comme  dans  toutes 
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les  autres  efpèces  d’animaux  , il  rompt  Tes  enveloppes  en 
fortant  de  la  matrice , & les  eaux  abondantes  qu’elles 
contiennent  s’écoulent,  il  tombe  en  même  temps  un  ou 
plufieurs  morceaux  folides  formés  par  le  fédiment  de  la 
liqueur  épailTie  de  l’allantoïde  (r)  ; ce. morceau,  que  les 
anciens  ont  appelé  Y hippomanis.  du  poulain',  n’efl  pas , 
comme  ils  le  difent,  un  morceau  de  chair  attache  à la 
tête  du  poulain  , il  en  elt  au  contraire  féparé  par  la 
membrane  amnios;  la  jument  lèche  le  poulain  après  là 
nailîànce,  mais  elle  ne  touche  pas  à l’hippomanès  , & 
les  .anciens  fe  font  encore  trompes  lorfqu’ils  ont  alTurc 
qu’elle  le  devoroit  à l’inllant. 

L’ulàge  ordinaire  efl  de  faire  couvrir  une  jument  neuf 
jours  après  qu’elle  a pouline  , c’eft  pour  ne  point 
perdre  de  temps  , & pour  tirer  de  Ion  haras  tout  le 
produit  que  l’on  peut  en  attendre;'  cependant  il  eft  fur 
que  la  jument  ayant  enlêmble  à nourrir  fon  poulain  né 
& fon  poulain  à naître , lès  forces  font  partagées  , & 
qu’elle  ne  peut  leur  donner  autant  que  fi  elle  n’avoit 
que  l’un  o\i  l’autre  à nourrir  ; il  feroit  donc  mieux , 
pour  avoir  d’excellens  chevaux , de  ne  lailfer  couvrir  les 
jumens  que  de  deux  années  l’une , elles  dureraient  plus 
long-temps  & retiendraient  plus  furement  ; car  dans  les 
haras  ordinaires  il  s’en  faut  bien  que  toutes  les  jumens 
qui  ont  été  couvertes  produifent  tous  les  ans  , c’cft 
beaucoup  lorfque  dans  la  même  année  il  s’en  trouve 

(r)  Voyez  ci -après  la  defcripdon  des  enveloppes  de  i’hippomanè* 
du  poulain. 
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la  moitié  ou  les  deux  tiers  qui  donnent  des  poulains. 

Les  jumens , quoique  pleines,  peuvent  foufïrir  l'accou- 
plement, & cependant  il  n’y  a jamais  de  fuperfétation  ; 
elles  produifent  ordinairement  jufqua  lage  de  quatorze 
ou  quinze  ans  , & les  plus  vigoureufès  ne  produifent 
guère  au-delà  de  dix-huit  ans  : les  chevaux , lorfqu’ils  ont 
été  ménagés  , peuvent  engendrer  jufqu’à  l’âge  de  vingt 
ôi  même  au-delà,  6c  l’on  a fait  fur  ces  animaux  la  même 
remarque  que  fur  les  hommes  , c’eft  que  ceux  qui  ont 
commencé  de  bonne  heure  finiflent  auiïi  plus  tôt;  car  les 
gros  chevaux , qui  font  plus  tôt  formés  que  les  chevaux 
fins  , & dont  on  fait  des  étalons  dès  l’âge  de  quatre  ans, 
ne  durent  pas  ft  long-temps,  & font  communément  hors 
d’état  d’engendrer  avant  l’âge  de  quinze  ans  (f). 

La  durée  de  la  vie  des  chevaux  eft,  comme  dans 
toutes  les  autres  efpèces  d’animaux  , proportionnée  à la 
durée  du  temps  de  leur  accroifTement,  l’homme  qui  eft 
qùatôfiftfatïs  à croître,  peut  vivre  fix  ou  feptfois  autant 
de  temps,  c’eft-à-dire , quatre-vingt-dix  ou  cent  ans  ; le 
cheval , dont  l’accroifTement  fe  fait  en  quatre  ans  , peut 
vivre  fix  ou  fept  fois  autant,  c’eft-à-dire  vingt -cinq  ou 
trente  ans,  les  exemples  qui  pourroient  être  contraires 
à cette  règle  font  fi  rares,  qu’on  ne  doit  pas  même  les 
regarder  comme  une  exception  dont  on  puifle  tirer  des 
conféquences  ; & comme  les  gros  chevaux  prennent 
leur  entier  accroifTement  en  moins  de  temps  que  les 

(J)  Voyez  le  nouveau  parfait  Maréchal  de  M.  de  Garfault , pagt 
( 8 & fubantts. 
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chevaux  fins  , iis  vivent  auifi  moins  de  temps , & font 
vieux  dès  iage  de  quinze  ans. 

Il  paroîtroit  au  premier  coup  d’œil  que  dans  les  che- 
vaux & la  plufpart  des  autres  animaux  quadrupèdes  , 
l’accroilTement  des  parties  poftérieures  eft  d’abord  plus 
grand  que  celui  des  parties  antérieures , tandis  que  dans 
l’homme  les  parties  inferieures  croilfent  moins  d’abord 
que  les  prtics  fupcrieurcs  ; car  dans  l’enfànt  les  cuiffes 
& les  jambes  font,  à proportion  du  corps  , beaucoup 
moins  grandes  que  dans  l’adulte;  dans  le  poulain  au 
contraire  les  jambes  de  derrière  font  affez  longues  pour 
qull  puiffe  atteindre  à là  tête  avec  le  pied  de  derrière , 
au  lieu  que  le  cheval  adulte  ne  peut  plus  y atteindre  ; 
mais  cette  différence  vient  moins  de  l’inégalité  de  l’ac- 
croiffèment  total  des  parties  antérieures  & poftérieures , 
que  de  l’inégalité  des  pieds  de  devant  & de  ceux  de 
derrière , qui  eft  confiante  dans  toute  la  Nature , & 
plus  fenfible  dans  les  animaux  quadrupèdes  ; car  dans 
l’homme  les  pieds  font  plus  gros  que  les  mains,  & font 
au/fi  plus  tôt  formés  ; & dans  le  cheval , dont  une  grande 
partie  de  la  jambe  de  derrière  n’eft  qu’un  pied , puis- 
qu’elle n’eft  compofée  que  des  os  relatifs  au  tarfe, 
au  métatarfe,  &c.  il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  pied  foit 
plus  étendu  & plus  tôt  développé  que  la  jambe  de  de- 
vant, dont  toute  la  partie  inférieure  repréfente  la  main , 
puifqu'elle  n’eft  compofée  que  des  os  du  carpe , du 
métacarpe , &c.  Lorfqu’un  poulain  vient  de  naître  on 
remarque  aifément  cette  différence,  les  jambes  de  devant 
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comparées  à celles  de  derrière  paroiffent  ,•  & font  en 
effet , beaucoup  plus  courtes  alors  qu’elles  ne  le  feront 
dans  la  fuite,  & d’ailleurs  l’épaiffeur  que  le  corps  acquiert, 
quoiqu’indépendante  des  proportions  de  l’accroiflèment 
en  longueur,  met  cependant  plus  de  diftance  entre  les 
pieds  de  derrière  & la  tête  , &.  contribue  par  confé- 
quent  à empêcher  le  cheval  d’y  atteindre  lorfqu’it  a 
pris  fon  accroiffement. 

Dans  tous  les  animaux,  chaque  efpèce  efl  variée  fut- 
vant  les  différens  climats  , & les  réfultats  généraux  de 
ces  variétés  forment  & conftituent  les  differentes  races , 
dont  nous  ne  pouvons  fàifir  que  celles  qui  font  les  plus 
marquées,  c’elf -à-dire,  celles  qui  diffèrent  fenfiblement 
les  unes  des  autres;  en  négligeant  toutes  les  nuances 
intermédiaires  qui  font  ici  , comme  en  tout,  infinies  ; 
nous  en  avons  même  encore  augmenté  le  nombre  & la 
confufion  en  fàvorifànt  le  mélange  de  ces  races , & nous 
avons , pour  ainfi  dire  , brufqué  la  Nature  en  amenant 
en  ces  climats  des  chevaux  d’Afrique  ou  d’Afie , nous 
avons  rendu  méconnoiffables  les  races  primitives  de 
France  en  y introduifànt  des  chevaux  de  tout  pays,  & 
il  ne  nous  refte , pour  diftingucr  les  chevaux , que  quel- 
ques légers  caractères,  produits  par  l'influence  aCtuelle 
du  climat  : ces  caractères  feraient  bien  plus  marqués  & 
les  différences  feraient  bien  plus  fenfibles , fi  les  races 
de  chaque  climat  s’y  fuffent  confervées  fans  mélange  ; 
les  petites  variétés  auraient  été  moins  nuancées , moins 
nombreufes , mais  il  y aurait  eu  un  certain  nombre  de 
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grandes  variétés  bien  caraélcrifécs  , que  tout  le  monde 
auroit  aifément  diflinguées  ; au  lieu  qu’il  faut  de  l’habi- 
tude, 6c  même  une  aflez  longue  expérience , pour  con- 
noître  les  chevaux  des  différcns  pays;  nous  n’avons  fur 
cela  que  les  lumières  que  nous  avons  pû  tirer  des  livres 
des  voyageurs , des  ouvrages  des  plus  habiles  écuyers , 
tels  queM.r‘  de  Newcaftle,  de  Garfàult,  de  la  Guérinière, 
ôcc.  6c  de  quelques  remarques  que  M.  de  Pigneroîles, 
écuyer  du  Roi , 6c  chef  de  l’Académie  d’Angers  a eu  la 
bonté  de  nous  communiquer. 

Les  chevaux  Arabes  font  les  plus  beaux  que  l’on  con- 
noifle  en  Europe  , ils  font  plus  grands  6c  plus  étoffés  que 
les  Barbes , 6c  tout  auffi  bien  faits , mais  comme  il  en  vient 
rarement  en  France,  les  Ecuyers  n’ont  psd’obferyations 
détaillées  de  leurs  perfections  6c  de  leurs  défauts. 

Les  chevaux  Barbes  font  plus  communs , ils  ont  l’en- 
colure longue  , fine  , peu  chargée  de  crins  6c  bien 
fortie  du  garrot , la  tête  belle  , petite  6c  affez  ordinai- 
rement moutonnée,  l’oreille  belle  6c  bien  placée,  les 
épaules  légères  6c  plates,  le  garrot  mince  6c  bien  relevé, 
les  reins  courts  6c  droits  , le  flanc  6c  les  côtes  rondes 
fans  trop  de  ventre,  les  hanches  bien  effacées , la  croupe 
le  plus  fouvent  un  peu  longue  6c  la  queue  placée  un  peu 
haut  , la  cuiffe  bien  formée  6c  rarement  plate  , les 
jambes  belles  , bien  faites  6c  fans  poil , le  nerf  bien 
détaché  , le  pied  bien  fait , mais  fouvent  le  paturon 
long  ; on  en  voit  de  tous  poils , mais  plus  communé- 
ment de  gris  : les  Barbes  ont  un  peu  de  négligence 
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dans  leur  allure , ils  ont  befoin  d’être  recherchés , & 
on  leur  trouve  beaucoup  de  vîtefle  6c  de  nerf  ; ils  font 
fort  légers  6c  très  - propres  à la  courfe  : ces  chevaux 
paroiffent  être  les  plus  propres  pour  en  tirer  race  ; il 
feroit  feulement  à fouhaiter  qu’ils  fulTent  de  plus  grande 
taille;  les  plus  grands  font  de  quatre  pieds  huit  pouces, 
& il  cft  rare  d-’en  trouver  qui  aient  quatre  pieds  neuf 
pouces  ; il  eft  confirmé  par  expérience  qu’en  France  , 
en  Angleterre , 6cc.  ils  engendrent  des  poulains  qui  font 
plus  grands  qu’eux  : on  prétend  que  parmi  les  Barbes , 
ceux  du  royaume  de  Maroc  font  les  meilleurs , enfuite 
les  Barbes  de  montagne  ; ceux  du  refte  de  la  Mauri- 
- tanic  font  au  deffous,  auffi-bien  que  ceux  de  Turquie, 
de  Perfe  6c  d’Arménie  : tous  ces  chevaux  des  pays 
chauds  ont  le  poil  plus  ras  que  les  autres.  Les  chevaux 
Turcs  ne  font  pas  fi  bien  proportionnés  que  les  Barbes , 
ils  ont  pour  l’ordinaire  l’encolure  éfilée,  le  corps  long, 
les  jambes  trop  menues  ; cependant  ils  font  grands  tra- 
vailleurs 6c  de  longue  haleine  : on  n’en  fera  pas  étonné , 
fj  l’on  fait  attention  que  dans  les  pays  chauds  les  os  des 
animaux  font  plus  durs  que  dans  les  climats  froids , 6c 
c’efl  par  cette  raifon  que  quoiqu’ils  aient  le  canon  plus 
menu  que  ceux  de  ce  pays-ci , iis  ont  cependant  plus  de 
force  dans  les  jambes. 

Les  chevaux  d’Efpagne,  qui  tiennent  le  fécond  rang 
après  les  Barbes , ont  l’encolure  longue  , épaiflc  & 
beaucoup  de  crins  , la  tête  un  peu  grofTe , 6c  quelque- 
fois moutonnée,  les  oreilles  longues,  mais  bien  placées. 
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les  yeux  pleins  de  feu  , l’air  noble  & fier , les  épaules 
épaifles  & le  poitrail  large  , les  reins  affez  fouvent  un 
peu  bas  , la  côte  ronde  , <Sc  fouvent  un  peu  trop  de 
ventre , la  croupe  ordinairement  ronde  & large , quoi- 
que quelques-uns  l’aient  un  peu  longue  , les  jambes 
belles  & fans  poil , le  nerf  bien  détaché , le  paturon 
quelquefois  un  peu  long,  comme  les  Barbes,  le  pied  un 
peu  alongé , comme  celui  d’un  mulet,  & fouvent  le  talon 
trop  haut  : les  chevaux  d’Efpagne  de  belle  race  font 
épais , bien  étoffés , bas  de  terre , ils  ont  auffi  beaucoup 
de  mouvement  dans  leur  démarche , beaucoup  de  fou- 
plefie  , de  feu  & de  fierté  ; leur  poil  le  plus  ordinaire 
eft  noir  ou  bai-marron , quoiqu’il  y en  ait  quelques-uns 
de  toutes  fortes  de  poils;  ils  ont  très -rarement  des 
jambes  blanches  & des  nez  blancs  ; les  Efpagnols  , qui 
ont  de  laverfion  pour  ces  marques,  ne  tirent  point  race 
des  chevaux  qui  les  ont , ils  ne  veulent  qu’une  étoile 
au  front , iis  eftiment  même  les  chevaux  zains  autant 
que  nous  les  méprifons  : l’un  & l’autre  de  ces  préjugés , 
quoique  contraires , font  peut-être  tout  auffi  mal  fondés , 
puifqu’il  fe  trouve  de  très -bons  chevaux  avec  toutes 
fortes  de  marques , &.  de  même  d’excellens  chevaux 
qui  font  zains  ; cette  petite  différence  dans  la  robe 
d’un  cheval  ne  femble  en  aucune,  façon  dépendre  de 
fon  naturel  ou  de  fa  conflitution  intérieure  , puif- 
qu’elle  dépend  en  effet  d’une  qualité  extérieure , & fi 
fùperficielle , que  par  une  légère  blefTure  dans  la  peau 
on  produit  une  tache  blanche  : au  refie , les  chevaux 
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d’Efpgne  , zains  ou  autres  , font  tous  marques  à la 
cuirtè  hors  le  montoir  , de  la  marque  du  haras  dont  ils 
font  fortis  ; ils  ne  font  pas  communément  de  grande 
taille,  cependant  on  en  trouve  quelques  uns  de  quatre 
pieds  neuf' ou  dix  pouces;  ceux  de  la  haute  Andaloufie 
partent  pour  être  les  meilleurs  de  tous,  quoiqu’ils  foient 
artez  fujets  à avoir  la  tête  trop  longue,  mais  on  leur 
fait  grâce  de  ce  défaut  en  faveur  de  leurs  rares  qualités  ; 
ils  ont  du  courage,  de  f’obéirtànce , de  la  grâce,  de  la 
fierté , 6c  plus  de  fouplerte  que  les  Barbes , c’ert  par 
tous  ces  avantages  qu’on  les  préfère  à tous  les  autres 
chevaux  du  monde  , pour  la  guerre  , pour  la  pompe  6c 
pour  le  manège. 

Les  plus  beaux  chevaux  Anglois  font , pour  la  con- 
formation , artez  femblables  aux  Arabes  & aux  Barbes , 
dont  ils  fortent  en  effet;  ils  ont  cependant  la  tête  plus 
grande , mais  bien  faite  6c  moutonnée , 6c  les  oreilles 
plus  longues , mais  bien  placées  : par  les  oreilles  feules 
on  pourrait  diftinguer  un  cheval  Anglois  d’un  cheval 
Barbe , mais  la  grande  différence  eft  dans  la  taille , les 
Anglois  font  bien  étoffés  6c  beaucoup  plus  grands  ; on 
en  trouve  communément  de  quatre  pieds  dix  pouces 
& même  de  cinq  pieds  de  hauteur,  il  y en  a de  tous 
poils  6c  de  toutes  marques  ; ils  font  généralement  forts, 
vigoureux,  hardis,  capables  d’une  grande  fatigue,  excel- 
Jens  pour  la  charte  6c  la  courfe , mais  il  leur  manque  la 
grâce  & la  foupleffe , ils  font  durs  6c  ont  peu  de  liberté 
dans  les  épaules. 

On 
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On  parle  fbûvcnt  de  courtes  dé  chevaux  en  Angle- 
terre , & il  y a des  gens  extrêmement  habiles  dans  cette 
efpèce  d’art  gynmaftique.  Pour  en  donner  une  idée  , je 
ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ce  qu’un  homme 
refpeétable  (t) , que  j'ai  déjà  eu  occafion  de  citer  dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  m’a  écrit  de  Lon- 
dres le  1 8 février  174.8.  M.  Thornhill , maître  de  porte 
à Stilton , fit  gageure  de  courir  à cheval  trois  fois  de 
fuite  le  chemin  de  Stilton  à Londres,  c’eft-à-dire,  de 
faire  deux  Cens  quinze  milles  d’Angleterre  ( environ 
foixante  - douze  lieues  de  France  ) en  quinze  heures.  Le 
29  avril  174.5,  vieux  rtile,  il  fe  mit  en  courfc  , partit  de 
Stilton,  fit  la  première  courfe  jufqu’à  Londres  en  trois 
heures  cinquante- une  minutes,  & monta  huit  difïcrens 
chevaux  dans  cette  courfe  ; il  repartit  fur  le  champ  6c 
fît  la  fécondé  courfe  , de  Londres  à Stilton , en  trois 
heures  cinquante -deux  minutes,  •&  ne  monta  que  fix 
chevaux;  il  fe.fervit  pour  la  troificme  courfe  des  mêmes 
chevaux  qui  lui  avoient  déjà  lervi , dans  les  quatorze 
- il  en  monta  fept  ; 6c  il  acheva  cette  dernière  courfe  en 
trois  heures  quarante  - neuf  minutes;  en  forte  que  , non 
feulement- il  remplit  la  gageure  , qui  ctoit  de  faire  cc 
chemin  en  quinze  heures,  mais  il  le  lit  en  onze  heures 
trente -deux  minutes  : je  doute  que  dans  les  jeux  Olym- 
piques if  fe  foit  jamais  fait  une  courlè  artffi  rapide  que 
cette  courfe  de  M.  Thornhill.  • 

Les  chevaux  d’Italie  étoient  autrefois  plus  beaux  qu’ils 
(t)  M y lord  comte  de  Morton.  ‘ 

Tome  IV.  • G g 
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ne  fe  font  aujourd'hui , parce  que  depuis  un  certain 
temps  on  y a négligé  les  haras  ; cependant  il  fe  trouve 
encore  de  beaux  chevaux  Napolitains , fur-tout  pour  les 
attelages,  mais  en  général  ils  ont  la  tête  groffe  & l’en- 
colure épaiffe  , ils  font  indociles , & par  conféquent 
difficiles  à dreffer  • ces  défauts  font  compenfés  par  la 
richeffe  de  leur  taille  , par  leur  fierté  & par  la  beauté  de 
leurs  mouvemens;  ils  font  excellens  pour  l’appareil , <5c 
ont  beaucoup  de  difpofitions  à piaffer. 

Les  chevaux  Danois  font  de  fi  belle  taille  & fi 
étoffés , qu’on  les  préfère  à tous  les  autres  pour  en  faire 
des  attelages;  il  y en  a de  parfaitement  bien  moulés, 
mais  en  petit  nombre  , car  le  plus  fouvent  ces  chevaux 
n’ont  pas  une  conformation  fort  régulière  : la  plufgart 
ont  l’encolure  épaiffe,  les  épaules  groffes  , les  reins  un 
peu  longs  & bas,  la  croupe  trop  étroite  pour  lepaiffeur 
du  devant  ; mais  ils  ont  tous  de  beaux  mouvemens , & 
en  général  ils  font  très -bons  pour  la  guerre  & pour  l’ap- 
pareil, ils  font  de  tous  poils;  & même  les  poils  fingu- 
liers , comme  pie  & tigre , ne  fe  trouvent  guère  que  dans 
les  chevaux  Danois. 

Il  y a en  Allemagne  de  fort  beaux  chevaux,  mais  en 
général  ils  font  pefans  & ont  peu  d’haleine,  quoiqu’ils 
viennent  pour  la  plufpart  de  chevaux  Turcs  & Barbes 
dont  on  entretient  les  haras,  auffi-bien  que  de  chevaux 
d’Efpagne  & d’Italie  ; ils  font  donc  peu  propres  à la 
chaffe  & à la  courfe  de  viteffe  , au  lieu  que  les  chevaux 
Hongrois  , -Tranfilvains , &c.  font  au  contraire  légers  & 
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bons  courctrrs  : les  Houfârds  <Sc  les  Hongrois  leur  fen- 
dent les  nafêaux  , dans  la  vûe,  dit -on  , de  leur  donner 
plus  d’haleine  , & auffi  pour  les  empêcher  de  hennir  à 
la  guerre;  on  prétend  que  les  chevaux  auxquels  on  a 
fendu  les  nafeaux  ne  peuvent  plus  hennir  : je  n’ai  pas 
été  à portée  de  vérifier  ce  fait,  mais  il  me  femble  qu’ils 
doivent  feulement  hennir  pfcis  foihlement  : on  a remar- 
qué que  les  chevaux  Hongrois , Cravates  & Polonois 
font  fort  fujets  à être  béguts. 

Les  chevaux  de  Hollande  font  fort  bons  pour  le 
carrofle , & ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  le  plus  com- 
munément en  France  ; les  meilleurs  viennent  de  la  pro-, 
vince.de  Frife,  il  y en  a auffi  de  fort  bons  dans  le  pays 
de  Bergues  & de  Juliers.  Les  chevaux  Flamands  font, 
fort  au  deffous  des  chevaux  de  Hollande , ils  ont  prefquc 
tous  la  tête  greffe,  les  pieds  plats,  les  jambes  fujètes-aux 
eaux  , & ces  deux  derniers  défauts  font  effentiels  dans 
des  chevaux  de  carrofïe. 

Il  y.  a en  France  des  chevaux  de  toute  efpècc  , mais 
les  heaux  font  en  petit  nombre  ; les  meilleurs  chevaux 
de  feltc  viennent  du  Limofm  ; ils  reffembént  affez  aux 
Barbes-,  & font  comme  eux  excellens  pour  la  chaffe, 
mais  ils  font  tardifs  dans  leur  accroiffement  ; il  faut  les 
ménager  dans  leur  jeunefTe  , & même  ne  s’en  fèrvir 
qu’à  l’âge  de  huit  ans  : il  y a auffi  de  très -bons  bidets 
en  Auvergne , en  Poitou  , dans  le  Morvant  en  Bour- 
gogne; mais  après  le  Limofin , c’efl:  la  Normandie  qui 
fournit  les  plus  beaux  chevaux  ; il»  ne  font  pas  fi  bons 
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pour  la  chatte,  mais  ils  font' meilleurs  pour  la  guerre, 
ils  font  plus  étoffes  & plus  tôt  formés.  On  tire  de  la  baffe 
Normandie  & du  Cotentin  de  très -beaux  chevaux  de 
carroffe , qui  ont  plus  de  légèreté  & de  reffource  que 
les  chevaux  de  Hollande  ; la  Franche-Comté  & le  Bou- 
lonnois  fourniffent  de  très -bons  chevaux  de  tirage  : en 
général  les  chevaux  François  pèchent  par  avoir  de  trop 
grottes  épaiiles , au  lieu  que  les  Barbes  pèchent  par  les 
avoir  trop  ferrées.  . ■ • • 

Après  l’énumération  de  ces  chevaux  qui  nous  font 
le  mieux  connus , nous  rapporterons  ce  que  les  voya- 
geurs difent  des  chevaux  étrangers  que  nous  connoiffons 
peu.  Il  ya  de  fort  bons  chevaux  dans  toutes  les  iffes  de 
l’Archipel  ; ceux  de  Tiffc  de  Crète  (uj  étoient  en 
grande  réputation  chez  les  anciens  pour  l’agilité  &.  la 
vîteffe , cependant  aujourd’hui  on  s’en  fort  peu  dans  le 
pays  même , à caufc  de  la  trop  grande  afpérité  du  ter*- 
rein , qui  cft  prefque  par-tout  fort  inégal  & fort  mon- 
tueux  : les  beaux  chevaux  de  ces  iffes  , & même  ceux 
de  Barbarie  ; font  de  race  Arabe.  Les  chevaux  naturels 
du  royaume  de  Maroc  font  beaucoup  plus  petits  que  les 
Arabes,  mais  très-légers  & très-vigoureux  (x).  M.  Shaw 
prétend  (y)  que  les  haras  d’Égypte  & de  Tingitanie 

(u)  V*yez  la  defeription  des  ifles  de  l’Archipel , par  Dapper , 
page  482.  ■ 

(x)  Voy.  l'Afrique  de  Marmol.  Paris,  / 6 6 j , tome  II , page  124. 

(j)  v°y-  ,es  voyages  de  M.  Shaw,  traduits  en  françois.  La  Haie , 
J 7 48  j terne  I,  page  g 0*8. 
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l’emportent  aujourd’hui  fur  tous  ceux  des  pays  voifins  ; 
au  lieu  qu’on  trouvoit,  il  y a environ  un  /iècle , d’au/fi 
bons  chevaux  dans  tout  le  re/te  de  la  Barbarie  : l’excel- 
lence de  ces  chevaux  Barbes  confi/le  ,-  dit- il,  à ne  s’a- 
battre jamais  , & à fc  tenir  tranquilles  lorfque  le  cavalier 
defcend  ou  laifle  tomber  la  bride  ; ils  ont  un  grand  pas 
& un  galop  rapide  , mais  on  ne  les  lailTe  point  troter 
ni  marcher  l’amble  : les  habitans  du  pays  regardent  ces 
allures  du  cheval  comme  des  mouvemens  gro /Tiers  & 
ignobles.  Il  ajoûte  que  les  chevaux  d’Egypte  font  fupé- 
rieurs  à tous  les  autres  pour  la  taille  & pour  la  beauté; 
mais  ccs  chevaux  d’Egyple  , au/fi  - bien  que  la  plu/part 
des  chevaux  de  Barbarie,  viennent  des  chevaux  Arabes 
qui  font,  fans  contredit,  les  premiers  & les  plus  beaux 
chevaux  du.  monde. 

Selon  Marmol  (1) , ou  pluftôt , fefon  Léon  l’Afri- 
cain (a) j car  Marraol  l’a  ici  copié  prefque  mot  il  mot, 
les  chevaux  Arabes  viennent  des  chevaux  /âuvages  des 
deferts  d’Arabie,  dont  on  a fait  très -anciennement  des 
haras,  qui  les  ont  tant  multipliés,  que  toute  l’A/ic  & 
l’Afrique  en  font  pleines;  ils  font  fi  légers,  que  quel- 
ques - uns  d’entre,  eux  devancent  les  au.triiches  à la 
courfe  : les  Arabes  du  defert.  & les  peuples  de  Lybie 
élèvent  une  grande  quantité  de  ces  chevaux  pour  la 
chaffe  , ils  ne  s’en  fervent  ni  pour  voyager  ni  pour 
combattre,  ils  les  font  pâturer  lorfqu'il  y a de  l’herbe; 

(\)  Voyez  l'Afrique  de  Marraol,  tome  I , page  j o. 

(a)  Vide  L tonte  À fric,  de  Afrkte  defcôpt.  t.  II,  750  & 751. 
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& lorfque  l'herbe  manque,  ils  ne  les  nourriffent  que 
de  dattes  & de  lait  de  chameau  , ce  qui  les  rend  ner- 
veux , légers  & maigres.  Ils  tendent  des  pièges  aux 
chevaux  fauvages-,  ils  en  mangent  la  chair,  Si  difênt  que 
celle  des  jeunes  eft  fort  délicate  : ces  chevaux  làuvages 
font  plus  petits  que  les  autres , ils  font  communément 
de  couleur  cendrée,  quoiqu’il  y en  «ait  aufli  de  blancs, 
& ils  ont  le  crin  & le  poil  .tic  la  queue  fort  court  6c 
h enfle.  D’autres  voyageurs  (b)  nous  ont  donné  fur  les 

chevaux  Arabes  des  relations  curieufes , dont  nous  ne 

* 

rapporterons  ici  que  les  principaux  faits. 

Il  n’y  a point  d’Arabe  , quelque  miférable  qu’il  foit, 
qui  n’ait  des  chevaux  ; ils  montent  ordinairement  les 
jumens  , l’expérience  leur  ayant  appris  qu’elles  réfiflent 
mieux  que  les  chevaux  à la  fatigue  , à la  faim  6c  à la 
foif  ; elles  font  auffi  moins  vicieufês , plus  douces  6c 
henniffent  moins  fréquemment  que  les  chevaux  : ils  les 
accoûtument  fi  bien  à être  enfemble  , qu’elles  demeu- 
rent en  grand  nombre , quelquefois  des  jours  entiers , 
abandonnées  à elles -mêmes  làns  fc-  frapper  les  Unes 
les  autres  i & fins  fe  faire  aucun  mal.  Les  Turcs  au 
contraire  n ‘aiment  point  les  jumens , & les  Arabes 
leur  vendent  les  chevaux  qu’ils  ne  veulent  pas  garder 
pour  étalons  ; ils  confervcnt  avec  grand  foin  ; 6c  depuis 
très- long -temps  , les  races  de  leurs  chevaux,  ils  en 

(b)  Voyez  le  voyage  de  M.  de  la  Roque , fait  par  ordre  de  Louis 
X I V.  Paris,  1714,  page  / 74  & fuiv.  6c  auffi  l’hiftoire  gàlerale 
des  Voyages.  Paris,  i 7+6 , terne  II,  page  626. 
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connoiflent  les  générations  , les  alliances  & tonte  la 
généalogie,  ils  diftinguent  les  races  par  des  noms  dif- 
férens , & ils  en  font  trois  * daflcs  ; la  première  eft 
celle  des  chevaux  nobles  , de  race  pure  & ancienne 
des  deux  côtés  ; la  fécondé  eft  celle  des  chevaux  de 
race  ancienne,  mais  qui  fe  font  mefolliés,.  & la  troiJ 
fième  eft  celle  des  çheyaux  communs:  ceux -ci  fo 
vendent  à bas  prix,  mais 'ceux  de  la  première  clafle  , 
& même  ceux  de  la  fécondé  , parmi  lefquels  il  s’en 
trouve  d’auftî  bons  que  ceux  de  la  première  , font 
excelHvement  chers  ; ils  ne  font  jamais  couvrir  les 
jumens  de  cette  première  clalfe  noble , que  par  des 
étalons  dé  la  meme  qualité  ; ils  connoiflent  par  une 
, longue  expérience  toutes  les  races  de  leurs  chevaux 
& de  ceux  de  leurs  voifins , ils  en  connoiflent  en  par- 
ticulier le  nom  , le  furnom  , le  poil , les  marques,  &c. 
Quand  ils  n’ont  pas  des  étalons  nobles,  ils  en  emprun- 
tent ches  leurs  voifins,  moyennant  quelque  argent,  pour 
foire  couvrir  leurs  jumçns , ce  qui  fe  foit  en  préfence 
de  témoins  qui  en  donnent  une  atteftation  fignée  & 
fcellée  par- devant  le  fecrétaire  de  l’Émir,  ou  quelque 
autre  perfonne  publique  ; & dans  cette  atteftation , le 
nom  du  cheval  <5c  de  la  jument  eft  cité , & toute  leur 
génération  expofée  ; lorfque  la  jument  a pouliné , on 
appelle  encore  des  témoins,  &.  l’on  fait  une  autre  attef- 
tation dans  laquelle  on  foit  la  defeription  du  poulain 
qui  vient  de  naître,  & on  marqué  le  jour  de  fo  naiflànce. 
Ces  billets  donnent  le  prix  aux  chevaux , & on  les  remet 
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à ceux  <]ui  les  achettent.  Les  moindres  jumens  de  cette 
première  cl.iffe  font  de  cinq  cens  cens,  & il  y en  a beau- 
coup qui  fe  vendent  mille  ecus,  & meme  quatre,  cinq& 
fîx  mille  livres.  Comme  les  Arabes  n’ont  qu’une  terne 
pour  mailon  , cette  tente  leur  fert  auffi  d'écurie  ; Ja 
jument,  le  poulain,  le  mari,  la  femme  & les  enfàns 
couchent  tous  pèle  - mêle  les  uns  avec  les  autres  : on 
y voit  les  petits  enfans  fur  le  corps,  fur  le  cou  de  la 
jument  & du  poulain  , fins  que  ces  animaux  les  bleffent 
ni  les  incommodent;  on  diroit  qu’ils  n'ofent  fe  remuer, 
de  peur  de  leur  (aire  du  mal  : ccs  jumens  font  fi  accoû- 
tumées  à vivre  dans  cette  familiarité , qu’elles  fouflrent 
toute  forte  de  badinage.  Les  Arabes  ne  les  battent 
point,  ils  les  traitent  doucement,  ils  parlent  & raifon- 
nent  atfee  elles,  ils  en  prennent  un  très -grand  foin  , ils 
les  (aident  toujours  aller  au  pas  , & ne  les  piquent  jamais 
fins  néceffité;  mais  aufTi  dès  qu’elles  fe  fentent  cha- 
touiller le  Hanc  avec  le  coin  de  l’étfiqr,  elles- partent 
fubitement  & vont  d’une  vîteffe  incroyable,  elles  fautent 
les  haies  & les  foffés  auffi  légèrement  que  des  biches  ; 
& fi  leur  cavalier  vient  à tômber , elles  font  fi  bien 
dreffées,  qu’elles  s'arrêtent  tout  court , même  dans  le 
galop  le  plus  rapide.  Tous  les  chevaux  des  Arabes  font 
d'une  taille  médiocre , fort  dégagés  & plulîôt  maigres 
que  gras  ; ils  les  panfent  foir  & matin  fort  réguliè- 
rement & avec  tant  de  foin  , qu’ils  ne  leur  laiffent 
pas  la  moindre  crafie  fur  la  peau  ; ils  leur  lavent  les 
jambes , le  crin  & la  queue  , qu’ils  laiffent  toute  longue 
■ . &. 
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&.  qu'ils  peignent  rarement  pour  ne  pas  rompre  le  poil; 
ils  ne  leur  donnent  rien  à manger  de  tout  le  jour,  ils  leur 
donnent  feulement  à boire  deux  ou  trois  fois , ôc  au 
coucher  du  foleil  ils  leur  partent  un  fac  à la  tête,  dans 
lequel  il  y a environ  un  demi-boirteau  d’orge  bien  net: 
ces  chevaux  ne  mangent  donc  que  pendant  la  nuit,  & 
on  ne  leur  ôte  le  ùc  que  le  lendemain  matin  iorfqu’ils 
ont  tout  mangé;  on  les  met  au  verd  au  mois  de  mars, 
quand  fherbe  eft  aflfez  grande;  c’eft  dans  cette  même 
fâifon  que  l’on  fait  couvrir  les  jumens,  &ona  grand  foin 
de  leur  jeter  de -l’eau  froide  fur  la  croupe,  immédiate- 
ment après  qu’elles  ont  été  couvertes  : lorfquc  la  làifon 
du  printemps  eft  partee,  on  retire  les  chevaux  du  pâtu- 
rage & on  ne  leur  donne  ni  herbe  ni  foin  de  tout  le  refte 
de  l’année,  ni  même  de  paille  que  très -rarement,  l’orge 
eft  leur  unique  nourriture.  On  ne  manque  pas  de  couper 
aufti  les  crins  aux  poulains  dès  qu’ils  ont  un  an  ou  dix -huit 
mois,  afin  qu’ils  deviennent  plus  touffus  6c  plus  longs; 
on  les  monte  dès  l’âge  de  deux  ans  ou  deux  ans  & 
demi  tout  au  plus  tard , on  ne  leur  met  la  felle  & la 
bride  qu’à  cet  âge  ; & tous  les  jours , du  matin  jufqu’au 
fbir,  tous  les  chevaux  des  Arabes  demeurent  fellés  6c 
bridés  à la  porte  de  la  tente. 

La  race  de  ces  chevaux  s’eft  étendue  en  Barbarie, 
chez  les  Maures,  & même  chez  les  Nègres  de  la  rivière 
de  Gambie  6c  du  Sénégal,  les  feigneurs  du  pays  en  ont 
quelques-uns  qui  font  d'une  grande  beauté;  au  lieu 
d’orge  ou  d’avoine  on  leur  donne  du  mais  concafle  ou 
Tome  IV.  H h 
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réduit  en  farine  qu'on  mêle  avec  du  lait  lorfqu’on  veut 

les  engraiflcr,  & dans  ce  climat  fi  chaud  on  ne  les  laifle  il 

hoire  que  rarement  (c).  D’un  autre  côté  les  chevaux 

Arahes  ont  peuplé  l’Égypte,  la  Turquie,  & peut-être 

la  Perfe,  où  il  y avoit  autrefois  des  haras  très-confidé- 

rables:  Marc  Paul  (d')  cite  un  haras  de  dix  mille  jumens 

blanches,  & il  dit  que  dans  la  province  de  Balafcie  il 

y avoit  une  grande  quantité  de  chevaux  grands  & légers, 

avec  la  corne  du  pied  fi  dure,  qu’il  étoit  inutile  de  les 

ferrer. 

Tous  les  chevaux  du  Levant  ont,  comme  ceux  de 
Perfe  & d’Arabie,  la  corne  fort  dure,  on  les  ferre 
cependant,  mais  avec  des  fers  minces,  légers,  & 
qu’on  peut  clouer  par-tout:  en  Turquie,  en  Perfe  & 
en  Arabie  on  a aufli  les  mêmes  ufàges  pour  les  Ibigner, 
les  nourrir,  & leur  Élire  de  la  litière  de  leur  fumier, 
qu’on  fait  auparavant  fécher  au  foleil  pour  en  ôter 
l’odeur,  & enfuite  on  le  réduit  en  poudre  & on  en  Élit 
une  couche  dans  l’écurie  ou  dans  la  tente , d’environ 
quatre  ou  cinq  pouces  d’épaifleur:  cette  litière  fert 
fort  long  temps,  car  quand  elle  eft  infeélée  de  nouveau, 
on  la  relève  pour  la  faire  fecher  au  foleil  une  fécondé 
fois,  & cela  lui  Élit  perdre  entièrement  là  mauvaife 
odeur. 

IJ  y a en  Turquie  des  chevaux  Arabes,  des  chevaux 

(c)  Voyez  i’hifl.  générale  des  voyages , tome  III , page  297. 

(d)  Voy.  la  defeript.  géogr.  de  l’Inde , par  Marc  Paul , Vénitien. 

Paris , //  66 , tome  1 , page  41;  & lit.  1 , page  21. 
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Tartarcs,  des  chevaux  Hongrois  & des  chevaux  de 
race  du  pays;  ceux-ci  font  beaux  <5t  très -fins  (r),  iis 
ont  beaucoup  de  feu,  de  vîtefle,  ôt  même  d’agrénient» 
mais  ils  font  trop  délicats,  ils  ne  peuvent  fupporter  la 
fatigue , ils  mangent  peu,  ils  s’échauffent  aifément,  & 
ont  la  peau  fi  fenfible,  qu’ils  ne  peuvent  fupporter  le 
frottement  de  l’étrille;  on  fe  contente  de  les  frotter 
avec  l’épouflètte  & de  les  laver  : ces  chevaux , quoique 
beaux,  font,  comme  l’on  voit*  fort  au  deffous  des 
Arabes , ils  font  même  au  deffous  des  chevaux  de 
Perfe,  qui  font,  après  les  Arabes  (f),  les  plus  beaux  & 
les  meilleurs  chevaux  de  l’Orient;  les  pâturages  des 
plaines  de  Médie,  de  Perfépolis,  d’Ardebil,  de  Dcr- 
bent  font  admirables,  & on  y élève,  par  les  ordres  du 
Gouvernement*  une  prodigieufe  quantité  de  chevaux, 
dont  la  plufpart  font  très -beaux,  & prefque  tous  excel- 
lons: Pretro  délia  Valle  (g)  préfère  les  chevayx  com- 
muns de  Perfe  aux  chevaux  d’Italie,  & même,  dit -il, 
aux-  plus  cxcellens  chevaux  du  royaume  de  Naples; 
communément  ils  font  de  taille  médiocre  (h),  il  y en  s 

(t)  Ÿoy  ez  Te  Yoy.ige  de  M.  Dumont.  La  Haie , t 6 p p , tome  111 , 
pelgc  2 j j & fartantes. 

(f)  Voy.  les  voyages  de  ThéVenot.  Paris , i S C 4,  t.  1 1 , p.  2 2 9 ; 
de  Chardin.  Amjl.  ryt  I , t.  II,  p.  3 p & faiv.  d’Adam  Olem  ius: 
Paris,  s6pS,t.  I,  p.  p6o  ù1  fuiv. 

(.g)  Voy.  les  voyages  de  Pietro  délia  Valle.  Rouen,  1 jpp , in-t 3 , 
tomi  V,  page  2 84  & fuivantes. 

(h)  Voy.  les  voyages  de  Tuvernier.  Rouen , 17-13 , tome  II,  pages 

rp  & 26. 
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même  de  fort  petits  (t),  qui  n’en  font  pas  moins 
bons  ni  moins  forts , mais  il  s’en  trouve  auffi  beaucoup  i 

de  bonne  taille  & plus  grands  que  les  chevaux  de  felie 
Anglois  (k).  Ils  ont  tous  la  tête  légère,  l’encolure  fine, 
le  poitrail  étroit;  les  oreilles  bien  faites  & bien  placées, 
les  jambes  menues,  la  croupe  belle,  & la  corne  dure; 
ils  font  dociles,  vifs,  légers,  hardis,  courageux,  & capa- 
bles de  fupporter  une  grande  fatigue  ; ils  courent  d’une 
très-grande  vîtefie,  fans  jamais  s’abattre  ni  s’affaiffer;  iis 
font  robuftes  & très-aifés  à nourrir,  oh  ne  leur  donne 
que  de  l’orge  mêlée  avec  de  la  paille  hachée  menu, 
dans  un  fac  qu’on  leur  paffe  à la  tête , & on  ne  les  met 
au  verd  que  pendant  fix  femaines  au  printemps;  on  leur 
faiflfe  la  queue  longue,  on  ne  fait  ce  que  c’eft  que  de 
les  faire  hongres;  on  leur  donne  des  couvertures  pour 
les  défendre  des  injures  de  l’air,  on  les  foigne  avec  une 
attention  particulière,  on  les  conduit  avec  un  fimple 
bridon  & fans  éperon,  & on  en  tranfporte  une  très- 
grande  quantité  en  Turquie,  & fur-tout  aux  Indes;  ces 
voyageurs,  qui  font  tous  l’éloge  des  chevaux  de  Perfe, 
s’accordent  cependant  à dire  que  les  chevaux  Arabes 
font  encore  fupérieurs  pour  l’agilité,  le  courage  & la 
force,  & même  la  beauté,  & qu’ils  font  beaucoup  plus 
recherchés,  en  Perfe  même,  que  les  plus  beaux  che- 
vaux du  pays. 

Les  chevaux  qui  naiffent  aux  Indes  ne  font  pas 

(i)  Voyez  les  voyages  de  Thévenot,  tome  II , page  220. 

(k)  Voy.  les  voyages  de  Chardin,  tome.  Il,  page  2}  & Suivantes. 
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bons  (IJ,  ceux  dont  fe  fervent  les  Grands  du  pays  y 

font  tranfportés  de  Perfe  & d’Arabie  ; on  leur  donne 

un  peu  de  foin  le  jour,  & le  foir  on  leur  fait  cuire  des 

pois  avec  du  fucre  & du  beurre  au  lieu  d’avoine  ou  d’orge; 

cette  nourriture  les  foûtient  &.  leur  donne  un  peu  de 

force,  fans  cela  ils  dépériraient  en  très-peu  de  temps, 

le  climat  leur  étant  contraire.  Les  chevaux  naturels  du 

« 

pays  font  en  général  fort  petits,  il  y en  a même  de  fi 
petits,  que  Tavernier  rapporte  que  le  jeune  prince  du 
Mogol,  âgé  de  fept  ou  huit  ans,  montoit  ordinairement 
un  petit  cheval  très-bien  fait,  dont  la  taille  n’excédoit 
pas  celle  d’un  grand  lévrier  (mj.  Il  femble  que  les  cli- 
mats excefllvement  chauds  foient  contraires  aux  che- 
vaux; ceux  de  la  côte  d’Or,  rie  celle  de  Juida,  de 
Guinée,  &c.  font,  comme  ceux  des  Indes,  fort  mau- 
vais; ils  portent  la  tête  & le  cou  fort  bas,  leur  marche 
efl  fi  chancelante,  qu’on  les  croit  toûjours  prêts  à 
tomber,  ils  ne  fe  remueroient  pas  fi  on  ne  les  frappoit 
continuellement,  8t  la  plufpart  font  fi  bas  que  les  pieds 
de  ceux  qui  les  montent  touchent  prefque  à terre  (n); 
ils  font  de  plus  fort  indociles,  & propres  feulement  à 
fèrvir  de  nourriture  aux  Nègres,  qui  en  aiment  la  chair 
autant  que  celle  des  chiens  (0):  ce  goût  pour  la  chair 

(!)  Voyez  le  voyage  de  la  Bouifaye-le-Gouz.  Paris,  1657,  page 
3 j 6 ; & le  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à i’etabliflemcnt  de  fa 
Compagnie  des  Indes.  Amfl.  1702,  tome  IV,  page  424. 

(m)  Voy.  les  voyages  de  Tavernier,  tome  III , page  j> 34. 

(n)  Voy.  hift.  générale  des  voyages,  tome  IV,  page  228. 

(0)  Idem , tome  IV,  page  j 

' H h iij 
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du  cheval  eft  donc  commun  aux  Nègres  & aux  Arabes , 
il  fe  retrouve  en  Tartaric,  &.même  à la  Chine  (p). 
Les  chevaux  Chinois  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  des 
Indes  (q),  ils  font  foibies,  lâches,  mal  faits,  &.  fort 
petits  : ceux  de  la  Corée  n'ont  que  trois  pieds  de  hau- 
teur: à la  Chine  prefque  tous  les  chevaux  font  hongres, 
& ils  font  fi  timides,  qu’on  ne  peut  s’en  fervir  à la 
guerre;,  auffi  peut-on  dire  que  ce  font  les  chevaux 
Tartares  qui  ont  fait  la  conquête  de  la  Chine  : ces  che- 
vaux font  très-propres  pour  la  guerre,  quoique  commu- 
nément ils  ne  foient  que  de  taille  médiocre,  ils  font 
forts,  vigoureux,  fiers,  ardens,  légers  & grands  cou- 
reurs; ils  ont  la  corne  du  pied  fort  dure,  mais  trop 
étroite,  la  tête  fort  légère,  mais  trop  petite;  l’encolure 
longue  & roide,  les  jambes  trop  hautes  ; avec  tous  ces 
défauts  ils  peuvent  pafTer  pour  de  très -bons  chevaux  , 
ils  font  infatigables  & courent  d’une  vitefTe  extrême.  Les 
Tartares  vivent  avec  leurs  chevaux  à peu  près  comme 
les  Arabes,  ils  les  font  monter  dès  l’âge  de  fept  ou 
huit  mois  par  de  jeunes  enfans  qui  les  promènent  & 
les  font  courir  à petites  reprifes;  ils  les  drefTent  ainft 
peu  à peu,  & leur  font  fouffrir  de  grandes  diètes,  mais 
ils  ne  les  montent  pour  aller  en  courfe  que  quand  ils 

/p/  Voyez  le  voyage  de  M.  Je  GeraiL  Paris , ip*; , tome  II, 
page  24. 

(q)  Voy.  les  anciennes  relions  des  Indes  & delà  Chine,  traduites 
de  l’Arabe.  Paris,  i pi  S , page  2 04;  lïhiftoire  générale des  vo ynges , 
tome  VI , pages  4.^2  & jj;  ; i'fiift.  de  la  conquête  de  la  Chine, 
par  Palafox.  Paris,  i6po,  page  42  S.  , 
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ont  fix  ou  fept  ans , & ils  leur  font  fupporter  alors  des 
fatigues  incroyables  (r),  comme  de  marcher  deux  ou  trois 
jours  fans  s’arrêter,  d’en  paffer  quatre  ou  cinq  fans  autre 
nourriture  qu’une  poignée  d’herbe  de  huit  heures  en  huit 
heures,  & d’être  en  même  temps  vingt -quatre  heures 
fans  boire,  &c.  ces  chevaux  qui  paroifTent,  <Sc  qui 
font  en  effet  fi  robufîes  dans  leur  pays,  dépériffent  dès 
qu’on  les  tranfporte  à la  Chine  & aux  Indes,  mais  ils 
rcuffiffent  affez  en  Perfe  & en  Turquie.  Les  petits  Tar- 
tares  ont  aufft  une  race  de  petits  chevaux  dont  ils  font 
tant  de  cas,  qu’ils  ne  fc  permettent  jamais  de  les  vendre 
à des  étrangers:  ces  chevaux  ont  toutes  les  bonnes  & 
mauvaifes  qualités  de  ceux  de  la  grande  Tartarie , ce 
qui  prouve  combien  les  mêmes  mœurs  & la  même 
éducation  donnent  le  mê.me  naturel  & la  même  habi- 
tude à ces  animaux.  Il  y a aufïi  en  Circaffie  & en 
Mingrclie  beaucoup  de  chevaux  qui  font  même  plus 
beaux  que  les  chevaux  Tartares;  on  trouve  encore 
d affez  beaux  chevaux  en  Ukraine,  en  Vaiachie,  en  Po- 
logne & en  Suède,  mais  nous  n'avons  pas  d’obfervations 
particulières  de  leurs  qualités  & de  leurs  défauts. 

Maintenant,  fi  l’on  confuhe  les  anciens  fur  la  nature 
& les  qualités  des  chevaux  des  différens  pays , on  trou- 
vera (J)  que  les  chevaux  de  Grèce,  & fur-tout  ceux  de 

(r)  Voy.  Paiafox , pag.  42  7;  le  recueil  des  voyag.  du  Nord.  Rouen , 
j 7/  6,  tome  III,  page  136;  Tavenuer , tome  J,  page  472  & fuie. 
hlft-  gén.  des  voyag.  tome  VI,  page  6 03  , & tome  VII,  page  214, 

(P  Voy.  Aldrovimd.  HSft.  Nat»  de  foüped.  page  4 S — 6g. 
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la  Tlieflalie  & de  l’Épire,  avoient  de  la  réputation,  6c 
étoient  très-bons  pour  la  guerre  ; que  ceux  de  l' Achaïe 
étoient  les  plus  grands  que  l’on  connût:  que  les  plus 
beaux  de  tous  étoient  ceux  d’Egypte  où  il  y en 
avoit  une  très-grande  quantité , & où  Salomon  envoyoit 
en  acheter  à un  très-grand  prix  : qu’en  Éthiopie , les 
chevaux  réuiïiflbient  mal  à caufe  de  la  trop  grande 
chaleur  du  climat;  que  l’Arabie  6c  l’Afrique  fournif- 
fbient  les  chevaux  les  mieux  faits,  & fur-tout  les  plus 
légers  6c  les  plus  propres  à la  monture  & à la  courfe; 
que  ceux  d’Italie,  6c  fùr-tout  de  la  Pouille , étoient 
aufTi  très -bons;  qu’en  Sicile,  Cappadoce,  Syrie,  Ar- 
ménie, Médie  6c  Perle,  il  y avoit  d’excellens  chevaux, 
6c  recommandables  par  leur  vîtefTe  6c  leur  légèreté;  que 
ceux  de  Sardaigne  & de  Corfe  étoient  petits,  mais 
vifs  6c  courageux  ; que  ceux  d’Efpagne  reffembloient  à 
ceux  des  Parthes,  6c  étoient  excellens  pour  la  guerre; 
qu’il  y avoit  aufTi  en  Tranfilvanie  6c  en  Valachie  des 
chevaux  à tête  légère,  à grands  crins  pendans  jufqu a 
terre,  ôc  à queue  touffue,  qui  étoient  très-prompts  à la 
courfe;  que  les  chevaux  Danois  étoient  bien  faits  &bons 
fauteurs-;  que  ceux  de  Scandinavie  étoient  petits , mais 
bien  moulés  6c  fort  agiles  ; que  les  chevaux  de  Flandre 
étoient  forts  ; que  les  Gaulois  fournifToient  aux  Romains 
de  bons  chevaux  pour  la  monture  <Sc  pour  porter  des 
fardeaux  ; que  les  chevaux  des  Germains  étoient  mai 
faits  6c  fi  mauvais,  qu’ils  ne  s’en  fervoient  pas;  que 
Jcs  Suifles  en  avoient  beaucoup  6c  de  très-bons  pour  la 

guerre  ; 
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guerre;  que  les  chevaux  de  Hongrie  étoient  auffi  fort 
bons  ; & enfin , que  les  chevaux  des  Indes  étoient  fort 
petits  & très-foibles. 

Il  réfulte  de  tous  ces  faits,  que  les  chevaux  Arabes 
ont  été  de  tous  temps  & font  encore  les  premiers 
chevaux  du  monde,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la 
bonté;  que  c’efl  d’eux  que  l’on  tire,  foit  immédiate- 
ment , foit  médiatement  par  le  moyen  des  Barbes , les 
plus  beaux  chevaux  qui  fbient  en  Europe,  en  Afrique 
& en  Afie;  que  le  climat  de  l’Arabie  efl  peut-être  le  vrai 
climat  tles  chevaux,  & le  meilleur  de  tous  les  climats, 
puifqu’au  lieu  d’y  croifer  les  races  par  des  races  étran- 
gères, on  a grand  foin  de  les  conferver  dans  toute  leur 
pureté;  que  fi  ce  climat  n'eft  pas  par  lui- même  H 
meilleur  climat  pour  les  chevaux,  les  Arabes  l’ont  rend 
td  par  les  foins  particuliers  qu’ils  ont  pris  de  tous  I : 
temps,  d’anoblir  les  races,  en  ne  mettant  enfemble  quu 
les  individus  les  mieux  faits  & de  la  première  qualité  ; 
que  par  cette  attention  fuivie  pendant  des  fiècics,  ils 
ont  pu  perfectionner  l’efpèce  au-delà  de  ce  que  la  Na-  • 
ture.  aurait  fait  dans  le  meilleur  climat,  on  peut  encore 
en  conclurre  que  les  climats  plus  chauds  que  froids , & 
fur-tout  les  pays  fecs,  font  ceux  qui  conviennent  le 
mieux  à la  nature  de  ces  animaux  ; qu’en  général  les 
petits  chevaux  font  meilleurs  que  les  grands;  que  le 
foin  leur  efl  auffi  nécefïàire  à tous  que  la  nourriture  ; 
qu’avec  de  la  familiarité  & des  carcffes  on  en  tire 
beaucoup  plus  que  par  la  force  & les  châtimens;  que 
Tome  IV.  I i 
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lès  chevaux  des  pays  chauds  ont  les  os,  la  corne,  les 
mufcles  plus  durs  que  ceux  de  nos  climats  ; que  quoi- 
que la  chaleur  convienne  mieux  que  le  froid  à ces 
animaux,  cependant  le  chaud  excefiif  ne  leur  convient 
pas;  que  le  grand  froid  leur  eft  contraire;  qu 'enfin  leur 
habitude  & leur  naturel  dépendent  prefque  en  entier  du 
climat,  de  la  nourriture,  des  foins  & de  l’éducation. 

En  Perfe,  en  Arabie  & dans  plufieurs  autres  lieux  de 
l’Orient,  on  n’efl  pas  dans  l’ulage  de  hongrcr  les  che- 
vaux, comme  on  le  fait  fi  généralement  en  Europe  & à 
la  Chine;  cette  opération  leur  ôte  beaucoup  de  force, 
de  courage,  de  fierté,  &c.  mais  leur  donne  de  la  dou- 
ceur, de  la  tranquillité,  de  la  docilité;  pour  la  faire,, 
on  leur  attache  les  jambes  avec  des  cordes,  on  les 
renverfe  fur  le  dos , on  ouvre  les  bourfes  avec  un 
biftouri , on  en  tire  les  teflicules,  on  coupe  les  vailfeaux 
qui  y aboutiffent  & les  ligamens  qui  les  foûtiennent,  & 
après  les  avoir  enlevés  on  referme  la  plaie , & on  a foin  de 
faire  baigner  le  cheval  deux  fois  par  jour  pendant  quinze 
jours,  ou  de  l’étuver  fouvent  avec  de  l’eau  fraîche,  & 
de  le  nourrir  pendant  ce  temps  avec  du  fon  détrempé 
dans  beaucoup  d’eau  , afin  de  le  rafraîchir  : cette  opéra- 
tion fe  doit  faire  au  printemps  ou  en  automne,  le  grand 
chaud  & le  grand  froid  y étant  également  contraires.  A 
l’égard  de  l’âge  auquel  on  doit  la  Elire  , il  y a des  ïifâgcs 
différens  : dans  certaines  provinces  on  hongre  les  che- 
vaux dès  l’âge  d’un  an  ou  dix-huit  mois,  . ailfii- tôt  que 
les  teflicules  font  bien  apparens  au  dehors;  mais  l’ulàgc 
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Je  plus  général  & le  mieux  fondé  eft  de  ne  les  hongrer 
qua  deux  & même  à trois  ans,  parce  qu’en  les  hongranl 
tard  ils  confêrvent  un  peu  plus  des  qualités  attachées 
au  fexe  nufculin.  Pline  (t)  dit  que  les  dents  de  lait  ne 
tombent  point  à un  cheval  qu’on  fait  hongre  avant 
qu’elles  foient  tombées  : j’ai  été  à portée  de  vérifier 
ce  fait,  & il  ne  s’cfl  pas  trouvé  vrai;  les  dents  de  lait 
tombent  également  aux  jeunes  chevaux  hongres  & aux 
jeunes  chevaux  entiers,  & il  eft  probable  que  les  an- 
ciens n’ont  hafàrdé  ce  fait  que  parce  qu’ils  l’ont  cru 
fondé  fur  l’analogie  de  la  chute  des  cornes  du  cerf,  du 
chevreuil , &c.  qui  en  effet  ne  tombent  point  lorfquc 
l’animal  a été  coupé.  Au  refte,  un  cheval  hongre  na 
plus  la  puiflànce  d’engendrer,  mais  il  peut  encore  s’ac- 
coupler, & l’on  enavû  des  exemples. 

Les  chevaux,  de  quelque  poil  qu’ils  foient,  muent 
comme  prefque  tous  les  autres  animaux  couverts  de  poil, 
<3c  cette  mue  fe  fait  une  fois  l’an , ordinairement  au  prin- 
temps, & quelquefois  en  automne;  ils  font  alors  plus 
foibles  que  tlans  les  autres  temps,  il  faut  les  ménager, 
les  foigner  davantage,  <3c  les  nourrir  un  peu  plus  large- 
ment. Il  y a aufii  des  chevaux  qui  muent  de  corne, 
cela  arrive  fur  tout  à ceux  qui  ont  été  élevés  dans  des 
pays  humides  & marécageux , comme  en  Hollande. 

Les  chevaux  hongres  & les  jumens  hennifTent  moins 
fréquemment  que  les  chevaux  entiers,  ils  ont  auffi  la 

(t)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  in- S.'  Paris,  i68p,  tome  II,  liv.  1 1 t 
parag.  LXXIY,  page  j j 8. 
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voix  moins  pleine  6c  moins  grave  : on  peut  diffînguer 
dans  tous  cinq  (u)  fortes  de  henniflemens  diffcrens, 
relatifs  à differentes  partions;  le  henniffement  d’allégreffe 
dans  lequel  la  voix  fe  fait  entendre  aflez  longuement, 
monte  & finit  à des  fons  plus  aigus , le  cheval  rue  en 
même  temps,  mais  légèrement  & ne  cherche  point  à 
frapper;  le  henniffement  du  defir,  foit  d’amour,  foit 
d’attachement,  dans  lequel  le  cheval  ne  rue  point,  & la 
voix  fe  fait  entendre  longuement  & finit  par  des  fons 
plus  graves  ; le  henniffement  de  la  colère , pendant  lequel 
le  cheval  rue  & frappe  dangereufement,  eff  très- court 
& aigu;  celui  de  la  crainte,  pendant  lequel  il  rue  au/fi 
n’eff  guère  plus  long  que  celui  de  la  colère,  la  voix  eff 
grave,  rauque,  8c  femble  fortir  en  entier  des  naleaux, 
ce  henniffement  eff  aflez  femblablc  au  rugiflement  d’un 
lion  ; celui  de  la  douleur  eff  moins  un  henniffement 
qu’un  gémiflement  ou  ronflement  d’oppreffion  qui  fe 
fait  à voix  grave,  & fuit  les  alternatives  de  la  refpiration. 
Au  refte,  on  a'  remarqué  que  les  chevaux  qui  hennif- 
fënt  le  plus  fouvent,  fur-tout  d’allégrefle  & de  defir, 
font  les  meilleurs  8c  les  plus  généreux  : les  chevaux 
entiers  ont  aufli  la  voix  plus  forte  que  les  hongres  6c 
les  jumens;  dès  la  naiflânee  le  mâle  a la  voix  plus  forte 
que  la  femelle;  à deux  ans  ou  deux  ans  6c  demi,  c’eff- 
à-dire,  à l’age  de  puberté,  la  voix  des  mâles  6c  des 
femelles  devient  plus  forte  6c  plus  grave,  comme  dans 
l’homme  6c  dans  la  plufpart  des  autres  animaux.  Lorfque 
(u)  Vide  Cardan,  de  rerum  yarittate , lib.  VII,  cap.  32. 
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fe  cheval  eft  paftionné  d amour,  de  defir,  d’appétit,  il 
montre  les  dents  & femble  rire,  il  les  montre  auffi  dans 
la  colère  lorfqu’il  veut  mordre;  il  tire  quelquefois  la 
langue  pour  lécher,  mais  moins  fréquemment  que  le 
boeuf,  qui  lèche  beaucoup  plus  que  le  cheval  & qui 
cependant  eft  moins  fenfible  aux  careftes  : le  cheval  fe 
fouvient  aulfi  beaucoup  plus  long-temps  des  mauvais 
traitemens,  & il  fe  rebute  bien  plus  aifément  que  le 
bœuf  ; Ion  naturel  ardent  & courageux  lui  fait  donner 
d’abord  tout  ce  qu’il  pofsède  de  forces  , & lorfqu’il  fènt 
qu’on  exige  encore  davantage,  il  s’indigne  & refufe,  au 
beu  que  le  bœuf,  qui  de  fâ  nature  eft  lent  & pareffeux, 
s’excède  & fe  rebute  moins  aifément. 

Le  cheval  dort  beaucoup  moins  que  l’homme;  lorf- 
qu’il fe  porte  bien  il  ne  demeure  guère  que  deux  ou 
trois  heures  de  fuite  couché,  il  fe  relève  enfuite  pour 
manger,  & lorfqu’il  a été  trop  fatigué  il  fe  couche  une 
féconde  fois  après  avoir  mangé , mais  en  tout  il  ne  dort 
guère  que  trois  ou  quatre  heures  en  vingt-quatre  ; il  y 
a meme  des  chevaux  qui  ne  fe  couchent  jamais  & qui 
dorment  toûjours  debout,  ceux  qui  fe  couchent  dor- 
ment auffi  quelquefois  fur  leurs  pieds;  on  a remarqué 
que  les  hongres  dorment  plus  fouvent  & plus  long- 
temps que  les  chevaux  entiers. 

Les  quadrupèdes  ne  boivent  pas  tous  de  la  même 
manière,  quoique  tous  foient  également  obligés  d’aller 
chercher  avec  la  tête  la  liqueur  qu’ils  ne  peuvent  fàifïr 
autrement,  à l’exception  du  finge,  du  maki  & de 
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quelques  autres  qui  ont  des  mains,  & qui  par  conféquent 
peuvent  boire  comme  l’homme,  lorfqu’on  leur  donne 
un  vafe  qu’ils  peuvent  tenir,  car  ils  le  portent  à leur 
bouche,  l’inclinent,  verfent  la  liqueur,  & l’avalent  par  le 
fimple  mouvement  de  la  déglutition;  l’homme  boit  ordi- 
nairement de  cette  manière , parce  que  c’cft  en  effet  la 
plus  commode;  mais  il  peut  encore  boire  de  plufieurs 
autres  façons,  en  approchant  les  lèvres  & les  contractant 
pour  afpirer  la  liqueur,  ou  bien  en  y enfonçant  le  nez 
& la  bouche  affez  profondément  pour  que  la  langue  en 
foit  environnée  & n’ait  d’autres  mouvemens  à faire  que 
celui  qui  eft  néceffaire  pour  la  déglutition , ou  encore 
en  mordant,  pour  ainfi  dire,  la  liqueur  avec  les  lèvres, 
ou  enfin,  quoique  plus  difficilement,  en  tirant  la  langue, 
l’élargi fTant  & fàifànt  une  cfpèce  de  petit  godet  qui 
rapporte  un  peu  d’eau  dans  la  bouche  : la  plufpart  des 
quadrupèdes  pourroient  auffi  chacun  boire  de  plufieurs 
manières,  mais  ils  font  comme  nous,  ils  choififTent  celle 
qui  leur  eft  la  plus  commode  & la  fuivent  conftamment. 
Le  chien,  dont  la  gueule  eft  fort  ouverte  & la  langue 
longue  &.  mince,  boit  en  lapant,  c’eft-à-dire,  en  léchant 
la  liqueur,  & formant  avec  là  langue  un  godet  qui  fe 
remplit  à chaque  fois  & rapporte  une  affez  grande 
quantité  de  liqueur:  if  préfère  cette  façon  à celle  de  fe 
mouiller  le  nez:  le  cheval  au  contraire,  qui  a la  bouche 
plus  pctûc  &'  la  langue  trop  épuiffe  & trop  courte  pour 
former  unugrand  godet,  & qui  d’ailleurs  boit  encore 
plus  .avidement  qu’il  ne  mange,  enfonce  la  bouche  & 
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le  nez  brufquement  & profondément  dans  l’eau,  qu’il 
avale  abondamment  par  le  fimple  mouvement  de  la 
déglutition;  mais  cela  même  le  force  à boire  tout  d’une 
haleine,  au  lieu  que  le  chien  refpire  à fon  aife  pendant 
qu’il  boit  ; auffi  doit-on  laifTer  aux  chevaux  la  liberté 
de  boire  à plufieurs  reprifes,  fur-tout  après  une  courfe, 
lorfque  le  mouvement  de  la  refpiration  cft  court  «Sc 
preffé;  on  ne  doit  pas  non  plus  leur  laiffer  boire  de  l'eau 
trop  froide,  parce  qu’indépendamment  des  coliques  que 
l’eau  froide  caufe  fouvent,  il  leur  arrive  auffi,  par  la 
nécefllté  où  ils  font  d’y  tremper  les  nafeaux,  qu’ils  fe 
refroidiffent  le  nez,  s’enrhument,  & prennent  peut-être 
les  germes  de  cette  maladie  à Laquelle  on  a donné  le 
nena  de  morve , la  plus  formidable  de  toutes  pour 
cette  efpèce  d’animaux  ; car  on  fait  depuis  peu  que  le 
fiége  de  la  morve  cft  dans  la  membrane  pituitaire  (x)  ; 
que  c’eft  par  conféquent  un  vrai  rhume,  qui  à la  lon- 
gue caufe  une  inflammation  dans  cette  membrane , Sc 
d’autre  côté  les  voyageurs  qui  rapportent  dans  un  affez 
grand  détail  les  maladies  des  chevaux  dans  les  pays 
chauds,  comme  l’Arabie,  la  Perte,  la  Barbarie,  ne 
difent  pas  que  la  morve  y foit  auffi  fréquente  que  dans 
les  climats  froids;  ainfi  je  crois  ê'tre  fondé  à conjec- 
turer que  l’une  des  caufes  de  cette  maladie  efl  la 
froidcur.de  l’eau,  parce  que  ces  animaux  font  obligés 

(x)  M.  de  h FofTe,  maréchal  du  Roi , a le  premier  démontré  que 
le  fiége  de  la  morve  cft  dans  la  membrane  pituitaire  , & il  a eflâyé  de 
guérir  des  chevaux  en  les  trépanant. 
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d’y  enfoncer  & d’y  tenir  le  nez  & les  nafeaux  pendanf 
lin  temps  confidérabie,  ce  que  l’on  préviendrait  en  ne 
leur  donnant  jamais  d’eau  froide , & en  leur  effuyant 
toûjours  les  nafeaux  après  qu’ils  ont  bû.  Les  ânes, 'qui 
craignent  le  froid  beaucoup  plus  que  les  chevaux , ôc 
qui  leur  reflèmblent  fi  fort  par  la  ftruéture  intérieure, 
ne  font  cependant  pas  fi  fùjets  à la  morve , ce  qui  ne 
vient  peut-être  que  de  ce  qu’ils  boivent  différemment 
des  chevaux  ; car  au  lieu  d’enfoncer  profondément  la 
bouche  & le  nez  dans  l’eau,  ils  ne  font  prefque  que 
l’atteindre  des  lèvres. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  maladies  des  chevaux, 
ce  feroit  trop  étendre  l’Hiftoire  Naturelle  que  de  join- 
dre à l’hiftoire  d’un  animal  celle  de  fes  maladies; 
cependant  je  ne  puis  terminer  l’hiftoire  du  cheval,  fans 
marquer  quelques  regrets  de  ce  que  la  fànté  de  cet 
animal  utile  & précieux  a été  jufqu’à  préfent  aban- 
• donnée  aux  foins  & à la  pratique,  fou  vent  aveugles , de 
gens  fans  connoiffance  & fans  lettres.  La  Médecine  que 
les  anciens  ont  appelée  Médecine  Vétérinaire , n’eft 
prefque  connue  que  de  nom  : je  fuis  perfuadé  que  fi 
quelque  Médecin  toiirnoit  fes  vues  de  ce  côté-là,  6c 
fâifoit  de  cette  étude  fon  principal  objet  il  en  feroit 
bien  tôt  dédommagé  par  d’amples  fuccès;  que  non 
feulement  il  s’enrichiroit , mais  même  qu’au  lieu  de  fe 
dégrader  il  s’illuftreroit  beaucoup,  & cette  Médecine 
ne  feroit  pas  fi  conjecturale  & fi  difficile  que  l’autre  ; 
la  nourriture,  les  mœurs,  l’influence  du  fentiment, 
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toutes  les  caufès , en  un  mot,  étant  plus  fimples  dans 
l’animal  que  dans  l’homme  , les  maladies  doivent  auffi 
être  moins  compliquées,  & par  conféquent  plus  faciles 
à juger  & à traiter  avec  fuccès  ; fans  compter  la  liberté 
qu’on  auroit  toute  entière  de  faire  des  expériences, 
de  tenter  de  nouveaux  remèdes  , & de  pouvoir  arriver 
fans  crainte  & fans  reproches  à une  grande  étendue 
de  connoiflànces  en  ce  genre , dont  on  pourroit  même 
par  analogie  tirer  des  induétions  utiles  à l’art  de  guérir 
les  hommes. 


IV 
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DESCRIPTION 

DU  CHEVAL. 

DE  tous  les  animaux  que  nous  avons  à décrire,  le  Cheval 
eft  le  mieux  connu , (bit  pour  les  parties  extérieures  de 
Ton  corps , foit  pour  celles  de  l’intérieur;  il  reçoit  auffi  de  l’homme 
la  plus  belle  éducation  , tous  lés  mouvemens,  toutes  lès  allures 
font  dirigés  par  un  art  qui  a Tes  principes.  C'efl  au  manège 
qu’il  faut  voir  tout  ce  que  l’on  fait  apprendre  aux  chevaux  à force 
d’habitude , tout  ce  qu’on  leur  fait  faire  à laide  du  mors  & de 
l’éperon , &c.  cet  art , qui  n’ell  pas  dédaigné  par  les  Princes  8c 
par  les  Rois , met  le  cheval  dans  une  carrière  glorieulè  : c’eft-là 
que  l’on  donne  de  la  nobieffè  à Ion  port , & de  l’agrément  à 
fon  maintien,  on  met  à l’épreuve  toutes  lès  forces  & toute  fi 
légèreté;  on  le  livre  à fâ  plus  grande  vîtefiè,  on  augmente  Ion 
ardeur,  on  anime  Ion  courage,  enfin  on  éprouve  fi  confiance, 
on  cultive  fa  docilité , 8c  on  emploie  toutes  les  refiôurces  de 
Ion  infiinét.  La  Icience  dont  l’objet  -eft  d’affèrmir  ou  de  rétablir 
la  finté , d’éloigner  la  mort  & de  confiner  la  vie  de  l’homme, 
la  Médecine , n’exclud  point  le  cheval  dans  la  recherche  de 
fes  connoiflânces  & dans  i’adminifiration  de  lès  remèdes,  aufii 
s’efi- il  formé  un  art  dans  lequel  on  fe  propolè  de  prévenir  les 
maladies  des  chevaux  , de  les  reconnoître,  de  les  juger  & de 
les  guérir , & de  déterminer  les  opérations  que  l’on  doit  faire 
fur  les  différentes  parties  du  cheval  lorlqu  elles  font  affligées  * ; 
ce  même  art  s’étend  à tous  les  befoins  des  chevaux  , ceux 
qui  l’exercent  fe  dévouent  à leur  lêrvice  ; enfiij  ces  animaux 
* Midicim  veurinaria . 
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7 trouvent  dans  les  haras  des  (oins  particuliers  & continuels  pour 
'•  h confervation  & la  propagation  de  leur  elpèce  ; & même  ces 
foins  influent  for  eux  avant  qu’ils  -exiflent , car  on  contribue  à 
* b perfection  de  leur  être  par  le  choix  du  mâle  & de  b femelle 
qui  doivent  les  engendrer  ; en  combinant  les  qualités  de  l'étalon 
: & de  b jument  on  a fû  prévoir  le  réfoltat  de  leur  mébnge , 
& perpétuer  b force  & b beauté  des  chevaux  , & b finefiê  de 
leur  mftinCL 

En  faifint  tant  de  recherches  & d’obfervations  for  les  chevaux, 
on  a formé , pour  ainfi  dire  , un  bngage  particulier , dont  les 
termes  font  afièétés  aux  arts  qui  concernent  ces  animaux  ; 
ainfi  on  ne  pourrait  pas  décrire  le  cheval  d’une  manière  fâtif- 
faifânte , fi  on  ne  commençoit  par  donner  l’intelligence  de  ces 
termes,  en  expliquant  les  dénominations  des  différentes  parties 
de  fon  corps,  & en  énonçant  leurs  perfeétions  ou  leurs  défauts, 
avant  que  de  faire  b ddcription  de  cet  animal , tant  à l’extérieur 
qu’à  l’intérieur.  Cette  explication  préliminaire  eft  d'autant  plus 
nécefiaire , que  fa  pluipart  de  ces  termes  ferviront  à la  defcription 
de  plufieurs  autres  animaux  ; car  on  verra  dans  b fuite , qu’en 
les  confidénuit  tous  par  rapport  à leurs  différences  ou  à leurs 
refiëmbfances  avec  le  corps  humain  , il  fé  trouve  que  le  cheval 
& les  autres  foiipèdes  font  ceux  qui  en  diffèrent  le  plus , comme’ 
le  finge  & les  autres  animaux  à cinq  doigts  font  ceux  qui  y 
tfeflêmblent  le  plus.  Le  cheval  & le  finge  feront  donc  les  deux 
extrêmes  dans  b comparaifon  que  nous  ferons  des  animaux  ; 
suffi  nous  commençons  par  ihiffoire  naturelle  du  cheval , & 
nous  finirons  par  celle  du  finge,  nous  comparerons  ciiaque 
animal  au  cheval  ou  au  finge , félon  qu’ils  reflèmbleront  plus  à 
l’un  ou  à l’autre , & nous  emploierons  dans  le  premier  cas  les 
- Mmes  ufités  pour  le  cheval , & dans  le  fécond  ceux  qui  font 
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en  ufage  pour  le  corps  humain , puifque  ie  finge  eft  de  tou* 
les  animaux  celui  dont  le  corps  difîcre  le  moins  du  corps  de 
l’homme. 

En  expliquant  les  termes  d’art  (fui  ont  rapport  aux  différentes 
parties  extérieures  du  cheval  , nous  commencerons  par  celles 
de  la  tête , & nous  fuivrons  l’ordre  le  plus  naturel , qui  eft  de 
rapporter  les  parties  du  corps  avant  de  plier  à celles  des  extré- 
mités , quoique  la  plulpart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  aient  fait  mention  des  extrémités  antérieures  avant  qu’il 
fût  queftion  du  corps. 

On  appelle  larmiers  les  deux  parties  ( A,  pl.  / ) de  la  tête  du 
cheval  ,•  qui  correfpondent  aux  temples  de  la  tête  de  l’homme. 

Les  lâlières  (B)  le  trouvent  entre  l’œil  & l’oreille , au  dellî» 
des  fourcils,  une  de  chaque  côté. 

On  ne  diftingue  dans  certains  cas  que  deux  prties  dans 
l’œil , qui  font  la  vitre  & le  fond  de  l’œil  ; la  vitre  eft  la  partie 
extérieure  de  l’œil,  c’eft-à-dire,  la  cornée;  le  fond  de  l’œil  fignifie 
les  parties  intérieures,  c’eft-à-dire,  les  parties  que  l’on  aperçoit 
en  regardant  à travers  la  vitre  pr  l’ouverture  de  la  prunelle  : on 
a auffi  déligné  le  fond  de  l’œil  pr  le  mot  de  prunelle;  mais 
comment  ce  mot  put -il  fignifier  le  fond  de  l'œil,  puilque  la 
prunelle  ou  pupille  n’eft  qu’une  ouverture  de  i’uvée,  qui  com- 
munique dans  l’intérieur  de  l’œil  î 

On  donne  le  nom  d avives  aux  glandes  protides  (C),  qui 
font  fituées  entre  l’oreille  & le  coin  de  la  ganache. 

Le  chanfrein  (D)  eft  le  devant  de  fa  tête , depuis  les  yeux 
julqu’aux  nalêaux  ; cette  pitié  correfpnd  à fa  partie  fupérietire 
du  nez  de  l’homme:  mais  le  mot  de  chanfrein  ne  fignifie,  le 
plus  fouvent,  qu’une  bande  de  couleur  blanche  qui  s’étend  for 
cette  même  partie , &.  occup  plus  ou  moins  d'elpee  entre  les 
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yeux  & îes  nafèaux  , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Le  cartilage  ( E) , qui  forme  le  tour  des  nafeaux , & qui  les 
borde  en  haut  & en  devant,  eft  appelé  la  fouris. 

Le  bout  du  nez  du  cheval  eft  la  cioifon  (F)  qui  fepare  les 
deux  nafeaux,  cette  partie  eft  formée  par  le  bas  du  chanfrein, 
elle  fe  termine  à la  lèvre  fupérieure  ; cependant  Solleyfel  * donne 
le  nom  de  nez  à la  partie  de  cette  lèvre  qui  eft  au  delfous  des 
nafeaux. 

La  mâchoire  inférieure  des  chevaux  eft  appelée  ganache  ou 
ganaffe  ; les  deux  os  de  la  ganache  s’étendent  des  deux  côtés 
de  la  tête , depuis  l’œil  julqu’à  l’endroit  (G)  près  du  gofter , & 
depuis  le  goder  julqu’au  menton  (H). 

La  barbe  ou  le  batbouchet  eft  l'endroit  (1)  où  les  deux  os  de  la 
ganache  le  réunillènt  au  delfus  du  menton  & au  dehors  de  la 
mâchoire  inferieure. 

On  appelle  canal , braie  ou  auget , la  cavité  qui  eft  formée 
par  les  deux  os  de  k ganache , & qui  s’étend  en  forme  de  gout- 
tière depuis  le  goder  julqu’à  la  barbe  ; on  nomme  auffi  du  même 
nom  de  canal,  k cavité  dins  laquelle  k langue  eft  logée. 

On  a donné  différais  noms  aux  fix  dents  incidves  que  le 
cheval  a dans  chaque  mâchoire  ; on  nomme. finces  les  deux 
dents  du  devant , celles  qui  touchent  aux  pinces  font  appelées 
mitoyennes , & les  dernières  de  chaque  côté  font  nommées  les 
coins. 

Les  deux  dents  canines  qui  font  dans  chaque  mâchoire , une 
de  chaque  côté,  à quelque  diftance  des  incifives , portent  le  nom 
de  cm  s,  crochets  ou  écaillons. 

On  nomme  barres  les  efpaces  des  deux  mâchoires  qui  font 
yuides,  entre  les  dents  incidves  & les  mâchelières. 

* Le  vêrftabie  & pariait  Maréchal.  P arit , i6/i,  page  j. 
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Les  inégalités  ou  les  rides  qui  traverfènt  le  palais  da  chfjpt, 
font  appelées  crans  ou  filions. 

Le  cou  du  cheval  efl  défigné  par  le  mot  d 'encolure , aiidi 
J’encolure  efl  bordée  d’un  bout  à l’autre , en  deffus  par  la  crinière 
& en  defïbus  pr  le  gofier  (K). 

La  partie  (LJ  de  la  crinière  qui  fo  trouve  au  deffos  de  la  tête 
entre  les  deux  oreilles  8c  qui  tombe  for  le  front,  ell  nommée 
le  toupet. 

Le  gofier  s’étend  d'un  bout  à l’autre  de  l'encolure  en  deffous , 
depuis  les  os  de  la  ganache  (G)  julqu’au  poitrail. 

L’endroit  ( M)  où  les  deux  épaules  s’approchent  par  le  haut 
entre  l’encolure  & le  dos  , efl  nommé  garrot , c'eft  à cet  endroit 
que  fotiflênt  la  crinière  & l’encolure. 

Les  épaules  ( N)  s’étendent  depuis  le  garrot  julqu’au  haut  du 
bras  (O),  c’efl-à-dire  jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  là  jambe  de 
devant,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Il  y a des  chevaux  Turcs , Barbes  & Efpagnols  qui  ont  au 
cou  ou  à l’épaule , ou  à la  jonétion  du  cou  8c  de  l’épaule , tantôt 
plus  haut , tantôt  plus  bas , un  creux  afiêz  profond  que  l’on 
appelle  le  coup  de  lance  , parce  qu’on  a prétendu  que  cette 
marque  venoit  originairement  d’un  étalon  Turc  ou  Barbe,  qui 
avoit  reçu  un  coup  de  lance  dans  l’endroit  où  elle  le  trouve,  8c 
que  cette  même  marque  avoit  prié  à tous  les  chevaux  qui  étaient 
venus  de  cet  étalon , par  une  fuite  de  générations  qui  dure  encore. 
On  dit  aufft  que  le  coup  de  lance  traverià  de  devant  en  arrière, 
parce  que  ja  marque  dont  il  efl  queflion  le  trouve  devant  l’é- 
paule au  défaut  de  l'encolure  , &•  par  derrière  au  défaut  de 
l'épaule , comme  une  cavité  qu’une  grande  pkie  aurait  formée; 
mais  il  n’y  a aucune  apparence  de  cicatrice.  L’hiftoirc  du  coup 
de  lance  plie  pour  une  fable,  ôc  je  crois  que  c’eft  avec  raifon, 
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quoiqu’au  fond  il  ne  foit  peut-être  pas  impoffibie  qu'un  étalon 
tranfmette  aux  chevaux  qu’il  engendre,  les  marques  qu’il  aurait, 
de  quelque  efpèce  quelles  fulTent  ; mais  il  n eft  pas  probable 
que  ces  marques  fe  perpétuaient  dans  plufieurs  générations  : il 
eft  plus  vrai-lêmblable  que  le  prétendu  .coup  de  lance  foit  l'effet 
d’une  conformation  particulière  à certains  chevaux , qui  forme 
une  cavité  à peu  près  pareille  à celle  des  filières  qui  font  fort 
creulës  dans  un  très -grand  nombre  de  chevaux  : au  relie  , je 
n’en  ai  jamais  vû  qui  eulfent  le  coup  de  lance , 5c  pour  fivoir 
ce  que  c’eft , il  faudrait  au  moins  en  avoir  diffèqué. 

On  donne  le  nom  de  poitrail  à la  partie  (P)  qui  eft  au 
devant  de  la  poitrine  5c  au  deflous  du  golïer , à l’endroit  où  les 
épaules  le  terminent  par  devant. 

Le  dos  du  cheval  (Q)  eft  défîgné  communément  par  le  nom 
de  reins  : il  commence  au  garrot , 5c  s’étend  le  long  de  l’épine 
julqu’à  la  croupe  5c  jufquaux  reins  proprement  dits,  que  l’on 
défigne  aulfi  par  le  nom  de  rognons . Lorfque  les  chevaux  font  en 
embonpoint , 5c  qu’ils  ont  l’épine  du  dos  large,  elle  eft  enfoncée , 
& les  mufdes  qui  s’élèvent  de  chaque  côté  forment  une  forte  de 
canal  tout  le  long  du  dos , c’eft  ce  qu’on  appelle  avoir  les  reins 
thalles  : ce  canal  s’étepd  fur  la  croupe  jufqu’à  la  queue. 

• On  a donné  le  nom  de  nombril  à l’endroit  (R)  qui  eft  entre 
le  dos  5c  les  reins. 

Les  vrais  reins  ou  rognons  (S),  à prendre  cette  dénominatioa 
dans  la  lignification  qu’elle  a pour  le  corps  de  l’homme , com- 
mencent à l'endroit  où  fini  lient  les  côtes,  6c  font  terminés  par 
la  croupe;  mais  dans  l’ufige  ordinaire  on  donne  le  nom  de 
reins  à k colonne  vertébrale  du  cheval  dans  toute  fon  étendue. 

Les  côtés  (T)  font  formés  par  les  côtes , 5c  fê  trouvent  à 
droite  5c  à gauche  au  deflous  du  dos. 


26*.  Description 

La.  capacité  qui  eft  formée  par  le  contour  des  côtes , eft  appelée 
particulièrement  le  coffre.  On  donne  auiïi  le  nom  de  ventre  à la 
partie  inférieure  du  corps  qui  eft  à fend  roi  t du  ftemum  (V) , 5c 
des  parties  jinférieures  des  côtes  ; dans  ce  fèns  le  ventre  du  cheval 
correlpond  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine  de  l'homme. 

Les  flancs  (X)  font  à l’extrémité  du  ventre  , au  défout  des 
eôtes  &.au  deflbus  des  rognons,  ils  s’étendent  jufqu'aux  os  des 
hanches. 

La  hanche  (Y)  eft  formée , comme  dans  l’homme , par  l’os  de 
la  hanche  ; cet  os  termine  le  haut  du  flanc  dans  le  cheval , & 
/ fo  trouve  à côté  de  la  croupe. 

La  croupe  (Z ^ eft  ronde,  5c  s’étend  depuis  les  rognons  juf- 
qu  a la  queue. 

On  diftingue  deux  parties  dans  la  queue , ce  font  les  crins 
5c  le  tronc , c’eft-à-dire , la  queue  dépouillée  de  les  crins.  . 

Les  feftès  du  cheval  (a)  font  placées  au-  deflbus  de  la  croupe 
5c  .de  l’origine  de  la  queue  , 5c  elles  s’étendent  julqua  l’endroit 
qù  les  jambes  de  derrière  joignent  le  corps. 

Pour  expliquer  les  noms  que  l’on  a donnés  aux  différentes 
pailles  des  jambes  de  devant,  il  faut  revenir  à l’épaule;  elle  com- 
prend dans  les  chevaux  l’omoplate  (b)  Sc  l’humérus  (c) , 5c  par 
conféquent  les  parties  qui  correfpondent  à l’épaule  5c  au  hras 
de  l’homme  ; ainfi  le  vrai  bras  du  cheval  paraît  être  confondu 
avec  l’épaule , parce  qu’il  eft  réuni  avec  le  corps  fous  la  même 
peau.  Le  coude  (J)  eft  donc  placé  en  arrière , comme  dans 
l’homme  ; mais  dans  le  cheval  il  fo  trouve  contre  les  côtes  au 
haut  de  la  jambe  de  devant , à l’endroit  où  elle  commence  à 
être  féparée  du  corps  ; c’eft  la  première  jointure  qui  paroiflê  au 
dehors,  car  celle  du  bras  avec  l’épaule  eft  cachée  fous  la  peau 
de  l’animal.  . 
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La  première  partie  de  la  jambe  de  devant  du  cheval  qui  eft 
fcprée  du  corps , eft  appelée  le  ht as,  quoiqu’elle  correfponde  à 
l'avant-bras  de  l’homme  ; la  partie  extérieure  (e ) du  bras  du  cheval 
eft  nommée  le  gros  du  bras , il  pftè  fur  la  face  intérieure  une 
veine  appelée  ars. 

■ O11  a donné  le  nom  de  genou  à la  jointure  (f)  qui  eft  au 
deftous  du  bras , elle  lé  trouve  à l’endroit  du  poignet  de 
l'homme , & en  effet  elle  forme  un  angle  en  devant  lorfque  la 
jambe  eft  pliée. 

Le  canon  eft  la  féconde  partie  (g)  de  la  jambe  de  devant,  il 
commence  à l’articulation  du  genou , & correfpond  au  métacarpe 
de  l’homme. 

Il  y a derrière  le  canon  un  tendon  (h)  qui  s’étend  d’un  bout 
à l’autre , & que  l’on  appelle  communément  & fort  improprement 
le  nerf  de  la  jambe. 

Le  boulet  eft  l’articulation  (i)  qui  le  trouve  au  deftous  du 
canon. 

Le  fanon  eft  un  bouquet  de  poil  (h)  qui  couvre  une  cfpèce 
de  corne  molle  fituée  derrière  le  boulet,  & que  l’on  appelle 
X ergot. 

Le  paturon  (!)  eft  la  pitié  de  la  jambe  qui  s’étend  depuis  le 
boulet  jufqu’au  pied  : on  donne  quelquefois  au  pturon  le  nom 
de  jointure,  mais  ce  terme  eft  équivoque;  car,  à proprement 
parler,  il  doit  fignifier  ici  une  articulation. 

La  couronne  eft  une  élévation  (m)  qui  fé  trouve  au  bas  du 
pturon , 8c  qui  eft  garnie  de  poils  longs  qui  tombent  fur  la  corne 
tout  autour  du  pied. 

Le  fàbot  eft , pour  ainfi  dire , l’ongle  du  cheval , il  eft  formé 
par  la  corne  ; la  prlie  antérieure  du  fâbot  (n)  eft  appelée  la 
pince,  les  côtés  (o)  portent  le  nom  de  quartiers  ; on  nomme  le 
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quartier  extérieur  de  chaque  pied  quartier  de  dehors , 8c  i’inté- 
rieur  quartier  de  dedans:  la  partie  poftériaire  du  fabot  eft  un 
peu  élevée  & (épurée  en  deux  pièces,  auxquelles  on  a donné 
le  nom  de  talon , elles  s’étendent  julqu’au  milieu  du  deflous  du 
pied , & forment  la  fourchette  par  leur  réunion  (bus  la  (bile  qui 
eft , (X)ur  ainft  dire , la  plante  du  pial  ; ta  fubftauce  eft  de  corne 
comme  le  refte  du  lâbot  dont  elle  fait  partie,  mais  la  corrie  de 
la  (bile  eft  plus  dure  que  celle  de  la  fourchette , & plus  tendre 
que  celle  du  lâbot. 

Pour  déterminer  les  noms  des  parties  qui  compofent  les 
jambes  de  derrière , il  faut  remonter  julqu’aux  feflès  du  cheval , 
chacune  renferme  le  fémur , ainfi  elle  correfpond  à la  cuiflè  de 
l'homme:  c’eft  proprement  la  cuiftè  du  cheval  qui  eft  réunie 
avec  le  corps  & qui  porte  le  nom  de  feffe , elle  eft  terminée 
en  bas  8c  en  devant  par  le  graftèt  (p),  qui  eft  proprement  l’arti- 
culation du  genou  où  lé  trouve  la  rotule.  Le  graftèt  eft  donc 
placé  au  bas  de  la  hanche  à la  hauteur  du  flanc  ; il  change  de 
place  lorlque  le  cheval  marcha 

La  première  partie  (q)  de  la  jambe  de  derrière  du  cheval  qui 
(bit  détachée  du  corps,  eft  celle  que  l’on  appelle  la  cttiffe , elle 
s’étend  depuis  le  graftèt  & le  bas  des  feftès  julqu’au  jarret  (r) , 
8c  elle  correfpond  à La  jambe  de  l’homme;  aufli  y a-t-il  dans 
la  cuiftè  du  cheval  une  partie  charnue  (f)  qui  a rapport  au  gras 
de  notre  jambe , 8c  que  l'on  nomme  le  gros  de  ta  coiffe  ou  le 
graffet , quoiqu’on  ait  aulfi  donné  une  autre  fignification  à ce 
dernier  nom , comme  nous  venons  de  le  dire.  Il  y a fur  la  face 
intérieure  de  la  cuiflè  une  veine,  que  l’on  nomme  la  veine  du 
plat  de  ta  cuiffe. 

Le  jarret  eft  la  jointure  (t)  qui  eft  au  bas  de  la  cuiftè  8c  qui 
(è  plie  en  avant,  cette  articulation  a rapport  au  cou-de-pied 
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de  l’homme,  c’cft-à-dire,  au  tarie;  la  partie  du  jarret  qui  eft  en 
ari ière , & que  Ion  appelle  la  pointe  du  jarret , eft  proprement 
le  talon  : ce  que  l’on  appelle  vulgairement  le  gros  nerf  du  jamt , 
qui  fe  termine  à la  pointe  du  jarret , eft  un  tendon  qui  corref- 
pond  au  tendon  d’Achille,  qui  eft  attaché  au  talon  de  l’homme. 

C’eft  ici  le  lieu  de  nommer  une  partie  qui  le  trouve  dans 
chacune  des  quatre  jambes  du  cheval , elle  eft  placée  dans  les 
jambes  de  devant  en  dedans  du  bras , Sc  un  peu  au  deftùs  8c 
à côté  du  genou , & dans  les  jambes  de  derrière  un  peu  au 
deftous  8c  à côté  du  jarret , aufti  en  dedans  ; c’eft  une  petite 
tumeur  làns  poil,  de  la  groflèur  d’une  châtaigne  5e  de  la  conlif- 
tance  d’une  corne  molle;  on  lui  a donné  les  noms  de  châtaigne , 
de  lichène  ou  d’ ergot , mais  il  ne  faudrait  pas  le  lêrvir  du  der- 
nier, parce  qu’il  pourrait  faire  confondre  la  partie  dont  il  s’agit 
ici  avec  une  autre  dont  if  a déjà  été  fait  mention  fous  le  nom 
d'ergot,  La  châtaigne  croît  dans  certains  chevaux , 5c  s ’alonge  de 
fa  longueur  d’un  pouce  5c  d’un  pouce  5c  demi , elle  tombe 
alors  Sc  repouiïè  enfuite. 

Au  delfous  de  la  partie  des  jambes  de  derrière,  qui  porte  le 
nom  de  jarret,  font  le  canon  (u) , le  boulet  (x) , le  paturon  (y)  Sc 
le' pied  (z)>  comme  dans  les  jambes  de  devant:  ce  qui  en  a été 
dit  fuffit  pour  les  jambes  de  derrière , on  fera  feulement  remar- 
quer que  le  canon  de  celles-ci  eft  appelé  la  jambe  par  quelques 
auteurs. 

Après  avoir  donné  l’explication  des  dénominations  particu- 
lières, celle  des  dénominations  générales  devient  plus  facile  5c 
plus  fimpfe:  on  divife  le  cheval  en  trois  parties  principales, 
qui  font,  l’avant-main , le  corps  5c  l’arrière-main;  lavant -main 
comprend  h tête,  l’encolure,  le  garrot,  les  épaules,  le  poitrail 
6c  les  jambes  de  devant;  le  corps  eft  compole  des  reins,  des 
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rognons , des  côtes , du  ventre  Sc  des  flancs;  l’arrière -main  ren- 
ferme la  croupe , les  lianches , la  queue , les  feflès , le  graflèt , les 
cui  (les,  le  jarret  8c  le  refte  des  jambes  de  derrière. 

On  a fait  encore  une  autre  divifion  générale  du  cheval  en 
quatre  parties , (avoir , la  tête , le  corps , le  train  de  devant  8c 
le  train  de  derrière;  le  dos,  les  rognons,  le  ventre,  les  côtés  8c 
les  flancs  compolënt  le  corps  ; le  train  de  devant  efl:  formé  par 
l’encolure,  les  épaules , le  poitrail  8c  les  jambes  de  devant;  8c 
le  train  rie  derrière  par  la  croupe , la  queue , les  hanches  8c  les 
jambes  de  ilerrière. 

On  doit  toujours  regretter  le  temps  qui  efl  employé  à expli- 
quer Sc  définir  des  termes  d’art  qui  pourroient  être  changés 
en  d’autres  termes  généralement  connus;  pir  exemple,  pourquoi 
dans  le  cheval  le  nez  ert-il  appelé  chanfrein  ! pourquoi  les  narines 
ont-elles  le  nom  de  nafeaux , 8c  la  mâchoire  inférieure  celui  de 
ganache , tandis  qu’on  a confervé  les  vrais  noms  du  front , des 
lèvies , de  la  bouche  8c  du  menton , 8cc!  il  efl  certain  que  les 
nafeaux  du  cheval  ne  reflèmblent  ps  moins jâ  des  narines  que 
Ion  menton  ou  (à  ganache  ne  reflêmble  à un  menton  ou  à une 
mâchoire  inférieure;  ainfr  les  nafeaux  devroient  porter  le  nom 
de  narines,  comme  le  menton  porte  le  nom  de  menton.  Il  y a 
d’autres  pnies,  comme  les  (âlières  du  cheval,  pour  lefquelles  il 
faut  des  noms  prticuliers,  prce  quelles  ne  fe  trouvent  que 
dans  certains  animaux;  mais  à quoi  bon  s’impofer  la  nécefïité 
d’apprendre  de  nouveau  des  chofes  que  l’on  lait  déjà,  en  les 
tenant  déguife'es  pr  des  noms  pu  ufités,  au  lieu  de  les  pre- 
fenter  lôus  le  nom  le  plus  univerfellement  reçu  î c’efl  un  refle 
de-  barbarie  grofltère , ou  peut  être  de  pédanterie  myftérieufe  ; 
car  ces  différens  noms  pour  la  même  chofe  ne  viennent  que 
d’un  mélange  de  langues  ou  de  jargons.  Les  cliariatans,  qui  ne 
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peuvent  étaler  qu’une  vaine  fcience  de  noms , en  confêrvent 
i’uÊge  , 8c  obligent  les  autres  à les  apprendre  ; les  art i (ans 
refpeélent  cet  ufàge , 8c  ne  font  («s  même  en  ctat  de  s y fout 
traire,  ceux  qui  peuvent  le  faire  doivent  donc  profcrire  peu 
à peu  toutes  les  dénominations  fuperHues.  Nous  ne  les  emploie- 
rons que  le  moins  que  nous  pourrons  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage,  8c  une  des  principes  raifons  qui  nous  a obligés  à en 
rapporter  les  définitions  , a été  pour  faire  voir  que  l’on  peut 
fo  palier  de  ces  noms , parce  qu’il  y en  a de  meilleurs  8c  de  plus 
faciles,  puilqu’on  les  fait  d'avance. 

On  emploie  des  termes  d’art  pour  dénommer  les  différentes 
couleurs  du  poil  des  chevaux , comme  pour  défigner  les  parties 
de  leur  corps,  prce  que  la  grande  variété  qui  fe  trouve  dans 
les  couleurs  8c  dans  leurs  nuances  a fait  multiplier  les  noms: 
comme  la  plulpart  ne  font  connus  que  des  gens  qui  fe  font 
appliqués  à la  connoi fiance  des  chevaux  , il  ell  à propos  , 
pour  faire  entendre  le  langage  des  connoilîêurs  en  ce  genre, 
«d’expliquer  ces  noms  en  même  temps  que  nous  détaillerons 
les  differentes  couleurs  que  l’on  a remarquées  dans  ces  animaux. 
On  aurait  déjà  pû  faire  obforver  que  nous  nous  fërvons  de 
termes  impropres  en  difânt  que  les  chevaux  font  de  diffé- 
rentes couleurs;  l’ufâge  efl  de  dire  qu’un  cheval  efl  de  tel  poil 
ou  dé  telle  robe,  8c  non  pas  de  telle  couleur;  cependant  il 
efl  certain  que  ces  deux  exprefftons , poil  8c  couleur , ne  font  pas 
équivalentes,  c’efl  pourquoi  nous  les  emploierons  cliacune  dans 
leur  propre  fignification. 

Quoiqu'il  y ait  beaucoup  de  diverfité  dans  les  couleurs  des 
chevaux , cependant  elles  ne  font  pas  allez  variées  pour  que  l’on 
foit  obligé,  dans  le  détail  que  l’on  fera,  de  foivre  un  ordre 
méthodique  afin  de  les  faire  retenir  de  mémoire  plus  aifément  • 
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•aiufi  nous  ne  les  diftribuerons  pas , comme  on  l’a  déjà  fait , en 
couleurs  fimples  qui  s’étendent  fur  tout  le  corps  du  cheval  làns 
auam  mélange  d’autres  couleurs , en  couleurs  compolees , c’cft- 
à-dire,  celles  qui  font  mêlées  d’autres  couleurs,  8c  en  couleurs 
bizarres  & extraordinaires.  Selon  cette  méthode,  les  couleurs 
fimples  font , le  blanc , l'ilâbeile , l’alzan  , le  bai  & le  noir  : les 
couleurs  compolees  font , le  gris , le  louvet , le  rouan  8c  le 
rubican  ; enfin  les  couleurs  extraordinaires  font , le  tigre , la 
pie,  la  porcelaine  & l’aubert  ou  fleur  de  pêcher.  Au  lieu  de 
fuivre  ces  divifions,  il  vaut  mieux  commencer  tout  Amplement, 
comme  plulîeurs  auteurs , par  les  couleurs  les  plus  communes  & 
qui  paroiflênt  les  plus  naturelles  au  cheval , tandis  que  les  autres 
ne  lêmblent  lui  appartenir  qu’en  tant  qu’il  fo  trouve  au  rang  des 
animaux  domefliques.  En  effet , fi  l’on  oblèrve  cjue  le  jaune , le 
roux  ou  le  brun , ou , pour  tout  dire  en  un  mot , le  fauve , eft 
la  couleur  la  plus  ordinaire  5c , pour  ainfi  dire , la  plus  naturelle 
aux  animaux  lâuvages,  5c  que  le  bai,  c’eft-à-dire,  le  mélange  5c 
les  differentes  teintes  des  mêmes  couleurs  que  nous  venons  de 
nommer,  eff  la  couleur  la  plus  commune  aux  chevaux,  on  ne 
fera  pas  éloigné  de  croire  que  fi  ces  animaux  étaient  lâuvages, 
iis  lèroient  tous  de  couleur  baie , au  moins  dans  notre  climat , 
6c  que  l’explication  de  cette  couleur  doit  précéder  toutes  les 
autres. 

• Le  bai  eft  la  couleur  de  châtaigne  rougeâtre,  elle  a plulîeurs 
nuances  que  l’on  diftingue  par  les  dénominations  fuivantej  ; 
bai  clair  ou  lavé,  bai  châtain,  bai  marron,  Irai  brun,  bai  doré, 
bai  fânguin  ou  d’écariatte  5c  bai  à miroir  : les  chevaux  bais 
bruns  font  d’une  couleur  brune  très-obfoure  5c  prefque  noire, 
excepte  aux  flancs  8c  au  bout  du  nez  où  ils  ont  une  couleur 
louflè  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  avoir  du  fat.  On  conçoit  aifement 
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que  le  bai  dore  n’efl  qu’une  couleur  jaune.  Les  chevaux  bais  à 
miroir  ou  bais  miroités , font  ceux  qui  ont  fur  la  croupe  des 
marques  d’un  bai  plus  obfour  que  le  relie  du  corps  ; cependant 
on  donne  aufîl  le  même  nom  de  bai  à miroir  ou  de  bai  miroite 
aux  chevaux  bais  châtains  qui  ont  beaucoup  de  taches  rondes 
d’un  bai  plus  clair,  ou  pluflôt  à ceux  qui  ont  fur  la  croupe  des 
marques  d’un  bai  plus  oblcur,  de  (orte  qu’on  pourroit  dire  qu’ils 
font  pommelés  s’il  étoit  du  (âge  d’employer  ce  mot  pour  d’autres 
que  pour  des  chevaux  gris.  En  général,  tous  les  chevaux  bais 
ont  les  extrémités,  les  crins  & la  queue  noirs. 

11  y a trois  fortes  de  couleurs  noires,  qui  font  le  noir  mal 
teint,  le  noir  ordinaire  & le  noir  gai. ou  jais.  Le  premier*  a 
une  teinte  de  brun  ou  de  rouflèàtre,  on  pourroit  peut-être  en 
faire  une  forte  de  bai  brun , auffi  le  noir  n’elt  - il  guère  moins 
commun  que  le  bai.  Les  chevaux  noirs  mal  teints  ont  les 
flancs  & les  extrémités  d’une  couleur  lavée  & moins  foncée 
que  celle  du  refie  du  côrps.  Le  noir  gai  efl  clair,  lifîè  & très- 
noir.  On  a auffi  donné  au  noir  fort  vif  le  nom  de  nuire  mure 
ou  moreau. 

Le  poil  ilàbelle  efl  jaune;  les  crins  & la  queue  font  blancs 
dans  certains  chevaux,  de  couleur  ifabelle  & noirs  dans  d au- 
tres : ceux  - ci  ont  une  raie  noire  qui  s’étend  le  long  de  l’épine 
du  dos  jufqu’à  la  queue;  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  raie  de  mulet. 
L’ifâbelle  a plufïeurs  nuances,  celle  où  il  y a le  moins  de 
jaune  efl  nommée  foupe  de  lait , c’efl  un  blanc  laie  ou  mêlé 
d’une  teinte  de  jaune  très -légère;  on  l’a  comparée  à (a  couleur 
d’une  foupe  au  lait  dans  laquelle  on  a mêlé  des  jaunes  d’œufs. 
L’ilàbeüe  clair  a un  peu  plus  de  jaune , l’ilabelle  commun  encore 
davantage;  l’i  libelle  doré  efl  d’un  jaune  plus  vif,  & enfin  i’ili- 
belie  foncé  dl  d’un  jaune  plus  litujré. 


Description 

Le  fouvet  ou  poil  de  loup  approche  de  la  couleur  de  cet 
animal,  il  y a des  louvets  clairs  & d'autres  obfcurs;  ils  ont 
tous  des  teintes  d’ifibeile,  & quelquefois  on  y voit  la  raie  de 
mulet. 

L’alzan  eft  une  forte  de  bai  roux  ou  canclle  ; il  y en  a plu- 
fieurs  nuances  qui  font  l’alzan  clair , comme  la  couleur  du  poil 
de  vache,  l’alzan  commun,  qui  n’eft  ni  brun  ni  clair,  l’afzan 
bai  qui  tire  for  le  roux,  i’alzan  obfour  8c  l’alzan  brûlé  qui  eft 
foncé  & fort  brun.  H fo  trouve  des  chevaux  alzans  qui  ont  les 
crins  6c  la  queue  blancs,  8c  d’autres  qui  les  ont  noirs. 

Lorfqu’un  cheval  bai , noir  ou  alzan  a des  poils  blancs  parfo- 
més  for  le  corps,  principalement  for  les  flancs,  on  dit  qu’il  a 
du  rubican. 

Le  rouan  efl  mêlé  de  rouge  8c  de  blanc , on  la  auffi  défini 
comme  un  mélange  de  blanc , de  gris  file  Sc  de  bai.  On  diftin- 
gue  deux  ou  trois  fortes  de  rouan  qui  font , le  rouan  ordinaire , 
le  rouan  vineux  qui  tire  plus  for  le  rouge  8c  qui  approche  de 
ti  couleur  du  vin,  8c  le  rouan  cap -de- maure  ou  caveflè-de- 
more  : les  chevaux  de  cette  couleur  ont  la  tête  8c  les  extrémités 
blanches , 8c  le  relie  du  corps  eft  rouan , ou , felon  quelques 
auteurs,  gris  file. 

Les  chevaux  gris  ont  le  poil  mêlé  de  blanc  8c  de  noir  ou  de 
bai.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de  chevaux  gris,  fivoir,  les 
gris  pommelés , les  gris  argentés , gris  fales , 8cc.  les  gris  pom- 
melés ont  fur  la  croupe  8c  for  le  corps  plufieurs  taches  rondes , 
les  unes  plus  noires , les  autres  plus  blanches , alîêz  également 
diftribuées  ; les  chevaux  gris  argentés  n’ont  que  très-peu  de  poils 
noirs  qui  font  parlëmés  fur  un  fond  blanc , iillè , 8c  iuifint  en 
quelque  façon  comme  de  l'argent  ; le  poil  des  chevaux  que  l'on 
appelle  gris  fuie,  a beaucoup  de  huit  8c  de  noir  avec  le  blanc  : 
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on  a vanté  les  crins  blancs  dans  les  chevaux  de  cette  couleur; 
les  gris  bruns  ont  beaucoup  de  noir  & peu  de  blanc;  les  gris 
rouges  font  mêlés  de  bai,  de  noir  & de  blanc;  le  gris  vineux 
efl  mêlé  de  bai  par -tout  ; le  gris  truité  eft  un  fond  blanc  par- 
fèmé  de  roux  par  petites  taches  oblongues  répandues  allez  égale- 
ment flir  la  tête  6c  lîtr  le  corps;  le  gris  tourdille  eft  un  gris  file 
qui  approche  de  la  couleur  des  groftès  grives,  comme  le  défigne 
le  mot  tourdille , qui  vient  de  tordus  grive  : les  chevaux  de  cette 
couleur  ont  des  poils  rougeâtres  8c  beaucoup  de  noir  dans  le 
blanc;  le  gris  étourneau  a auftî  été  dénommé  de  la  forte,  parce 
qu’il  reflèmble  en  quelque  façon  à la  couleur  des  étourneaux 
ou  fânfonnets , il  eft  encore  plus  brun  que  le  gris  fâle , 8c  on 
conlèrve  le  même  nom  quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  noir;  les 
chevaux  gris  tilonnés  ou  charbonnés  ont  fur  un  fond  blanc  ou 
gris  des  taches  noires , larges  à peu  près  comme  la  main , Sc 
difpofées  irrégulièrement  comme  fi  on  les  avoit  formées  avec 
un  tifbn:  lorfque  ces  taches  font  larges,  on  donne  auftî  à ces 
chevaux  le  nom  de  tigres.  Les  chevaux  gris  de  fouris  ont  pour 
l'ordinaire  les  extrémités  noires  8c  la  raie  de  mulet  : tous  les  che- 
vaux gris  deviennent  blancs  en  vieilliftânt,  parce  que  leurs  poils 
bais  ou  noirs  blanchiftènt  avec  l’âge;  mais  il  eft  très -rare  de 
voir  des  poulains  entièrement  blancs , 8c  on  peut  reconnoître  fi 
un  vieux  cheval  a été  de  poil  gris , par  les  relies  de  cette  même 
couleur  qui  paroi  (lent  aux  genoux  8c  aux  jarrets. 

La  couleur  appelée  porcelaine,  eft  un  gris  mêlé  de  taches  de 
couleur  bleuâtre  d’ardoifê,  à peu  près  comme  la  porcelaine  blan- 
che 8c  bleue. 

• On  nomme  aubert,  mi/lc-Jleitr  ou  fleur  de  pêcher , un  mélange 
aftèz  confus,  de  bai,  de  blanc  8c  d’alzan,  dont  le  compofé  ap- 
proche de  la  couleur  des  fleurs  de  pêcher. 
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Les  chevaux  pies  ont  du  blanc  & d’autres  couleurs  qui  for- 
ment de  grandes  taches  comme  de  grands  placards , difpolcs 
irrégulièrement  : on  diftingue  piufteurs  fortes  de  chevaux  pies , 
par  les  différentes  couleurs  qui  fe  trouvent  avec  le  blanc , lavoir , 
les  pies  noirs  qui  font  blancs  8t  noirs,  les  pies  bais  qui  font' 
blancs  & bais , & les  pies  alzans  qui  font  blancs  8c  alzans. 

De  quelque  couleur  que  foient  les  chevaux,  ceux  qui  ont 
les  extrémités , les  crins  Sc  la  queue  noirs , font  les  plus  recher- 
chés & palîent  pour  être  les  plus  beaux  ; ceux  qui  ont  les 
flancs  8t  les  extrémités  de  couleur  moins  foncée  que  celle  du 
reftedu  corps,  8c,  pour  ainfi  dire,  lavée,  font  les  moins  eftimés. 

On  donne  le  nom  de  ipin  aux  chevaux  qui  n’ont  point  de 
poils  blancs , ainfi  les  chevaux  blancs , 8c  tous  ceux  dont  les  cou- 
leurs font  mélangées  de  blanc,  ne  peuvent  pas  être  appelés  zains. 

Lorlqu’il  y a au  front  une  marque  blanche , on  la  nomme 
la  pelotte  ou  \' étoile  ; cette  marque  efl  plus  ou  moins  grande , 
mais  fi  elle  defoend  depuis  le  front  julqu’au  bas  de  la  tête , on 
lui  donne  le  nom  de  chanfrein  blanc  ou  de  belle  face  : c’eft  une 
bande  blanche  qui  s'étend  depuis  le  front  julquaux  nalêaux  le 
long  des  os  du  nez , c’ell-à-dire , de  cette  partie  que  l’on  appelle 
auffi  le  chanfrein , comme  nous  l’avons  déjà  dit:  on  n'aime  pas 
que  la  ‘marque  blanche  anticipe  fur  les  fourcils , ni  quelle  (bit 
prolongée  julquau  bout  du  nez  ; s’il  y a une  tache  blanche  for 
cette  partie , 8c  qu  elle  occupe  toute  la  lèvre  fopérienre  , on  dit 
que  le  cheval  boit  dans  fon  blanc  : le  même  individu  paît  avoir 
tout  à la  fois  la  pelotte,  le  chanfrein  8c  le  bout  du  nez  blanc. 
11  y a plufieurs  moyens  de  faire  des  pelottes  artificielles,  c’efl- 
à-  dire , de  changer  en  blanc  la  couleur  du  poil  ; pour  cela  on  le 
détruit  en  entamant  la  peau  ou  en  la  brûlant,  8cc.  le  poil  qui 
revient  après  que  la  plaie  eft  guérie  (ê  trouve  blanc.  On  a auffi 
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divers  procèdes  pour  teindre  les  fourcils  blancs  8c  le  poil  gris 
ofr  blanc , en  bai  ou  en  noir , mais  la  couleur  ne  dure  que  jus- 
qu’au temps  de  la  mue,  car  le  nouveau  poil  reparaît  avec  là 
couleur  naturelle. 

Si  un  cheval  a le  bas  de  la  jambe  blanc  , cette  marque  eft 
nommée  babane  ; lorfqu’elle eft  frangée  par  le  haut, ou  terminée 
irrégulièrement  par  des  pointes  en  forme  de  dents  de  feie , on 
lui  donne  le  nom  de  bafiane  dentelée  ; fi  elle  eft  marquée  de 
noir,  c’eft  une  ba/ieute  /terminée  ou  mouchetée,  ou  une  jambe 
/terminée ; fi  elle  s'étend  jufqu auprès  du  genou  ou  du  jarret,  ou 
dit  que  le  cheval  eft  chauffé  trop  liaut  ; s’il  y en  a une  à la 
jambe  de  derrière  8c  à la  jambe  de  devant  du  même  côté,  on 
défigne  le  cheval  pr  le  nom  de  travat ; niais  fi  les  lialzanes  font 
à la  jambe  droite  de  devant  8c  à la  jambe  gauche  de  derrière , 
ou  lorfque  c’eft  au  contraire  à fa  jambe  gauche  de  devant  8c  à 
la  jambe  droite  de  derrière , le  cheval  eft  appelé  traflravat  ou 
tranftravai  ; enfin  s’il  y a du  blanc  au  bas  des  quatre  jambes , 
on  dit  que  c’eft  un  cheval  balzan  des  quatre  pieds. 

On  ne  peut  exprimer  toutes  les  teintes  8c  toutes  les  nuances 
des  couleurs  des  chevaux,  ni  déterminer  la  grandeur  8c  1a  figure 
des  marques  8c  des  taches  que  l’on  obforve  for  ces  animaux: 
ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  dans  les  chevaux  beaucoup  de  couleurs 
efTentieilement  différentes , car  je  crois  qu’on  pourrait  les  imiter 
prefque  toutes  avec  du  blanc,  du  noir  8c  de  l’orangé;  mais  il 
y a tant  de  variétés  dans  ce  mélange , qu’il  n’eft  pis . pofîible 
d’avoir  autant  de  noms  qu’il  y a de  différences  (ènfibles  dans 
les  teintes.  On  trouvera  donc  fouvent  des  chevaux  dont  les 
couleurs  ne  feront  d’accord  avec  aucune  des  définitions  de 
couleurs  que  nous  venons  de  rapporter , 6 mais  il  foffira  quelles 
en  approchent  pour  que  l’on  puiffë  les  exprimer,  en  modifiant 
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les  dé.iominations  reçues,  & dans  certains  cas  il  faut  en  employer 
d'autres.  * * 

La  pofition , la  figure  & l’étendue  des  taches  varient  plus  ou 
moins,  de  même  que  les  couleurs,  dans  chaque  individu  des 
animaux  domefliques.  On  a prétendu  que  ces  différences,  fen- 
fibles  à l’extérieur,  pouvoient  nous  faire  juger  de  l’intérieur  des 
chevaux , & on  a pris  les  teintes  des  couleurs  8t  leur  arrange- 
ment pour  des  lignes  réels,  qui  dénotaient  les  bonnes  ou  les 
mauvaifès  qualités  de  ces  animaux,  non  lentement  pr  rapport 
à la  conftitution  du  tempérament,  mais  encore  pr  rapport  à 
"’inflinél  & aux  moeurs  de  clmque  cheval.  Si  on  avoit  pû  le 
fier  à de  tels  indices , il  auroit  fallu , avant  que  d’en  tirer  des 
confcqtiences  , faire  des  recherches  fur  les  animaux  lâuvages; 
leurs  couleurs  font  beaucoup  plus  confiantes  8c  ne  variant  guère 
que  pr  l’âge,  le  climat  & les  faifons;  auffi  chaque  efpèce  a 
fes  couleurs  diffinéles , chaque  efjièce  a auffi  des  qualités  relatives 
au  tempérament  8c  à l’inffincl,  qui  font  plus  évidentes  quelles 
ne  peuvent  l'être  dans  les  individus  de  la  même  efpèce;  ainfi 
en  oppolânt  une  efpcce  à une  autre  pour  les  couleurs  du  poil 
8c  pour  les  bonnes  & mauvaifès  qualités  des  individus  en 
général  , on  a l’avantage  de  comprer  de  extrêmes  , tandis 
qu’en  n’obfèrvant  que  les  individus  d’une  feule  efpèce,  on  ne 
découvre  que  les  mêmes  qualités  individuelles , plus  ou  moins 
marquées , mais  toujours  reffëmblantes  par  rapport  aux  caraélcres 
fpécifiques. 

Si  on  avoit  fait  de  bonnes  recherches  fur  ce  fojet,  le  faux 
préjugé  n’auroit  pas  duré  fi  long-temps , 8c  aujourd’hui  tous  les 
connoiffeurs  en  chevaux  feroient  d’accord  avec  les  meilleurs  ob- 
fêrvateurs  en  ce  genre , qui  ne  font  aucun  cas  des  prétendus  figues 
que  l’on  ^ tirés  de  la  couleur  du  poil:  l'expérience  a dénuit  cette 
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erreur,  8c  on  a mis  en  axiome  qu’il  y a de  bons  chevaux  de 
tout  poil.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  de  l’ancien  préjugé, 
c’eft  que  l'on  fbupçanne  que  les  chevaux  de  poil  gris , 8c  prin- 
cipalernent  de  gris  fale ,!  (ont  fujets  à avoir  mauvaifë  vue , 8c 
qu’il  y a moins  de  force  8c  de  vigueur  dans  ceux  dont  le  poil 
ell  de  couleur  claire,  fur-tout  s’il  eft  de  couleur  encore  moins 
foncée  for  les'  flancs  8c  au  bout  du  nez  que  fur  le  relie  du  corps  : 
on  fuppolê  au  contraire  qu’ilWom  vigoureux  s’il  y a du  feu , 
c’eft-i-dire , du  bai  vif  dans  c^mêmes  endroits  ; mais  on  a vû 
par  l’expérience,  que  ces  marques  font  très-fâutives : on  ne  doit 
donc  avoir  égard  aux  couleurs,  qu autant  quelles  influent  fur 
la  beauté  8c  fur  le  prix  des  chevaux  ; la  rareté  de  certaines 
couleurs  les  fait  aufli  beaucoup  valoir,  car  fe  bon  goût  n’a  jamais 
pû  empêcher  que  les  choies  les  plus  rares  ne  foient  fouven^ 
préférées  auX  plus  belles. 

Je  crois  que  certaines  couleurs,  8c  for- tout  les  marques  ou 
les  taches  qui  (ê  trouvent  fur  la  face  de  plufieurs  chevaux,  nous 
en  impofent  Sc  nous  trompent  p.r  une  faulTe  apparence;  car 
elles  changent  la  phyfionomie  de  l’animal  8c  le  malquent , pour 
ainft  dire  : par  exemple , on  a cru  que  les  chevaux  qui  avoient 
la  bande  du  chanfrein  blanc,  difcontinuée  8c  interrompue  dans 
je  milieu  de  la  face , étoient  bizarres  8c  fantafques  ; n’efl-ce  pis 
parce  que  cette  interruption  leur  donne  un  air  extraordinaire , 
comme  des  cicatrices  for  le  vilâge  d’un  homme  rendent  la  phy- 
fionomie plus  dure!  L’étoile  au  front  des  chevaux  n’a  peut-être 
paflë  pour  un  bon  augure , que  parce  quelle  dl  placée  dans  le 
milieu  du  front , 8c  qu’il  n’y  a pas  dans  toute  la  face  un  endroit 
plus  favorable  pour  quelle  rende  la  phyfionomie  ouverte,  Sc 
pour  quelle  ne  choque  pas  la  vue  : je  croirais  aufli  que  les  bal- 
zanes n’ont  été  fi  bien  obfêrvées , que  parce  qu’étant  for 
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partie  qui  efl  Couvent  en  mouvement,  elles  ont  plus  frappé  la 
vue  que  les  autres  taches,  Sc  qu’on  ne  les  a prilês  le  plus  (ôuvent 
pour  de  mauvais  figues,  que.  parce  qu’en  rendant  les  pieds  fur 
lefquels  elles  fe  trouvent  plus  appareils  par  leur  blancheur,  on 
s’efl  imaginé  en  voyant  le  cheval  en  marche,  que  les  pieds 
balzans  s’approchoient  de  plus  près  que  les  autres , & qu’il  étoit 
fujet  à fe  lailler  tomber , ceux  qui  ont  les  quatre  pieds  balzans 
n’en  ont  pis  été  foupçonnés,  jmce  qu’il  n’y  a pas  ta  même 
apparence  d’inégalité  dans  leur  dptarche;  mais  il  eil  inutile  de 
difcuter  plus  long  - temps  celte  matière , & de  combattre  des 
préjugés  que  les  meilleurs  connoiflêurs  en  chevaux  ont  aban- 
donnés ; leur  exemple  détrompera  mieux  les  autres  que  des 
railôns:  quand  la  vérité  efl  connue,  il  11e  faut  plus  que  du 
temps  pour  détruire  l’erreur. 

Je  reviens  aux  oblêrvations  que  l’on  a faites  fur  de  poil  des  • 
chevaux , & principalement  par  rapport  à lôn  arrangement  fur 
certaines  parties. 

Tous  les  chevaux  des  pays  orientaux  & méridionaux,  c’efl- 
à-dire,  des  ptys  les  plus  chauds,  comme  les  chevaux  Turcs; 
les  Perlàns,  les  Arabes,  & les  Barbes,  ont  le  poil  beaucoup 
plus  ras  que  les  autres  : on  voit  bien  que  ta  température  du 
climat  en  efl  ta  caulè  , mais  il  fëroit  difficile  d’en  donner  h 
rai  Ion. 

Lcpi  ou  ta  molette  efl  un  arrangement  de  poils  difpofts  à 
peu  près  comme  les  pétales  d’une  fleur  fimple,  c’efl  pourquoi 
on  a comparé  l'épi  à un  petit  œillet;  c’efl  un  point  d’où  les 
poils  partent  comme  d’un  centre,  Sc  fe  renverfênt  de  façon 
qu’ils  forment  une  cavité  conique  comme  un  petit  entonnoir  : 
il  y a ordinairement  de  ces  épis  au  front , au  poitrail  &.  fur  le 
ventre  près  des  cuifîès;  il  lè  trouve  des  chevaux  qui  en  ont 
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en  d’autres  endroits  : on  en  voit  quelquefois  deux  ou  trois  Ci- 
parcs  ou  réunis  fur  le  front  ou  fur  le  pli  de  la  cuiffê  par 
derrière. 

L’épée  romaine  efl  une  elpèce  de  fillon  formé  par  le  poil 
qui  efl  renverfé  ; c’ell  un  épi  alongé , dont  on  a comparé  la 
figure  à celle  des  épées  qui  étoient  en  ufàge  chez  les  Romains  : 
cette  épée  romaine  s’étend  le  long  du  haut  de  l’encolure  pics 
de  la  crinière,  il  n’y  a que  peu  de  chevaux  qui  l’aient,  & ils 
font  fort  recherchés  par  les  gens  qui  font  les  plus  difficiles  àlàtis- 
faire  fur  le  poil  des  chevaux  ; quelquefois  il  fo  trouve  une 
épée  romaine  de  chaque  côté  de  la  crinière , le  cheval  en  efl 
encore  plus  efiimé. 

On  pourrait  juger  au  fimple  énoncé  des  termes  dont  nous 
avons  fait  mention , que  le  cheval  efl  un  des  animaux  qui  nous 
font  le  plus  utiles,  puilque  la  plulpart  des  parties  de  fon  corps  & 
des  variétés  de  lès  couleurs  ont  des  noms  particuliers  qui  ne 
font  ufités  que  pour  lui.  One  pareille  attention  pour  le  cheval 
n’a  pû  avoir  d’autres  motifs  que  notre  propre  intérêt;  mais  la 
perfection  que  nous  exigeons  dans  toutes  les  parties  de  cet  ani- 
mal pour  le  rendre  beau,  eft  autant  une  preuve  du  plailir  qu’il 
nous  fait , que  de  l’utilité  que  nous  en  tirons.  Le  boeuf  nous  eft 
bien  ’auffi  utile  que  le  cheval,  puifqu’il  nous  fêrt  d’alimens;  ce- 
pendant un  beau  bœuf  n’eft  qu'un  bœuf  gros  & gras  : on  a vû 
aü  contraire  dans  l’hifioire  naturelle  du  cheval , de  combien  de 
conditions  dépend  la  beauté  de  cet  animal , que  M.  de  Buffon  a 
reprélênté  dans  l’état  de  la  belle  nature.  On  a fait  des  règles  pour 
juger  de  la  beauté  des  chevaux , mais  en  déterminant  toutes  les 
proportions  de  leur  corps  on  n’a  pas  eu  feulement  en  vûe  l’élé- 
gance de  leur  taille , on  a auffi  conlidéré  les  différera  ufâges 
auxquels  nous  employons  ces  animaux  ; ainfi , toute  proportion 
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par  laquelle  leur  corps  cft  afFoibli  ou  appelânti , toute  proportion 
qui  le  rend  moins  propre  au  lêrvice  ou  mal  fàin,  n’eft  pas  un 
moindre  défaut  que  celle  qui  y caulèroit  une  difformité.  Je  vais 
expofêr  les  moyens  de  connoîlre  quelques-uns  de  ces  défauts , 
félon  les  obfervations  des  meilleurs  Écuyers  *,  & de  juger 
des  imperfections  qui  défigurent  la  plufjrart  des  chevaux  ; car  la 
perfection  & la  beauté  (ont  très- rares  en  tout  genre. 

Lorfque  le  cheval  a la  tète  groflê  6c  quarrée  au  lieu  de  l’avoir 
petite,  elle  eft  difforme,  6c  elle  pèle  ordinairement  à la  main; 
fi  elle  eft  chargée  de  cliair  de  façon  qu’on  puiflè  la  mettre  au 
rang  de  celles  que  l'on  appelle  têtes  grades,  le  cheval  eft  fujet  au 
mal  des  yeux;  cependant  fi  elle  étoit  sèche  au  point  d'être  dé- 
charnée , les  yeux  n’en  feraient  pas  plus  foins , car  les  extrêmes 
font  toujours  dangereux;  mais  fi  elle  étoit  groflê  fans  être 
grafîè,  cette  difîorfnité  n’influeroit  pas  fur  les  yeux;  cependant 
elle  ne  défigurerait  pas  moins  le  cheval , car  cet  aniftial  ne  peut 
avoir  aucun  air  de  nobleflê  ou  d’agrcment  avec  une  groflê  tête. 
C’eft  un  défaut  pour  les  chevaux  d’avoir  la  tête  trop  alongée, 
on  J’appelle  tête  de  vieille.  Le  cheval  porte  mal  fâ  tête  lorfque  le 
'bout  du  nez  ne  fè  trouve  pas  dans  la  direction  d’une  ligne  per- 
pendiculaire avec  le  front  ; fi  le  bout  du  nez  eft  en  avant , c’eft 
ce  qu’on  appelle  tendre  Je  ne% , porter  an  vent , tirera  la  main;  s’il 
fe  trouve  en  arrière , la  tête  eft  pefonte  ; mais  fi  ce  défaut  va  à 
l’excès  6c  que  le  bout  du  nez,  approche  du  gofier,  on  dit  que  le 
cheval  eft  encapuchonné;  enfin,  la ‘tête  eft  mal  attachée  lorfque 
Ci  partie  fîipérieure  eft  plus  élevée  que  l’encolure. 

* Le  véritable  & parfait  Maréchal,  &c.  par  le  fleur  de  Solleyfcl,  in- 4.* 
Paris,  1672;  le  nouveau  parfait  Maréchal,  &c.  par  M.  de  Carfault  , 
in-4..’  Paris , ‘74  6 ; l’École  de  cavalerie,  &c.  par  M.  dt  la  Guériniére, 
in  - fol,  Paris  , 17;  1 . 
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On  appelle  oreillards  les  chevaux  qui  ont  les  oreilles  trop 
épi! Tes  & pendantes , au  lieu  de  les  avoir  petites  8c  déliées. 
Lorfquil  y a trop  de  didances  entre  les  oreilles,  fur -tout  dans 
Je  bas,  elles  font  mai  placées;  Sc  lorfquelles  ne  s’approchent 
ps  encore  de. plus  près  au- dédits  qu'au  de!  fous,  le  cheval  na 
pas  l’oreille  hardie  ; c’ed  un  défaut , de  même  que  de  bailler  les 
oreilles  à chaque  pas  comme  les  cochons.  . • • 

Si  le  front  elt  bas  8c  enfoncé,  c’efl  une  difformité  que  l’pn 
défigne  en  difânt  que  le  cheval  ed  camus,  au  lieu  d’avoir  le 
front  avancé  comme  les  béliers. 

Lorfque  les  yeux  font  gros,  proéminens,  8c  qu’ils  fôrtent, 
pour  ainfi  dire,  hors  de  la  tête,  le  cheval  proit  morne  8c  du- 
pide;  fi  au  contraire  les  yeux  font  petits  8c  enfoncés,  on  les 
appelle  yeux  de  cochon,  8c  le  cheval  a le  regard  trille  8c  fou  vent 
la  vue  mauvaifè.  . 

11  faut  examiner  avec  grande  attention  les  yeux  d’un  cheval 
pour  pouvoir  être  afîûré  qu’il  a la  vue  bonne,  on  doit  iê 
mettre  à portée  de  la  lumière,  8c  prendre  garde  d’en  être  ofFuf 
qué:  c’ed  une  épreuve  équivoque  que.  d’approcher  la  main 
contre  l’œil  pour  (avoir  s’il  le  fermera,  car  l’imprefTion  de 
l’air  qui  ed  agité  par  ce  mouvement,  peut  faire  fermer  l’œil 
fins  que  le  cheval  ait  aperçu  ce  qu’on  lui  a préfonté.  On  ed 
audi  dans  l’ufâge  de  s’approcher  de  l’œil  pour  voir  fi  la  cornée 
reprélènte  les  objets  comme  un  miroir;  ced  une  épreuve  fau- 
tive, car  il  fofîit  pour  cet  effet  que  la  cornée  (bit  polie , elle' 
peut  l’être  dans  le  plus  mauvais  œil,  même  fans  être  tranlpa- 
rente;  il  faut  donc  que  l’on  puiffè  voir  à travers  pour  s’affùrer 
de  cette  tranlparence , ou  pour  reconuoître  fi  la  vitre  ed  trouble 
ou  double,  ou  de  mauvaifo  couleur,  au  lieu  d’être  allez  claire 
Sc  allez  tranfparente  pour  qu’on  puiffè  voir  diffinclement  la 
Tome  IV.  N n 
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prunelle  ; lorfque  fa  vitre  efl  trouble  & couverte , c’eft  une 
marque  que  le  cheval  eft  fujet  à avoir  des  fluxions  ; fi  cette 
maladie  a altéré  l’œil  à un  certain  point,  il  eft  plus  petit  que 
l'autre , ce  qui  prouve  qu’il  fe  delsèche , par  conféquent  il  efl 
entièrement  gâté.  Un  œil  peut  être  bon  quoiqu’il  paroiflè  plus 
petit  que  l’autre , parce  que  fa  paupière  aura  été  rétrécie  par 
quelque  accidént,  mais  dans  ce  cas  il  n’eft  ni  trouble,  ni  brun. 
H y a aufli  des  maladies  paflâgères  qui  rendent  1a  vûe  trouble 
pour  un  temps , c’efl  fa  gourme , l’éruption  des  dents  de  fait 
& des  crochets  de  fa  mâchoire  fupérieure:  fi  on  voit  au  fond 
de  l’œil  une  petite  tache  blanche,  c’eft  ce  qu’on  appelle  le 
dragon , elle  s’étend  avec  le  temps  & occupe  fa  prunelle , de 
forte  que  le  cheval  devient  borgne  fans  qu’il  y ait  de  remède: 
cette  tache  peut  aufli  être  rouflè  ou  noire,  elle  a quelquefois 
fa  figure  d’un  petit  ver  ou  d’un  petit  forpent  tortueux , d’où 
vient  le  nom  de  dragon.  Lorfque  fa  prunelle  paroîl  d’un  blanc 
verdâtre , c’eft  un  œil  cul  de  verre  ; ce  défaut  ne  rend  pas 
toujours  le  cheval  borgne  , mais  il  y a beaucoup  à craindre 
qu’il  ne  le  devienne  ; fi  on  voit  dans  1a  prunelle  plus  de  blanc 
que  de  verdâtre , on  dit  alors  que  le  cheval  a l’œil  vairon. 

Lorfque  les  deux  os  de  1a  mâchoire  inférieure  font  trop  gros, 
trop  ronds  ou  trop  chargés  de  chair,  on  dit  que  fa  ganache 
eft  quarrée,  c’eft  une  difformité;  mais  fi  ces  deux  os  font  trop 
près  l'un  de  l’autre , & fi  le  canal  qu’ils  forment  n’eft  pas  affoz 
large  & affoz  évidé,  c’eft  un  défait,  parce  que  le  cheval  ne 
pouvant  pas  faire  loucher  les  parois  de  ce  canal  contre  fon  gofier , 
ce  que  l’on  appelle  fe  ramener,  cet  obftacle  empêche  qu’il  ne 
porte  bien  fa  tête,  à moins  que  l’encolure  ne  foit  mince  à pro- 
portion du  reflèrrement  du  canal  ; fi  on  y font  quelque  tumeur, 
c’eft  un  figue  de  maladie. 
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Qiand  la  bouche  du  cheval  eft  trop  grande  ou  trop  petite, 
c'eft  un  inconvénient  pour  la  pofition  du  mors;  dans  le  premier 
cas  il  approche  des  dents  mâchçlières , on  dit  alors  que  le  cheval 
boit  la  brûle  ; dans  l’autre  cas  le  mors  lait  froncer  les  lèvres 
ou  porte  liir  les  crochets.  Si  les  lèvres  font  trop  grolïès  & 
trop  cliarmies , elles  couvrent  les  barres  & empêchent  l'effet  du 
mors,  c’eft  ce  quon  appelle  .s 'armer  des  lèvres.  Le  palais  eft 
trop  lenlible  au  mors  iorlque  lès  filions  font  trop  gras  & trop 
épais;  mais  il  faut  remarquer  qu’en  général  les  vieux  chevaux 
ont  le  palais  5c  les  gencives  moins  charnus  que  les  jeunes:  les 
barres  doivent  être  élevées  5c  former  un  canal  qui  loit  foffilânt 
pour  loger  la  langue  (ans  quelle  déborde , 5c  décharnées  au  point 
d’être  jënfibles  au  mors  ; lorfqu’eiles  font  trop  tranchantes , 
c’eft  un  défaut , parce  que  le  cheval  a trop  de  fenfibilité , 5c  U 
l’eft  trop  peu  fi  les  1 jarres  font  baffes , rondes  6c  charnue’.  La 
langue  doit  être  proportionnée  à la  capacité  du  canal  dans  lequel 
elle  e(V  placée;  fi  elle  en  fort,  ou  li  elle  eft  épaiffe  au  point 
de  s'élever  au  delfus  des  barres,  c’eft  un  défaut  qui  s'oppofè  \ 
l'impreffion  du  nfc>rs. 

La  barbe  eft  une  partie  qui  contribue  auftt  beaucoup  à la 
bonté  de  h bouche  ; fi  les  deux  os  qui  la  compofent  font  trop 
éloignés  l’un  de  l’autre  8c  trop  peu  feillans , elle  eft  trop  plate 
& trop  peu  lênfible,  parce  que  la  gourmette  n’appuie  que  for 
les  côtés;  Iorlque  les  deux  os  font  trop  près  l’un  de  l'autre  5c 
trop  lâillans , la  barbe  eft  au  contraire  trop  relevée  5c  trop  fen- 
fible,  parce  que  la  gourmette  n’appuie  que  dans  le  milieu  ; enfin 
fT  la  barbe  a trop  de  poil , ou  fi  elle  eft  trop  charnue , s’il  y a 
des  du  relies  ou  des  ealus,  ce  font  des  défauts  qui  marquent 
que  le  cheval  n’eft  pas  affea  fenfibje,  ou  qu’il  a été  mal  loigné 
ou  mal  conduit. 
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On  diffirigue  trois  principles  fortes  d’encolures  mal  faites , 
lavoir,  i’encolure  renverfée,  l’encolure  fauffè  & l'encolure  pen- 
chante; la  première  efl  auffi  appelée  encolure  de  cerf,  parce 
quelle  cil  difpolce  comme  le  cou  de  cet  animal,  elle  forme 
une  convexité  par- devant  depuis  la  tête  jufouau  poitrail;  la 
faulîè  encolure  efl  perpendiculaire  le  long  du  gofter  (comme 
on  l’a  déjà  dit  dans  i’hilloire  du.  cheval),  & par- derrière  au 
deffûs  du  garrot  il  y a un  enfoncement  que  l’on  appelle  le  cou 
de  hache  ; enfin  les  encolures  penchantes  font  celles  qui  lèmbient 
en  effet  incliner  d’un  côté  ou  d’un  autre,  parce  qu’il  y a près 
de  la  crinière  trop  de  chair  qui  tombe  d’un  côté. 

Les  grades  & larges  crinières  qui  chargent  l’encolure  & la 
font  quelquefois  pencher,  font  difformes  & mal  propres, 

Lorlque  le  garrot  eff  rond  & trop  charnu , les  épaules  ne 
font  pas  libres,  la  folle  peut  tomber  deffûs  &.  y catifor  des 
plaies  difficiles  à guérir;  cependant  le  garrot  ne  doit  pas  être 
trop  élevé  dans  les  chevaux  de  bât  ou  dans  ceux  qui  portent 
des  trouflès  de  fourrage.  •• 

Lès  chevaux  qui  ont  la  pointe  des  épaules  groffè  & ronde , 
& en  général  les  épaules  trop  groffès , trop  charnues , & qui 
font,  comme  on  dit  en  un  mot,  chargés  d’épaules,  font  pe- 
làns,  fojets  à broncher,  & ils  ne  peuvent  fervir  que  pour  le 
tirage,  à moins  qu’ils  liaient  les  épaules  mouvantes;  ceux  qui 
ont  de  plus  les  jointures  de  chaque  côté  du  jxiitrail  groffès  & 
avancées,  nè  peuvent  forvir  qu’aux  voitures,  la  pefântcur  de 
leurs  épaules  les  rend  plus  forts  à tirer;  on  dit  de  ces  chevaux 
qu’ils  font  larges  du  devant  , ce  qui  eff  fort  different  d’être 
ouverts  du  devant,  c’eff-à-dire , d’avoir  le  poitrail  large;  lorfqu’il 
efl  étroif  Si  ferré  par  les  épaules,  au  point  que  les  jambes  de 
devant  font  fi  près  l’une  de  l’autre  par  le  liaut , que  peu  s’en  faut 
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quelles  ne  fe  touchent,  le  cheval  ell  foible  fur  le  devant  5c 
fujet  à fe  mêler  les  jambes  en  marchant  & à tomber.  On  appelle 
épaules  chevillées  celles  qui  paroifiênt  engourdies,  liées  & fins 
mouvement , ce  défaut  rend  la  démarche  des  chevaux  rude  6c 
pelante , les  expofe  à broncher,  5c  leur  ruine  bien-tôt  les  jam- 
bes ; la  plu 'part  des  chevaux  de  /elle  qui  ont  les  épaules  trop 
décharnées,  les  ont  ainfi  chevillées;  enfin  certains  chevaux  lèvent 
bien  les  jambes,  quoiqu'ils  aient  les  épaules  chevillées,  parce 
que  le  mouvement  ne  vient  que  du  bras. 

La  poitrine  large  6c  ouverte  rend  pe (ans  les  gros  chevaux; 
mais  ce  ne  fêroit  pas  un  défaut  pur  les  chevaux  fins,  qui  pur 
la  plufpart  l'ont  trrtp  étroite. 

Plus  un  cheval  a les  reins  couru,  ce/l-à-dire , Je  dos,  mieux 
il  galopp  fur  les  hanches,  mais  il  ne  va  pas  fi  bien  au  pas,  6c 
le  centre  du  mouvement  fe  trouvant  trop  près  de  la  lèlle.'le 
cavalier  en  e/l  incommodé;  fi  le  dos  e/l  long,  le  cheval  marche 
plus  ailement  , parce  qu’il  a plus-  de  ii  lier  té  pur  .étendre  les 
jambes,  mais  aulîi  il  a de  la  difficulté  à galoppr;  lorlîjue  le 
dos  e/l  bas  8c  enfoncé,  on  dit  que  le  cheval  e/l  cnfeUé ; cette 
conformation  lui  donne  de  la  légèreté  6c  de  l'avantage  pur 
avoir  un  bel  avant  - main , /ôn  encolure  c/l  relevée  6c  lâ  tête 
placée  haut,  mais  il  /è  lalîë  bien-tôt,  6c  il  ne  peut  pas  porter 
de  gros  fardeaux. 

On  appelé  chevaux  plats  ceux  dont  les  côtes  n!ont  fias  a fiez 
de  convexité  6c  font  ferrées  6c  avalées,  ce  définit  empêche  qu'ils 
ne  prennent  du  corps , leur  ventre  defeend  8c  s'avale , ils  font 
lourds,  ils  ont  pu  d’haleine,  8c  leur  croup  n’e/l  jamais  belle 
mais  ils  pu  vent  avoir  les  reins  bons.  ’ • 

Lor/que  le  ventre  s’élève  vers  le  train  de  derrière,  comme 
celui  d'un  lévrier,  on  dit  que  Je  clieval  n’a  pas  de  corps  ou 
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qu’il  eft  étroit  de  boyau  ; ceux  qui  (ont  ainfi  conformés,  mangent 
peu  pour  la  plulpait,  cependant  ils  ont  preique  tous  de  l’ardeur. 

Si  le  ventre  ddcend  plus  J>us  que  les  côtes , & fi  cette  partie 
efl  trop  .pleine,  on  dit  que  le  ventre  eft  avalé,  & que  c’eü 
un  ventre  de  vache;  fi  avec  cela  le  cheval  eft  jeune,  s’il  mange 
beaucoup  8c  s’il  touffe  fouvent,  on  doit  craindre  qu’il  ne  de- 
vienne pouflif. 

Les  flancs  qui  ne  font  pas  allez  remplis  font  appelés  flancs 
retrouvés  ; lorfqu’ils  font  creux,  c’ell  une  autre  difformité,  8c  fi 
la  demicre  des  faillies  côtes  elt  trop  éloignée  de  l'os,  de  la 
hanche , ou  li  elle  ne  defcend  pas  alièz  bas , le  clie val  ne  prend 
point  de  corps  ou  le  perd  ailement , pour  le  •dillinguer  on  dit 
qu'il  a la  côte  trop  courte. 

En  général  les  chevaux  font  efflanqués,  c’eft-à-dire,  man- 
quent de  flanc  dès  qu’ils  reflèntent  de  la  douleur  dans  quelque 
partie  du  train  de  derrière.  Lorlque  les  flancs  battent  plus  qu’à 
l’ordinaire,  fins  qu’il  y ait  d’excès  de  fatigue,  le  flanc  eft  altéré; 
mais  li  c’eft  feulement  parce  que  le  cheval  relpire  difficilement 
lorfqu’il  s’exerce,  on  l’appelle  fouffieur,  ou  gros  J haleine  fl.  ce 
défaut  eft  moins  lenfllde , 8c  on  le  diftingue  ailement  de  ceux 
qui  ont  le  flanc  altéré , parce  que  les  battemens  du  fouffleur 
s’arrêtent  dès  qu’il  eft  en  repos. 

• . Les  croupes  qui  ne  font  pas  allez  arrondies  depuis  les  reins 
jufqu’à  k queue,  8c  qui  paroiflènt  courtes  parcç  quelles  tombent 
trop  tôt,  plient  pour  être  difformes;  on  les  appelle  des  croupes 
avalées  ou  des  culs  Je  prune  ; les  croupes  coupées  font  celles  qui 
n’ont  ps  allez  de  faillie  8c  d’étendue  en  arrière , 8c  enfin  on 
donne  le  nom  de  croupe  Je  mulet  à celles  qui  font  tranchantes, 
parce  que  les  feflës  font  aplaties  : ces  défauts  ne  font  d’aucune 
conléquencc  pour  k bonté  du  cheval. 
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'Lorfque  les  os  du  haut  des  hanches  font  trop  élevés  dans  iin 
cheval  qui  n’eft  pas  fort  maigre,  il  pu  (Te  pour  avoir  les  hanches 
Irautes,  mais  s’il  eft  fort  gras,  on  dit  que  le  cheval  efl  cornu  ; 
ordinairement  la  côte  plate  5c  le  ventre  avalé  le  rendent  tel  , 
celte  difformité  donne  toujours  l’apparence  de  la  maigreur.  Si 
l’une  des  hanches  efl  plus  baflê  que  l’autre , on  dit  que  le  cheval 
e(t  épointé  ou  chanché  : on  peut  juger  de  la  conformation  des 
hanches  par' la  foliation  du  jarret;  s’il  efl  trop  ai  arrière,  les 
hanches  font  trop  longues , & le  cheval  n efl  jamais  bien  fort  ; fi 
les  hanches  s’étendent  à plomb  fur  le  boulet,  elles  font  trop 
courtes , alors  le  jarret  ne  plie  que  difficilement. 

La  queue  placée  trop  haut  rend  la  croupe  pointue , celle  qui 
efl  trop  baflê  dénote  que  les . reins  font  trop  foibles.  On  peut 
juger  qu’un  cheval  efl  vigoureux,  s’il  ferre  la  queue  lorfqu’on 
veut  la  relever  : on  appelle  queues  de  rai  celles  qui  n’ont  que 
peu  de  poil , elles  font  défeélueufo  de  même  que  les  queues 
courtes  5c  celles  qui  tombent  à plomb  au  lieu  de  former  une 
convexité  en  fortant  de  la  croupe,  ce  qu’on  appelle  porter  la 
queue  en  trompe. 

Les  chevaux  qui  ont  lé  coude  trop  ferré  entre  les  côtes,  por- 
tent la  jambe  6c  le  pied  en  dehors;  ceux  qui  l’ont  trop  ouvert, 
c’efl-àdire,  trop  éloigné  des  côtes , portent  le  pial  en  dedans; 
fune  5c  l’autre  pofition  dénotent  de  fa  foibleflé. 

Les  bras  longs  font  les  plus  forts , les  bras  courts  font  plus 
favorables  pour  le  mouvement  5c  le  pli  de  la  jambe  ; lé  bras 
menu  efl  difforme,  8c  de  plus  on  en  paît  conclurre  que  la 
jambe  na  pas  de  force.  . . 

Les  genoux^ros  5c  enflés  font  fbupçonner  que  fa  jambe  efl 
travaillée;  mais  c’en  efl  une  praive  certaine  lorfqu’ifs  font  cou- 
ronnés, c’efl-à-dire,  pelés  dans  le  milieu,  5c  lorfqu’on  efl  fur 
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que  ie  poil  n’a  été  détruit  que  par  les  chutes  fréquentes  que  le 
cheval  a faites  fur  lès  genoux,  & non  par  d’autres  caufes.  Le 
genou  gros  marque  que  le  cheval  efl  pelant  ; lürlque  le  genou 
ell  naturellement  un  peu  plié  en  avant,  de  forte  que  lè  canon 
n’eft  pas  à plomb,  le  cheval  ell  appelé  braffteour;  .ce  defaut  de 
conformation  ne  préjudicie  pas  à la  bonté  du  cheval  ; mais  s'il 
n’a  l'os  été  ainfi  conformé  de  nai (lance , & fi  c’eft  l’eftct  de  la 
fatigue  & du  travail , ou  des  entraves  qu’on  lui  -aurait  miles 
pendant  un  long  temps,  on  dit  que  ie  cheval  ell  arqué:  les 
jambes  idées  ne  deviennent  pas  d abord  arquées,  elles  commen- 
cent pir  être  droites  par- devant  depuis  le  genou  julqua  la  cou- 
ronne, comme  celles  des  chèvres  ; on  exprime  ce  défaut  en 
dilànt  que  le  cheval  ell  droit  for  fos  jambes , dans  cet  état  il  ell 
fujet  à lè  laillèr  tomber;  li  on  continue  à l’excéder  de  travail, 
les  jambes  ne  peuvent  plus  s’étendre,  elles  relient  courbées,  & 
elles  tremblent  lorlqu’il  s’arrête  après  avoir  marché  ; dans  cet 
état  d’épuifoment  on  le  croirait  incapable  de  fournir  au  travail , 
cependant  il  |reut  encore  lcrvir , fur  - tout  s’il  a de  grands  reins. 
On  appelle  jambes  de  veau  celles  qui  font  un  peu  pliées  en 
arrière  à l’endroit  du  genou  ; ce  défaut  ell  tout  contraire  à celui 
des  chevaux  bralTicourts  & arqués , dont  les  jambes  font  pliées 
en  devant. 

Si  le  canon  ell  trop  menu , c’ell  une  marque  de  foiblellè 
pour  la  jambe  dans  les  chevaux  des  pays  froids  & humides;  il 
faut  examiner  s’il  n’y  a point  de  tumeurs  for  le  canon , -parce 
quelles  dénotent  des  maladies  de  l’os,  qui  font  plus  ou  moins 
dangereufes. 

Lorfque  le  nerf  ell  menu,  1er  chevaux  ne  réfillent  pas  long- 
temps à la  fatigue,  ils  bronchent  & leurs  jambes  s’arrondiliènt , 
c’ell'- à -dire  que  le  nerf  ne  paraît  plus  détaché,  c’ell  un  indice 
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de  maladie:  aufïi  eft- il  néceiïâire  de  paflèr  la  main  fur  le  nerf 
pour  (ëntir  s’il  eft  dans  l’état  naturel , iàns  tumeur  5c  (ans  engor  - 
gement ; lorfqu’il  (ë  trouve  peu  éloigné  de  l'os , ce  défaut  fait 
donner  A la  jambe  le  nom  de  jambe  tle  bœuf  ou  de  veau,  dans 
ce  cas  le  nerf  eft  menu  5c  la  jambe  n’eft  pas  long-temps  (aine  : 
Il  le  nerf  devient  trop  petit  près  du  genou , c eft  ce  qu'on  appelle 
nerf  failli,  c eft  une  marque  de  foibleflë  dans  cette  articulation, 
mais  elle  eft  rare. 

Les  boulets  menus  font  trop  flexibles  5c  fujets  par  ce  défaut 
aux  tumeurs  que  l'on  appelle  des  mollettes,  cependant  les  chevaux 
qui  ont  la  jointure  du  boulet  un  peu  pliante,  ont  les  relîôrts 
plus  doux  5c  plus  piians;  par-  confoquent  ils  valent  mieux  pour 
le  manège  5c  pour  la  pirade , mais  ils  font  mauvais  pour  le  tirage, 
5c  peu  propres  à reculer  5c  à retenir  dans  les  defoentes.  Lorfjue 
le  boulet  eft  couronné,  ceft-à-dire , lorlqu’il  déborde  tout  autour 
plus  que  le  (âbot  (ans  qu’il  y ait  de  bleflure  ou  d'autre  accident 
qui  ait  caufé  ce  défaut , c’eft  une  preuve  que  la  jambe  eft  ulce , 
5c  on  l’appelle  jambe  boutée  ou  bouktee. 

Les  paturons  qui  font  trop  menus,  ou  qui  font  longs  5c 
qui  le  foûtiennent  li  mal  que  l’ergot  touche  prelque  toujours  la 
terre,  n’ont  jamais  allez  de  force:  lorfquc  cette  partie,  quoique 
longue,  (ë  maintient  dans  une  bonne  fituatîon,  c’eft  une  marque 
qu’il  y a de  la  force,  fur -tout  dans  le  nerf,  qui  empêche  le 
boukt  de  trop  plier  ; alors  le  cheval  n’eft  bon  que  pour  la 
parade,  5c  il  ne  réfifte  pas  à la  fatigue:  dans  l’un  6c  dans  l’autre 
cas  on  dit  que  les  chevaux  font  longs  - jointes , parce  que  les 
paturons  portent  aufli  le  nom  de  jointure , comme  nous  l’avons 
déjà  fait  oblèrver;  ceux  qui  ont  au  contraire  le  paturon  trop 
courts,  font  appelés  courts -jointes.  Si  le  genou,  le  canon  6c  la 
couronne  de  ces  chevaux  (ë  trouvent  fur  une  même  ligne 
Tome  IV.  O o 


290  Description 

perpendiculaire , on  dit  qu’ils  font  droits  fur  leurs  jambes,  & les 
maquignons  les  appellent  chevaux  huches;  ils  font  fujets  à bron- 
cher, à tomber  & il  devenir  bouletés,  for -tout  fi  on  laiftè  le 
talon  trop  haut  : ils  font  auftï  plus  incommodes  pour  le  cavalier 
que  ceux  qui  font  longs -jointes.  Il  y a dès  chevaux  qui  ont 
l’un  des  côtés  du  pturon  plus  élevé  que  l’autre,  c’eft  un  défaut 
léger  que  l’on  peut  corriger  par  la  ferrure,  de  même  que  celui 
qui  rend  le  cheval  droit  for  fès  jambes.  Il  ne  faut  pas  que  le 
poil  du  pturon  foit  hériffé,  for- tout  près  de  la  couronne,  on 
fêroit  en  droit  de  foupçonner  que  la  grateile  farineufê , que  l’on 
appelle  peignes , en  ferait  la  caulë. 

Lorlque  la  couronne  efl  plus  élevée  que  le  pied , c’eft  une 
marque  que  le  pied  eft  deftèclté , ou  qu  elle  eft  enflée  : cette 
prtie  eft  fort  expo  fée  aux  coups  que  i’011  appelle  des  atteintes, 
que  le  cheval  reçoit  d’un  autre  qui  le  fuit,  ou  qu’il  fe  donne 
en  heurtant  les  pieds  de  derrière  contra  ceux  de  devant , ou 
en  fo  bieflânt  avec  les  crampons  ou  les  clous  à glace  que  l’on 
met  aux  fers. 

J.e  pied  trop  petit  à proportion  du  corps  eft  foibtc  & fouvent 
douloureux,  & a les  talons  ferrés  ; celui  qui  a médiocrement  de 
talon  & pu  d’épaifïèur  de  pied,  s'échauffe  for  un  chemin  dur, 
Si  le  cheval  boite  : un  pied  qui  eft  trop  gros  & dont  la  conte 
du  fi  bot  & la  foie  ont  peu  dépiftèur,  efl  appté  pied  gras,  c’eft 
aufti  un  pied  foible;  les  chevaux  qui  ont  les  pieds  trop  grands 
font  lourds  & pfans. 

La  corne  blanche  eft  plus  caftante  que  la  corne  d’une  autre 
couleur , c’eft  un  défaut  fort  incommode  ; on  le  reconnoît  aifé- 
ment , il  fofttt  de  voir  fi  elle  a été  calice  pr  les  clous  des  fers. 
Les  pieds  cerclés  font  ceux  dont  le  fabot  eft  cerclé  tout  autour 
par  des  fortes  de  gouttières  tranfverliles  : cette  irrégularité  dans 
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l’accroillêment  de  h corne  vient  de  chaleur  8c  de  fecherefîê 
dans  le  pied , ce  defaut  rend  fouvent  le  cheval  boiteux  : fi  quel- 
que partie  de  la  corne  efl  entamée  Sc  emportée,  il  s'en  forme 
une  nouvelle;  on  appelle  ce  remplacement  un  quartier  neuf  ou 
une  avalure,  parce  que  la  nouvelle  corne  poulie  l’ancienne  en 
bas;  c’eff  une  difformité  çn  ce  que  la  nouvelle  corne  efl  plus 
raboteufe,  plus  grade  Sc  plus  molle  que  l’ancienne. 

Lorfque  les  quartiers  font  trop  forrés,  que  le  (idiot  efl  trop 
étroit  auprès  de  la  fente  de  la  fourchette,  que  les  talons  font 
terminés  en  pointe  Sc  colés  l’un  contre  l’autre,  on  dit  que  les 
pieds  font  enca/klés  ; les  talons  Sc  les  quartiers  ainfi  conformés 
prefîènt  le  petit  pied,  c’eft-à-dire,  un  des  os  contenus  dans 
l’intérieur  du  pied , dont  nous  ferons  mention  dans  la  fuite,  8c 
font  boiter  le  cheval,  on  au  moins  ils  l’empêchent  de  marcher 
à fon  ailé.  Si  les  talons  font  alongcs  en  arrière,  le  pied  efl  trop 
long  Sc  fujet  à i’encaflelure,  qui  peut  auffi  produire  des  feintes, 
c’efl-à-dire,  des  fentes,  qui  font  dans  l'un  des  quartiers,  Sc  qui 
s’étendent  quelquefois  depuis  la  couronne  jufquau  bas  du  fâbot. 
Les  talons  foibles  obéiflènt  fous  la  main , les  talons  bas  ne  font 
pas  a fiez  épis , ces  deux  défauts-  peuvent  faire  boiter  le  cheval , 
pree  que  les  talons  n'ont  pas  allez  de  réfiflance. 

Lorfque  le  fabot  efl  trop  large  pr  le  bas  8c  que  les  quartiers 
fe  jettent  en  dehors,  on  \ dit  que  le  pied  e/l  plat;  dans  ce  cas 
la  fourchette  porte  for  la  terre,  ce  qui  fait  que  le  cheval  boite 
fouvent. 

Il  efl  fujet  à fa  même  incommodité,  8c  par  la  même  caufe, 
lorfque  la  corne  de  la  fourchette  efl  trop  large,  ce  qu’on  appelle 
fourchette  gra/fe , Sc  ce  qui  arrive  ordinairement  lorfque  les  talons 
font  bas;  k fourchette  maigre,  ferrée,  petite  8c  defîtehée  doit 
foire  foupçonner  une  encaflelure. 
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Lorfque  la  foie  e(t  trop  mince,  elle  efl  aifémcnt  foulée; 
lorfqu’elle  efl  trop  haute  & quelle  déborde  fur  la  corne,  c’eft- 
à-dire,  lorfque  le  défions  du  pied  n’eft  pas  creux,  011  dit  que 
le  cheval  a le  pied  comble,  il  marche  fur  la  (oie,  ainfi  il  doit  fê 
blefièr  & boiter;  les  chevaux  qui  ont  les  pieds  ainfi  conformés 
11e  peuvent  forvir  que  pour  la  charrue. 

Ce  qui  acte  dit  par  rapport  au  canon,  au  boulet,  au  pituron, 
à la  couronne  5c  au  pied  des  jambes  de  devant , fèrvira  pour  les 
mêmes  parties  des  jambes  de  derrière;  il  11e  refie  donc  qu’à 
parler  de  la  cuilîè  &c  du  jarret. 

Les  eu i fies  maigres,  qui  n’ont  pas  le  gros  de  la  cuifiè  bien 
exprimé , dénotent  de  la  foiblefiê  dans  le  train  de  derrière;  lorfi 
que  les  cuifiês  ne  font  pas  ouvertes  en  dedans,  cefi-  à -dire, 
iorfqu  elles  font  trop  près  l'une  de  l'autre,  on  dit  que  le  cheval 
efi  mal  gigote,  cefi  un  ligne  de  foiblefie. 

Les  petits  jarrets  font  foibles  ; on  appelle  jarrets  gras , ceux 
qui  ne  font  pas  afiêz  décharnés , ce  défaut  les  rend  fojets  à plu- 
fieurs  maladies,  qui  font  la  caufê  des  maux  de  jambes;  lorfque 
les  jarrets  font  trop  près  l'un  de  l’autre,  on  dit  que  le  cheval 
efi  crochu  ou  Jane,  ou  qu’il  cfi  clos  du  derrière,  dans  ce  cas  il 
efi  foible  du  train  de  derrière,  cependant  il  peut  avoir  afiêz  de 
reins  ; fi  le  boulet , au  lieu  d’être  à plomb  fous  le  jarret , comme 
il  doit  être  naturellement,  fo  trouve  pofe  en  avant,  c’eft-à-dire, 
fi  le  bas  des  jambes  de  derrière  efi  trop  en  devant,  le  cheval 
parte  aufii  pour  être  crochu  ; lorfque  les  jarrets  font  trop  tournés 
en  dehors,  ils  empêchent  le  cheval  de  s’afièoir  fur  les  hanches, 
c’efi-à-dire,  d'avoir  la  croupe  plus  bafiè  que  les  épaules;  les 
jarrets  qui  fo  jettent  en  dehors  lorfque  le  cheval  marche,  & que 
l'on  apjselle  pour  cette  raifbn  jarrets  mous,  aftoiblifiènt  toujours 
le  train  de  derrière;  lorfque  le  boulet  avance  de  façon  que  le 
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cheval  n’appuie  que  fur  l.i  pince,  on  l’appelle  rampin  on  juché  ; 
ce  défaut  augmente  avec  i'àge,  8c  n’eft  indifférent  que  Iorlqu’ii 
vient  de  n ailla  nee,  & qu’il  eft , pour  ainfi  dire,  naturel. 

11  faut  confulérer  les  jambes  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
lorlque  le  cheval  eft  arreté  & en  repos , pour  lavoir  li  leur  r-olîtion 
n’eft  pis  défeclueulê,  car  celles  de  devant  peuvent  être  trop  lèr- 
rées  par  le  haut,  ce  qui  rend  la  démarche  difficile,  les  jambes  le 
touchant  fouvent  lorlcju’elles  font  en  mouvement,  le  cheval  peut 
culbuter.  Si  les  pieds  de  derrière  font  pôles  trop  en  avant  lotis 
le  ventre , cette  attitude  prouve  que  le  cheval  eft  bien  fatigué , 
il  tâche  de  diminuer  le  poids  qui  porte  fur  lès  jambes  de  devant 
en  avançant  celles  de  derrière  Ibus  le  corps  autant  qu’il  eft 
poffible;  lorlque  les  pieds  de  derrière  loin  au  contraire  pôles 
en  arrière , de  lôrte  que  l’origine  de  la  queue  ne  le  trouve  pas 
perpendiculairement  au  dclïtts  des  jarrets,  mais  plus  en  avant, 
quoique  cette  fituation  loit  mauvaife  à l’œil , elle  n’ell  jas  fort 
nuifible  aux  chevaux , ils  peuvent  lèulement  avoir  les  hanches 
trop  longues,  ce  defaut  ne  les  empêche  pas  de  bien  aller  au 
pas , mais  le  train  île  derrière  eft  plus  tôt  ruiné  que  dans  un 
cheval  différemment  conformé  : ceux  qui  n’ont  pas  le  jarret 
reculé  en  arrière,  comme  il  doit  l’être  naturellement,  8c  dont 
les  hanches , les  jarrets  & les  jambes  lùivent  une  même  direc- 
tion en  ligne  droite , ne  marchent  que  difficilement  au  pis  ; fi 
le  boulet  eft  lâillant  en  avant  comme  s’il  étoit  déboité,  c’eft 
encore  une  mauvailè  pofition  ; les  chevaux  qui  polênt  leurs 
pieds  fur  la  pince,  au  lieu  d’être  pôles  plats,  font  mal  litués, 
8c  s’ils  tournent  en  dehors  les  pieds  de  derrière,  ils  n’ont  point 
de  force  dans  les  hanches  en  dclcendant , 8c  ne  peuvent  reculer 
qu’à  peine. 

Les  chevaux  qui,  étant  arrêtés,  meuvent  alternativement  leurs 
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jambes  au  lieu  de  relier  tranquilles,  font  foupçonnés  d'étre 
excédés  ou  nies  par  le  travail , comme  ceux  qui  pofënt  une 
des  jambes  de  derrière  for  la  pince,  ou  ceux  qui  avancent  une 
des  jambes  de  devant  5c  qui  demeurent  dans  cette  attitude,  ce 
que  l’on  appelle  vulgairement  montrer  le  chemin  de  S.'  Jacques; 
cependant  ces  figues  peuvent  être  équivoques,  parce  qu’ils  (ont 
familiers  à certains  chevaux  qui  font  inquiets  5c  pleins  d'ardeur, 
il  y en  a d’autres  à qui  ces  mouvemens  & ces  mauvailês  atti- 
tudes font  naturelles  ; d'ailleurs  une  lalfitude  momentanée  peut 
en  être  la  caufe,  5c  même  faire  tenir  en  l’air  une  jambe  de 
devant,  car  il  arrive  allez  fouvent  à ces  animaux  de  fe  repofêr 
fur  trois  jambes;  mais  s’ils  appuient  une  jambe  de  derrière  fur 
la  pince , tandis  qu’une  des  jambes  rie  devant  eft  en  l’air,  c’eft 
une  marque  certaine  qu’ils  reflêntent  de  la  douleur  dans  les 
jambes. 

Voilà  la  plufpart  des  figues  par  lefquels  on  peut  reconnoître 
les  difformités  5c  les  défauts  des  chevaux , j’aurois  pu  eu  rap- 
porter un  plus  grand  nombre,  mais  j’ai  été  arrêté  pr  la  crainte 
de  rendre  ce  détail  trop  long;  je  ne  me  le  lërois  pas  même 
permis,  s’il  n’étoit  ici  queftion  d’un  animal  qu’il  importe  de 
connoître,  parce  qu’on  ne  trouve  que  très -rarement  des  die- 
vaux  qui  n’aient  point  de  mauvailês  qualités,  5c  qu’il  eft  très- 
difficile  de  ne  fë  pas  laillêr  tromper  fur  les  défauts  des  autres. 
Le  choix  de  ces  animaux  demande  beaucoup  d’attention,  auffi 
les  a-t-on  examinés  très  - fcnipuleufement , car  je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  aucun  autre  animal  for  lequel  on  ait  fait  autant  d’ob- 
fêrvations  que  fur  le  cheval  : tout  ce  que  je  viens  de  dire  des 
différentes  parties  de  fon  corps  n’eft  que  pour  faire  connoître 
par  leur  extérieur  ce  que  l’on  doit  en  attendre  iorfqu’eifes  font 
en  mouvement , c’eft  dans  cet  état  que  le  cheval  tourne  toutes 
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fa  forces  à notre  avantage,  qu'il  nous  obéit  avec  autant  de 
docilité  que  de  confiance,  8c  qu’il  nous  fat  avec  autant  de 
finefiè  d’inflinét  que  de  courage  : c’eft  alors  que  l’on  peut  le 
juger  avec  le  plus  de  certitude,  puifqu’il  ell  dans  l’exercice  aéluel 
de  fa  bonnes  ou  de  les  mauvaifa  qualités. 

M.  de  Buflo» , dans  /on  hifioire  du  cheval , a décrit  ce  bel 
animal  dans  l’état  de  repos  Si.  dans  l’état  de  mouvement,  8c 
en  expofint  fa  dilïcr entes  allures,  il  a fait  mention  des  défauts 
qui  peuvent  les  vicier.  M.  de  Buffon  a confidéré  tous  les  che- 
vaux en  général , & a distingué  les  principiles  races  de  ccs 
animaux;  il  ne  refie  donc  plus  qu’à  détailler  les  différentes  fortes 
de  chevaux  que  nous  employons  à divers  ufiges,  Si  qu’à  décrire 
le  cheval  comme  individu,  tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur, 
pour  le  comparer  aux  autres  animaux,  5c  diflinguer  fon  efpèce 
relativement  à toute  autre. 

Le  mélange  des  différentes  races  de  chevaux  produit  dans 
nos  haras  des  poulains  qui  diffèrent , pour  ainfi  dire , tous  pour 
la  taille,  les  proportions  du  corps  8c  les  qualités  du  tempérament 
& de  l’inftincl,  8cc.  c’eft  dans  cette  grande  variété  que  l’on 
choifit  pour  chaque  ufage  les  chevaux  qui  paroiffau  y être  le 
plus  convenables;  ainii.  on  emploie  diflèrens  chevaux  pour  les 
voyages,  pour  la  guerre,  pour  le  tirage,  pour  le  bât , 5cc. 

Les  chevaux  que  Ion  defiine  à fèrvir  de  monture  dans  les 
voyages,  5c  que  l’on  appelle  chevaux  Je  maître,  doivent  être 
dans  la  force  de  leur  âge  5c  de  bonne  taille  pour  réfifler  à la 
fatigue,  il  faut  qu’ils  aient  la  jambe  fore,  le  pied  bien  fait,  la 
corne  bonne , la  bouche  légère  5c  les  mouvemens  doux  : on 
recherche  ceux  qui  n’ont  pas  trop  d’ardeur,  mais  qui  font  tran- 
quilles fins  être  pareffaix;  pourvu  qu’ils  aient  un  grand  pas,  on 
n’exige  pas  d’au  1res  allures  pour  les  voyages  : on  rejette  les 
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chevaux  peureux  8c  ceux  qui  (ont  fi  délicats  pour  le  manger, 
qu'oit  n’eft  pas  afliiré  de  trouver  par-tout  de  quoi  les  nourrir  : 
ces  conditions  (ont  néceffàires  pour  un  cheval  de  maître,  mais 
on  n’en  demande  pas  tant  pour  un  cheval  de  fuite,  il  fuffît  qu’il 
(oit  de  taille  étoffée  6c  allez  fort  pour  porter  les  fardeaux  dont 
il  e(t  chargé,  la  bouche  de  ces  fortes  de.  chevaux  doit  être  auffi 
ferme  que  la  main  qui  les  conduit  peut  être  groflïère  ; certaines 
gens  montent  auffi  en  voyage  des  bidets  qui  vont  l'amble  ou 
qui  aubinent. 

Ou  prend  ordinairement  des  chevaux  entiers  pour  (èrvir  de 
bidets  de  polie , afin  qu'ils  réfiftent  mieux  à leur  pénible  emploi; 
il  fuit  de  plus  qu’ils  (oient  étoffés , courts  ôc  ramaffes , qu’ils 
aient  la  jambe  6c  le  pied  bons , 6c  qu'ils  galoppent  aifément  (ans 
faire  (èntir  leurs  reins;  on  doit  craindre  qu’ils  ne  (oient  rétifs 
ou  qu'ils  n’aient  des  fantaifies;  au  reffe,  ou  ne  s’inquiète  pas  des 
qualités  de  leur  bouche  ni  de  l’élégance  de  leur  taille. 

On  ne  choifit  pour  le  manège,  c’eft-à-dire,  on  ne  dreffë  pour 
la  guerre  que  des  chevaux  qui  (oient  beaux,  légers,  vigoureux, 
brillans  6c  vifs,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  la  bouche  trop  bonne 
ni  les  mouvemens  trop  doux , il  fiut  que  leur  pas  6c  leur  galop 
(oient  vifs  8c  raccourcis,  les  jarrets  6c  les  reins  bons,  8c c. 

Les  chevaux  de  guerre  que  montent  les  Officiers  doivent  être 
fins,  (ênfibles,  (buples,  adroits,  courageux  8c  légers,  ceux  qui 
(ont  peureux,  ou  trop  délicats,  ou  trop  ardens,  ne  conviennent 
pas  à ce  genre  de  (êrvice  ; mais  il  fùffit  pour  les  chevaux  de 
troupes  qu’ils  (oient  étoffés,  robuftes  6c  bons  trotteurs,  qu’ris 
aient  bien  de  la  jambe  6c  la  bouche  ferme. 

On  ne.  recherche  que  de  beaux  dehors  dans  les  chevaux 
d'appareil , ainfi  leurs  principales  qualités  (ont  La  beauté  du  poil, 
de  la  figure  6c  des  crins;  mais  il  n’eft  pas  moins  néceffaire 
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qu’ils  (oient  inquiets  5c  relevés,  qu’ils  aient  la  bouche  bonne 
5c  écumante,  5c  qu’ils  mâchent  continuellement  leur  mors:  les 
piaffèurs  font  un  très -bon  effet  dans  ce  genre  d’étalage,  où  il 
iùffit  d’avoir  du  faux  brillant. 

Lorlqu’on  veut  avoir  un  cheval  fur  lequel  on  puiffê  prendre 
Je  plaifir  de  la  promenade,  on  le  choilit  de  taille  médiocre,  5c 
pluflôt  petit  que  grand , parce  que  les  mouvemens  d’un  double 
bidet  font  moins  fktigans  que  ceux  d’un  grand  cheval  : il  faut 
qu’il  foit  paifible  5c  qu’il  marche  très -bien  le  pas,  on  n’en 
exige  pas  trop  de  vigueur,  il  Ciffit  qu’il  ait  jambe  lùre  5c 
la  bouche  bonne;  les  plus  doux  5c  les  plus  tranquilles  des 
chevaux  de  ce  genre  font  ceux  que  l’on  appelle  des  chevaux 
de  femmes. 

Les  chevaux  de  maître  que  l'on  deftine  pour  la  cltalîc  des 
chiens  courans,  doivent  avoir  de  La  vîteflè,  de  la  légèreté,  du 
fond  Sc  de  l’italeine  ; il  faut  qu’ils  aient  la  bouche  bonne,  cepen- 
dant s’ils  l’avoient  trop  fênfible,  ce  lèroit  un  inconvénient  à 
caulè  des  branches  qui  touchent  à la  bride  : on  demande  aullï 
qu’ils  foient  froids,  car  s’ils  le  lailfoient  emporter  au  bruit  du 
cor  5c  des  chiens , la  tète  pourroit  leur  tourner  ; on  donne  aux 
piqueurs  des  chevaux  plus  étoffés  5c  plus  communs,  mais 
cependant  prompts  5c  vigoureux. 

Pour  chaffèr  au  chien  couchant,  on  accoutume  les  chevaux 
à entendre  un  coup  de  fuffl  fuis  s’effrayer,  5c  on  les  appelle 
chevaux  d'arquelufe ; on  les  prend  de  la  taille  de  double  bidet, 
c’eff-à-dire  médiocre,  afin  qu’il  foit  plus  facile  de  les  monter; 
il  faut  qu'ils  foient  tranquilles  5c  (ans  aucune  elpèce  de  volonté, 
il  foffît  qu’ils  marchent  bien  le  pas. 

En  général,  les  chevaux  de  carroflê  doivent  avoir  un  bon 
trot,  les  hanches  baffes,  les  reins  droits  5c  la  tête  haute,  la 
Tome  IV.  P p 
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bouche  bonne,  les  jambes  nerveufës  Sc  les  pieds  bien  condiJ 
donnés. 

Pour  les  chaifès  de  pofle , il  faut  que  ic  cheval  de  brancart 
fuit  de  bonne  taille,  étoffé  8c  alongé,  6c  qu’il  trotte  vite  faci- 
leinent;  il  n’eft  jus  nécelfâire  que  le  bricolier,  ceft-à-dire,  celui 
qui  jx>rte  le  jroüillon,  fuit  fi  étoffé,  niais  il  doit  avoir  un  galop 
raccourci  6c  aile. 

On  prend  ordinairement  jsour  mettre  aux  charrettes,  A la 
charrue,  ôcc.  des  chevaux  entiers,  de  race  commune,  6c  épis, 
que  l'on  appelle  des  roujfws  : comme  ils  tirent  avec  un  colier, 
il  efl  néceffâirc  qu’ils  fuient  bien  étoffés,  qu’ils  aient  le  poitrail 
large  8c  les  épulcs  nourries. 

Les  elle  vaux  de  bât , qui  fervent  à porter  des  fardeaux , doi- 
vent être  étoffés  8c  avoir  les  cotes  larges  6c  de  bons  reins;  mais 
il  faut  que  les  chevaux  de  meffàger  foient  plus  minces  8c  plus 
légers , parce  qu’ils  vont  lôuvent  au  trot  *. 

Voilà  les  principux  ulâges  auxquels  les  chevaux  fervent , 8c 
les  principes  qualités  qui  les  y rendent  propres  : ceux  qui 
viennent  de  race  commune  8c  groffière  ne  font  ps  moins  né- 
ce flaires  que  les  plus  fins  8c  les  plus  beaux , qui  ne  réfifleroient 
jns  fi  bien  au  travail  jx'nible  de  la  culture  des  terres  8c  du  tirage 
des  voitures."  Quand  nous  n’aurions  donc  que  des  chevaux  de 
cette  forte,  ils  ne  (croient  ps  indignes  de  notre  attention  6c 
de  nos  foins,  pr  les  fer  vices  qu’ils  nous  rendent  jxxir  les  choies 
les  plus  néceffâires;  fi  nous  les  méprifons  à d’autres  égards,  ce 
n’eft  que  jxtr  la  comparaifbn  que  nous  en  faifôns  avec  des 
chevaux  nés  dans  un  climat  différent,  8c  doués  de  qualités  plus 
brillantes,  mais  fouvent  opjx>fees  à celles  qui  font  les  plus  utiles 

* Voyez  le  nouveau  parfait  Maréchal,  par  M.  de  Garfault,  féconde 
édition,  page  44  i?  fuivJnta. 
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à l'homme.  Un  Naturalifie  s'élève  au  deffùs  de  toutes  ces  vues 
particulières,  pour  ne  confidérer  tous  les  chevaux  enfemble  que 
comme  des  individus  appartenans  à la  môme  efjièce  : toutes  les 
races  qui  proviennent  de  divers  climats  ne  peuvent  être  regar- 
dées que  comme  des  variétés , puilque  les  différences  que  l’on 
y remarque, ne  (ont  coudantes,  pour  ainfi  dire,  en  aucun  pays, 
Sc  que  la  migration  de  ces  races  & leur  méimge  dans  l’accou- 
plement les  changent  fie  les  combinent  prefque  à l'infini  dans  la 
fuite  des  générations,  mais  les  pirties  efféntiellcs  à l’efpèce  ne 
peuvent  être  dénaturées  par  aucune  de  ces  variations.  Tous  les 
chevaux  (ê  reffèmblent  dans  toutes  les  parties  qui  les  conff ituent , 
relativement  à lefpèce,  par  confoquent,  de  quelque  race  qu'ils 
puiffènt  être,  ils  font  également  propres  à fervir  de  fujets  dans 
les  oblêrvations  qui  ont  rapport  à lefpèce  des  chevaux;  auffî 
n’ai -je  pas  fait  grand  choix  pour  ceux  que  j'ai  obfêrvés,  je  les 
ai  pris,  à j>eu  près,  tels  que  j'ai  pu  les  trouver,  fur-tout  pour 
inspection  des  parties  intérieures. 

Les  précautions  que  l’on  prend  dans  les  Iiaras  pour  foire 
naître  des  chevaux  bien  proportionnés  dans  toutes  les  pirties 
de  leur  corps,  les  rendent  fort  différais  à cet  égard  de  ceux 
que  produifent  des  chevaux  & des  jumens  de  race  commune 
fié  groffîcre,  qui  font  pris  (ans  choix  ou  qui  Ce  rencontrent  par 
liafàrd  : c’eft  pourquoi  fi  l’on  ne  confidéroit  les  chevaux  que 
par  rapport  leurs  différentes  races,  on  pourroit  trouver  des 
différences  dans  les  indurés  que  l’on  prendroit  lür  eux  pour 
déterminer  les  proportions  des  jwrties  extérieures  de  leur  corps  ; 
mais  pour  que  l'inégalité  des  mefores  fut  lenîible  fie  confiante, 
il  faudrait  comparer  des  chevaux  choiüs  dans  les  races  les  plus 
dilproporlionnées  entre  elles  pour  la  hauteur  fie  la  groffèur  des 
individus;  fi  on  comparait  au  contraire  toutes  les  races  les. unes 
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aux  autres , on  n'auroit  plus  que  des  degré  de  variété  très-pea 
étendus,  8c  des  nuances  fort  légères  en  pafîint  d’une  race  à 
une  autre;  on  trouverait  même  des  différences  plus  marquées 
entre  les  individus  d’une  même  race , de  forte  que  les  moyens 
que  l’on  donnerait  pour  reconnoître  leur  origine,  la  feraient  le 
pius  fouvent  méconnoître,  Sc  on  attribuerait  à une  race,  des 
chevaux  qui  viendraient  d'une  autre  : de  telles  règles  ne  pour- 
raient donc  fervir  que  pour  juger  des  extrêmes , qui  font 
toujours  affoz  reconnoi fiables,  fans  que  l’on  foit  obligé  de  défi 
cendre  dans  un  aufTi  grand  détail.  Mais  la  plufpart  des  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  les  individus  d’une  même  efpcce, 
deviennent  très-légères  lorfqu’on  les  compare  aux  individus  d’une 
autre  efpcce,  c'efl  pourquoi  il  ne  ma  pas  paru  nécefïâire  de 
faire  beaucoup  de  recherches  pour  avoir  un  cheval  fur  lequel 
je  pufîê  prendre  les  mefures  qui  doivent  être  comparées  aux 
mefures  prifes  fur  le  corps  des  animaux  des  autres  efpèces; 
d’ailleurs  on  forait  fort  embarraffé  dans  ce  choix,  &,  toute 
réflexion  faite , on  viendrait  peut  - être  à préférer  le  cheval  le 
plus  commun  du  pys  où  l’on  eft,  comme  plus  analogue  aux 
autres  animaux  que  l’on  y obforve:  maison  pourrait  auffi  regar- 
der ce  cheval  de  race  gsoflière , comme  un  individu  qui  aurait 
dégénéré  dans  fon  efpèce,  8c  qui  ne  pourrait  la  repréfonter 
qu'imparfaiiement ; c’efl  ce  qui  ma  déterminé  à prendre  les 
mefores  dont  il  s’agit  fur  un  beau  cheval  d’Efpagne,  c’efl  par 
la  même  raifon  que  nous  avons  fait  graver  la  figure  d’un  beau 
cheval  de  chafiè  des  écuries  du  Roi,  de  poil  tigre,  dont  les 
taches  étoient  bai-bnines  (pi  1 ).  11  a été  peint  par  M.  Oudry, 
Peintre  ordinaire  du  Roi , 8c  Profeffour  en  fon  Académie  Royale 
de  Peinture  8c  Sculpture,  8c  on  l’a  copié  fous  fos  yeux. 

Le  cheval  d’Efpagne  dont  il  vient  d’être  fait  mention,  cft 
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d’une  taille  médiocre,  qui  m’a  paru  la  plus  convenable  à des 
oblêrvations  pour  ielquelles  il  ne  fâiloit  ni  un  grand  cheval  ni 
un  petit,  mais  un  individu  redoublant  au  plus  grand  nombre 
des  autres  individus,  & qui  fût  par  conlequent  le  plus  éloigné 
des  extrêmes,  que  l’on  ne  peut  trop  éviter  lorlqu'on  veut  pren- 
dre une  idée  jufle  des  produits  de  la  Nature,  & en  comparer 
differentes  elpèces.  Le  poil  du  cheval  qui  m’a  lêrvi  de  lùjet, 
dt  d’une  longueur  qui  varie  entre  fix  lignes  & un  pouce  & 
demi  : ce  cheval  avoit  fix  pieds  un  pouce  de  longueur  mdùrée 
en  ligne  droite,  depuis  l'entre-deux  des  oreilles  julqu'à  l'anus,, 
quatre  pieds  cinq  pouces  de  hauteur  prilê  à l'endroit  des  jambes 
de  devant,  & autant  à l’endroit  des  jambes  de  derrière,  ce 
qui  eft  un  défiait;  la  longueur  de  la  tête  étoit  d’un  pied  dix 
pouces  depuis  le  bout  des  lèvres  jufqu’à  l’occiput  : cette  mefîire 
jointe  à celle  qui  s’étend  tout  le  long  du  cou  & du  corps  jufi 
qu’à  l’origine  de  la  queue,  donne  près  de  huit  pieds  de  longueur 
à ce  cheval  depuis  le  bout  du  mufeau  julqu’à  l’anus , ce  qui  n’a 
pû  être  mefiiré  qu’à  deux  fois,  parce  que  l'animai  étant  vivant, 
il  11’étoit  pas  facile  de  lui  faire  lever  le  mulêau  allez  haut  pour 
eflâcer  autant  qu’il  eft  poftible  la  courbure  de  l’occiput,  comme 
on  peut  le  faire  liir  les  animaux  morts  pour  prendre  cette 
induré  principale,  qui  doit  s’étendre  en  ligne  droite  depuis 
l’extrémité  des  lèvres  julqu’à  l’anus,  Sc  qui  eft  la  plus  lùre  que 
l’on  puiftè  avoir  pour  comparer  enlèmble  des  animaux  de 
même  elpèce. 

Le  bout  du  mulêau  avoit  un  pied  quatre  pouces  de  circon*- 
ference  prilê  entre  les  nafeaux  8c  l’extrémité  des  lèvres;  le 
contour  de  l'ouverture  de  la  bouche  étoit  de  onze  pouces,  me- 
fûrés  fur  les  lèvres  depuis  l’une  des  commiftùres  julqu'à  l’autre 
la  rafkhoue  inférieure  avoit  cinq  pouces  de  largeur  à l'endroit 
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de  (es  angles,  c'ell-à-dire , à l'endroit  où  lecrtul  de  la  ganache 
efl  le  plus  large  8c  le  plus  près  du  golîcr  ; les.nalêaux  (ont  un 
peu  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  par  le  haut  que  par  le  bas, 
l’elpacc  qui  les  (cparoit  étoit  de  deux  pouces  8c  demi  de  largeur 
dans  le  milieu;  il  y avoit  un  pied  un  pouce  8c  demi  de  dis- 
tance entre  l'angle  antérieur  de  l’œil  8c  le  bout  des  lèvres,  8c 
cinq  pouces  entre  l'angle  pftérieur  Sc  l’oreille;  la  longueur  de 
l’oeil,  depuis  l’un  de  (es  angles  julqua  l’autre,  étoit  d’un  pouce 
dix  lignes,  8c  l’ouverture  de  onze  lignes,  c’elt-à-dire  que  les 
deux  paupières  s’écartoient  l’une  de  l'autre  julqua  cette  dillance 
loi  (que  l’œil  étoit  ouvert;  celle  qui  le  trouvoit  entre  les  angles 
antérieurs  des  deux  yeux , étoit  de  lêpt  pouces  en  lîiivant  la 
courbure  du  chanfrein,  8c  feulement  de  cinq  pouces  dix  lignes 
en  fuppolânt  cette  diftance  en  ligne  droite;  la  tète  avoit  deux 
pieds  dix  pouces  de  circonférence,  prilê  devant  les  oreilles  en 
partant  en  dertous  près  du  gofter  ; la  longueur  des  oreilles  étoit  de 
cinq  pouces  8:  demi,  8c  leur  balê  avoit  cinq  pouces  de  largeur 
prilê  fur  la  courbure  extérieure;  les  deux  oreilles  étoient  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  quatre  puces  Sc  demi  dans  le  bas. 

Le  cou  avoit  environ  deux  pieds  de  longueur  depuis  la  tête 
julqu’aux  épaules , deux  pieds  8c  demi  de  circonférence  près 
de  la  tête,  treize  puces  de  largeur  depuis  la  crinière  julqu’au 
gofter,  trois  pieds  lêpt  puces  de  circonférence  près  des  épaules, 
8c  un  pied  8c  demi  de  largeur  ; le  corps  avoit  cinq  pieds  deux 
pouces  de  circonférence,  prilê  derrière  les  jambes  de  devant,  fix 
pieds  un  puce  dans  le  milieu  à l’endroit  le  plus  gros,  8c  cinq 
pieds  8c  demi  devant  les  pues  de  derrière;  le  bas  du  ventre 
étoit  à la  Iwuteur  de  deux  pieds  quatre  pouces  au  deiïùs  de 
terre;  le  dos,  ou  les  reins  en  termes  de  l’art,  étoient  concaves 
tir  leur  longueur , 8c  l’endroit  le  plus  profond  étoit  éloigné  de 


Digitized  by  Google 


du  Cheval.  303 

deux  pouces  trois  lignes  de  la  ligne  droite  qui  aurait  paflè  fur 
le  garrot  & fur  la  croupe  ; le  tronçon  de  la  queue  avoit  un  pied 
cinq  puces  de  longueur,  Sc  huit  puces  de  circonférence  à fon 
origine. 

La  longueur  du  bras  étoit  d’un  pied  cinq  pouces  depuis 
le  coude  jufquau  genou,  il  avoit  un  pied  quitte  puces  de 
circonférence  à fa  jiartic  fupérieure  près  du  coude,  5c  neuf 
pouces  dix  lignes  dans  là  partie  inférieure  près  du  genou  ; le 
renflement  que  produit  cette  articulation  étoit  de  trois  puces 
5c  demi  de  longueur,  5c  de  dix  pouces  5c  demi  de  circonfé- 
rence; le  canon  avoit  huit  puces  de  longueur  5c  cinq  pouces 
de  circonférence,  celle  du  Ixjulet  étoit  de  neuf  puces  fix  lignes; 
le  paturon  avoit  trois  pouces  de  longueur  5c  fix  puces  5c  demi 
de  circonférence,  celle  de  la  couronne  étoit  tle  près  d’un  pied; 
il  y avoit  un  pied  quatre  puces  5c  demi  rie  hauteur  depuis  le 
tas  du  pied  jufquau  milieu  du  genou;  la  di (lance  du  coude 
au  garrot  étoit  de  deux  pieds  trois  puces,  Ik  celle  du  coude 
jufquau  bas  du  pied  rie  deux  pieds  fix  pouces;  les  deux  Lias 
étoient  éloignés  de  cinq  pouces  dans  le  haut  près  du  ventre; 
& les  pieds  feulement  tle  trois  pouces. 

La  cuiflè  avoit  un  pied  5c  demi  de  longueur  depuis  le 
graflet,  c’efl -à-dire , depis  l'endroit  delà  rotule  jufquau  jarret, 
& deux  pieds  huit  pouces  de  circonférence  mefurée  près  du 
ventte;  la  largeur  tle  la  cuiflè,  prife  de  devant  en  anière  au 
tlcflus  du  jarret , étoit  de  quatre  puces  5c  demi,  5c  la  circon- 
férence de  onze  puces;  le  canon  avoit  un  pied  quatre  puces 
de  longueur  depuis  le  jarret  jufquau  boulet,  5c  fèpt  pouces  trois 
fignes  de  circonférence,  celle  du  boulet  étoit  de  onze  puces  5c 
demi;  le  paturon  avoit  trais  puces  5c  demi  de  longueur,  5c 
deux  pouces  5c  demi  de  largeur,  prife  tle  devant  en  arrière;  la 
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circonférence  de  la  couronne  étoit  d’un  peu  plus  d'un  pied;  il 
y avoit  un  pial  neuf  pouces  de  hauteur  depuis  le  bas  du  pied 
jufqu'au  jarret. 

Le  là  bot  avoit  cinq  pouces  de  longueur  depuis  la  pince  juf- 
qu'au talon,  quatre  pouces  de  largeur  d’un  quartier  à l’autre, 
environ  trois  pouces  & demi  de  hauteur  en  devant,  un  pied 
de  circonférence  près  de  la  couronne , & quinze  pouces  dans 
le  bas. 

Toutes  ces  dknenfions  font  autant  delémens  qui  entreront 
dans  la  comparaifon  que  nous  ferons  du  cheval  avec  les  autres 
animaux , mais  elles  ne  nous  reprélêntent  que  des  traits  trop 
vagues  & trop  imparfaits  pour  donner  une  idée  diftin&e  de  cet 
animal;  il  faudrait  donc  tâcher  de  les  rapprocher  8c  d’exprimer 
leur  union  pour  parfaire  une  efquifïê.  Le  cheval  a la  tète  alongée 
8c  le  front  aplati,  les  yeux  éloignés  l’un  de  l’autre  8c  placés 
un  fieu  de  côté,  les  11a féaux  font  ouverts  près  de  l’extrémité  du 
mufeau , 8c  fi  bouche  efl  placée  un  peu  en  délions , de  forte  que 
la  lèvre  fopérieure  efl  plus  avancée  que  celle  de  delfous  ; cet 
enfêmble  lui  donne  un  air  de  douceur  8c  de  docilité  ; le  rnulèau 
en  entier,  c’efl-à-dire  la  partie  inférieure  de  la  tête,  qui  efl  com- 
polce  par  les  deux  mâchoires  8c  le  nez,  8c  qui  s’étend  prelque 
julqu’aux  yeux,  ell  fort  longue  en  comparaifon  de  l’efjxtce  qui 
fe  trouve  entre  les  yeux  & les  oreilles  : cette  même  par  tie 
cil  étroite,  elle  paraît  comprimée  fur  les  côtés,  8c  un  peu 
arquée  fur  la  longueur  du  nez,  que  l’on  appelle  le  chanfrein;  les 
oreilles  font  terminées  en  pointe,  élevées  au  haut  de  la  tête,  & 
placées  l’une  près  de  l'autre  : ces  traits  donnent  de  la  findîè  à fit 
phyfionomie;  le  front  court  8c  étroit,  les  oreilles  pointées  en 
avant , Se  les  yeux  prompts  à s’animer,  indiquent  l’ardeur  5c  le 
feu  dont  le  cheval  dl  fofoeptible  ; fi  tête , qui  efl  petite  à 
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proportion  du  corps,  6c  fon  cou  étroit,  alongé  8c  relevé,  fès 
jambes  minces  6c  longues  indiquent  fi  légèreté  ; les  juftes  pro- 
portions de  fbn  corps  & larrondiftèment  de  la  croupe  marquent 
fo  force  ; fon  cou  robuftc  6c  lès  jambes  nerveufès  annoncent 
qu’il  efl  ferme  6c  a (Tu  ré  dans  toutes  lès  attitudes , 6c  qu’il  eft 
capable  de  réprimer  lès  efforts  jufque  dans  la  plus  grande  ardeur. 
Voifà  ce  qu’on  pourrait  juger  du  cheval  à ne  le  voir  que  dans 
l’état  de  repos  ; mais  dès  qu’il  lè  meut , il  a une  démarche  fière 
& un  port  noble , tous  lès  mouvemens  font  fouples  6c  lians , i! 
lè  livre  à la  plus  grande  vîtefïè , 6c  il  fupporte  la  plus  grande 
fatigue  : cet  animal  peut  encore  fournir  à l’un  6c  à l’autre  de 
ces  exercices,  après  avoir  été  à moitié  ulc  par  le  travail,  ce  qui 
prouve  qu’il  eft  auftî-bien  conftitué  à l'intérieur  pour  la  force, 
qu’à  l extérieur  pour  l’élégance  des  proportions. 

Avant  que  de  donner  le  détail  des  oblèrvations  que  j’ai 
faites  fur  les  parties  intérieures  du  cheval , il  eft  nécelîàire  de 
rapporter  les  principales  dimenfions  de  l’individu  qui  m’a  lèrvi 
de  lujet  pour  cette  defcription , afin  que  l’on  puilfe  juger  de  là 
taille  : ce  cheval  ne  marquoit  plus  6c  étoit  âgé  , je  le  lis  tuer 
au  commencement  du  printemps  ; il  avoit  lèpt  pieds  de  lon- 
gueur meforée  en  ligne  droite  depuis  le  bout  du  mulèau  jufqu’à 
l’origine  de  la  queue  ; la  longueur  de  la  tête , depuis  le  bout  des 
lèvres  jufque  derrière  les  oreilles,  étoit  d’un  pied  huit  pouces, 
8c  la  circonférence , prifè  au  deffus  des  yeux , de  deux  pieds  6c 
demi  ; le  cou  avoit  un  pied  dix  pouces  depuis  l’omoplate  jufqua 
l’oreille,  un  pied  onze  pouces  de  circonférence  près  de  la  tête^ 
6c  trois  pieds  auprès  des  épaules  : la  hauteur  de  ce  cheval  étoit 
de  quatre  pieds  cinq  pouces  depuis  terre  julqu’au  garrot , 6c  de 
quatre  pieds  trois  pouces  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  deftüs 
de  l’os  de  la  hanche;  le  corps  avoit  quatre  pieds  lèpt  pouces 
Tome  IV.  Qq 
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de  circonférence  prife  derrière  les  jambes  de  devant , cinq  pieds 
quatre  jxuices  au  milieu  du  corp  à l’endroit  le  plus  gros,  Sc 
quatre  pieds  neuf  pouces  devant  les  jambes  de  derrière  : ilpelbit 
environ  quatre  cens  livres» 

A l’ouverture  de  l’abdomen  on  n’a  point  vû  d’épiploon  fur 
les  intefiins,  il  étoit  fi  court  qu’ils  le  cachoient , de  même  que 
l’efiomac;  il  n’a  paru  que  des  portions  d’inteftins  qui  occupent 
toute  l'étendue  du  ventre  en  longueur  & en  largeur;  leur  ligure 
& leur  pofition  font  remarquables,  car  on  ne  difli ligue  d'abord 
que  trois  gradés  poches  placées  les  unes  à côté  des  autres ,, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  planche  ij  , où  l’on  a lait  repré- 
fonter  une  jument  dont  les  intefiins  font  à découvert.  Les 
portions  d'inteüins  (AB  & CD)  appartiennent  au  colon,  & 
la  portion  (EF)  fait  la  plus  grande  partie  du  cæcum  : outre 
ces  trois  poches  il  paraît  encore  quatre  petites  portions  d’intefo 
tins , car  on  voit  le  colon  à l’endroit  marqué  par  (H),  le  jéjunum 
aux  endroits  (1  K),  Sc  l’ileum  à celui  qui  efl  déligné  par  (L);. 
mais  pour  bien  connoître  ces  portions  d'inteüins , il  faut  décrire 
le  canal  inteflinal  dans  toute  là  longueur  pour  la  pofition  Sc  pour 
la  figure. 

Le  duodénum,  au  fortir  de  l’eüomac,  s’étend  en  avant  de 
la  longueur  de  trois  pouces , il  fe  replie  en  dehors  derrière  le 
foie , Sc  fe  prolonge  en  arrière  fur  une  portion  du  colon  julqu’air 
milieu  du  flanc , où  il  fe  recourbe  en  dedans  derrière  le  rein 
droit,  8c  paflè  de  l'autre  côté  vers  le  rein  gauche.  Le  jéjunum 
feit  pluficurs  circonvolutions  dans  la  partie  gauche  de  la  région 
ombilicale  , entre  les  dernières  circonvolutions  du  colon  Sc  les 
branches  gauches  du  double  arc  de  cet  intellin  , dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  L’iieum  fait  ces  circonvolutions  dans  la 
région  hypogaürique , dans  le  flanc  gauche  Sc  dans  une  partie 
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de  la  région  ombilicale,  fur  i’extrcmité  poftérieure  des  branches 
gauches  du  double  arc  du  colon.  Le  cæcum  va  obliquement  en 
avant  dans  la  partie  poftérieure  de  l’abdomen , depuis  la  région 
iliaque  droite  (E,  pi.  u)  julqu’au  milieu  du  ventre,  un  peu  du 
côté  gauche  (b);  quelquefois  cet  inteftin  fè  trouve  placé  dans 
Je  liane  droit,  quelquefois  aufli  il  s’étend  tranfverfâlement  de 
droite  à gauche.  Avant  de  décrire  la  pofition  du  colon,  il  faut 
faire  remarquer  qu’il  forme,  à quelque  diftance  de  fâ  jonction 
avec  le  cæcum , deux  grottes  poches  oblongues , qui  ne  (ont 
lèprées  que  pur  un  étranglement , & qui  font  à peu  près  d’égale 
longueur;  qu’enfuite  il  y a une  partie  qui  eft  bien  moins  grade 
& à peu  près  aufli  longue  que  l’une  des  grofîès  poches , & qui 
aboutit  à une  troifième  |xxhe , dont  la  longueur  eft  prefque  la 
môme  que  celle  des  deux  premières.  Le  colon  commence  dans 
le  flanc  droit  où  il  eft  joint  au  cæcum  , & forme  un  arc 
(ABCD)  qui  environne  le  cæcum  par  devant  & pc.r  les 
côtés  : cet  arc  occupe  le  côté  droit  & le  gauche  de  la  partie 
inférieure  de  l’abdomen  par  fès  deux  premières  poches , dont 
l’étranglement  fe  trouve  derrière  le  diaphragme  fous  l’eftomac 
du  côté  gauche  ; le  colon  forme  quelques  finuofités  dans  la 
région  hypogaflrique  à l'extrémité  de  l'arc  dont  nous  venons 
de  prier , fie  en  fait  un  fécond  qui  s’étend  fur  le  premier  au- 
quel il  adhère  pr  un  liffu  cellulaire , & qui  eft  terminé  dans  le 
côté  droit  pr  fâ  troifième  poche , dont  l'extrémité  s’étend  en, 
arrière  julqu’au  rein  droit,  &.  à gauche  jufqu’à  l’autre  rein:  au 
fortir  de  cette  poche , le  colon  forme  des  circonvolutions  dans 
toute  l’étendue  du  côté  gauche  fur  le  jéjunum , & for  l’ileum 
pour  la  plus  grande  partie  ; enfin  il  lé  joint  au  reétum  pr  une 
courbure  qui  vient  du  même  côté  : lorfque  le  cæcum  eft  dans 
le  flanc  droit , les  deux  premiers  arcs  du  colon  font  à gauche 
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prefque  en  entier.  On  conçoit  aifément  comment  le  déplacement 
du  cæcum  influe  fur  ia  polition  du  double  arc  du  colon , par  lequel 
il  eft  en  partie  environné  ; il  fe  rencontre  des  fujets  dans  lelqueis 
on  ne  voit  à l’ouverture  de  l’abdomen  que  les  trois  greffes  por- 
tions du  colon  qui  l’occupent  d’un  bout  à l’autre  ; dans  ce  cas  le 
cæcum  eft  placé  fur  les  parties  poftérieurcs  de  ces  trois  portions 
du  colon , Sc  il  s’étend  de  droite  à gauche  dans  les  régions 
iliaques  Si  hypogaftrique.  Le  colon  va  du  flanc  droit  dans  la 
région  ombilicale , & fe  replie  à gauche  derrière  le  diaphragme , 
enfoite  il  le  prolonge  tout  le  long  du  côté  gauche  : voilà  les 
deux  premières  poches  du  colon  qui  occupent  le  milieu  & le 
côté  gauche  de  l’abdomen , enfuite  il  le  recourbe  en  haut  for 
hii-méme , & revient  en  avant  vers  le  diaphragme , là  il  le 
replie  à droite , & la  troiftème  poche  s’étend  tout  le  long  du 
côté  droit.  Si  on  compare  cette  polition  du  colon  avec  celle 
qui  eft  repréfentée  dans  la  planche  / / , on  verra  qu  elles  font  à 
peu  près  les  mêmes , puilqu’elles  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  la 
troiftème  poche  du  colon,  au  lieu  d’être  for  ia  première,  comme 
dans  la  planche  u,  le  trouve  à fon  côté  droit,  & la  rejette 
dans  le  milieu  de  l’abdomen  qui  ferait  relié  vuide  pr  le  dépla- 
cement du  cæcum , dont  ia  prtie  qui  s’etendoit  dans  la  région 
ombilicale  eft  tombée  dans  ia  région  iliaque  gauche  for  l’extré- 
mité poftérieure  des  deux  portions  gauches  du  double  arc  du 
colon. 

Malgré  cette  variété  dans  la  pofition  du  cæcum  & du  colon , 
on  voit  que  le  cæcum  fe  porte  toujours  de  droite  à gauche 
plus  ou  moins  obliquement  ou  tranfverlâlement , & que  le  colon 
forme  deux  arcs  pofes  l’un  fur  l’autre,  qui  ne  fe  dérangent  que 
dans  les  branches  droites  iorlqu’elles  font  placées  l’une  à côté 
de  l’autre,  au  lieu  d'être  l’une  for  l’autre.  11  faut  auflî  remarqua; 
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que  ces  deux  branches  droites , qui  font  fort  grades , fur-tout 
celle  du  deffos,  & le  caecum  , occupent  le  côté  droit , de  façon 
que  les  autres  inteftins  font  repoufîés  à gauche  pour  la  plus 
grande  partie. 

Avant  de  rapporter  les  dimenlions  du  canal  inteflina! , je 
dois  faire  obferver  que  dans  tous  les  animaux  fur  lefquels  j’ai 
pris  ces  mefures , j’ai  toujours  fait  enfler  les  inteflins  5c  les 
autres  vilccres  qui  en  étoient  fufoeptibies , pour  avoir  leur  dia- 
mètre ou  leur  circonférence , & qu’on  les  a feulement  enflés  à 
l’aide  d'un  foufflet,  comme  ils  pourraient  l’étre  naturellement 
par  la  préfence  des  matières  qu’ils  renferment , en  foppofont 
qu'ils  en  fuflènt  entièrement  remplis , mais  (ans  les  diftendre 
au  point  de  forcer  les  fibres  5c  de  les  défonir  : on  reconnoîtra 
dans  les  figures  des  planches  les  pièces  qui  ont  été  foufflées , par 
les  ligatures  qui  font  représentées  telles  quelles  ont  été  faites  for 
les  pièces  réelles  qui  ont  fervi  de  fojet. 

Les  inteftins  grêles  avoient  cinquante-fix  pieds  de  longueur 
depuis  le  pylore  jufqu’au  cæcum , la  circonférence  du  duodé- 
num étoit  de  fix  pouces  dans  les  endroits  les  plus  gros , 5c  de 
deux  pouces  trois  lignes  dans  les  plus  étroits  ; le  jéjunum  avoit 
auflï  différentes  groffeurs , la  circonférence  des  endroits  les  plus 
gros  étoit  de  cinq  pouces  neuf  lignes  ; il  y avoit  beaucoup 
d’étrangiemens  à différentes  diflances,  les  plus  proches  n’étoient 
éloignés  que  de  trois  pouces , mais  il  s’en  trouvoit  qui  étoient 
à un  pied  l’un  de  l’autre  ; les  plus  profonds  réduifoient  l’inteftin 
à deux  pouces  de  circonférence  , mais  tous  ces  étranglemens 
n’étoient  qu’apparens  , car  on  pouvoit  les  foire  difparoître  en 
conduifont  dans  les  endroits  les  plus  ferrés  affez  d’air  pour  les 
diftendre  au  même  point  que  les  plus  gros  ; lïleum  avoit  fept 
pouces  de  circonférence. 

Q <i  "i 
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Le  cæcum  (AB , pl.  ni,  & fig.  / de  la  pl  i v)  avoit  d'eux 
pieds  & demi  de  longueur;  on  a reprélênté  cet  inteftin  dans  la 
pl.  ni  avec  une  petite  portion  de  i’ileum  & une  partie  du  colon, 
& dans  la  fig.  / de  la  pl.  iv  ces  mêmes  parties  font  vues  parle 
côté  oppolé;  la  portion  du  colon  (GH)  qui  eft  dans  cette  figure 
eft  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la  pl.  1 1 /.  Le  cæcum 
avoit  deux  pieds  de  circonférence  à l’endroit  le  plus  gros , qui  fe 
trouvoit  à huit  pouces  de  diftance  de  Ion  infertion  (C,  pl.  ni, 
& pl.  IV,  fig.  i)  avec  l’ileum  (D)  ; la  circonférence  du  cæcum 
étoit  d’un  pied  dix  pouces  auprès  de  cette  inlértion,  & d’un 
pied  deux  pouces  à quatre  pouces  au  deflôus  de  (on  extrémité, 
qui  eft  conique  & terminée  en  pointe  (B).  La  première  partie 
du  colon  forme  un  cul-de-fiic  (E)  qui  eft  recourbé  en  forme 
de  croftè  ( pl.  iv,  fig.  i ) 8c  terminé  par  une  pointe  crochue , 
c’eft  pourquoi  on  pourrait  prendre  cette  cavité  pour  un  fécond 
cæcum , quelque  difproportion  qu’il  eût  3vec  le  premier  : cette 
première  portion  du  colon  avoit  un  pied  huit  pouces  de  circon- 
férence, celle  de  l’étranglement  qui  la  (epare  du  cæcum  n’étoit 
que  de  treize  pouces,  elle  avoit  deux  pieds  un  pouce  de  lon- 
gueur fur  (à  grande  courbure,  les  deux  bouts  n’étoient  éloignés 
que  tic  deux  pouces  & demi  à l’endroit  de  la  concavité  de  la 
croftè;  l’étranglement  qui  fépare  du  refte  de  l’inteftin  la  pirtie 
du  colon  dont  nous  venons  de  parler,  n’a  voit  que  quatre  pouces 
de  circonférence;  à un  pouce  & demi  plus  loin  il  fe  trouvoit 
un  autre  renflement  plus  petit  (F, pl.  IV,  fig.  i)  de  forme  arron- 
die, de  huit  pouces  Sc  demi  de  circonférence,  & qui  fembloit 
être  fitué  à côté  de  l’inteftin  ; l’étranglement  qui  féparoit  cette 
efpèce  de  boule  du  refte  du  colon , n’avoit  que  trois  jrouces  & 
demi  de  circonférence,  mais  ce  renflement  n’cft  ps  dans  tous 
les  individus.  La  partie  du  colon , qui  forme  l’arc  inférieur 
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(AB  CD,  p!.  11)  qui  fë  voit  à l'ouverture  de  l’abdomen , efl 
compofë  de  deux  branches  ( FC  ir  H I , pl.  m)  qui  font  les 
deux  premières  poches  du  colon  .entre  iefquelles  il  y a un  étran- 
glement (K)  ; la  première  branche  (FC)  s’étend  depuis  le 
liane  droit  jufqu’au  diaphragme  , 5c  la  féconde  (H  I)  lé  pro- 
longe depuis  le  diaphragme  jufqu’à  la  région  iliaque  gauche; 
elles  avoient  chacune  deux  pieds  un  pouce  de  circonférence 
dans  le  milieu  , celle  de  l’étranglement  par  lequel  lé  réunifient 
les  deux  branches  pour  former  un  angle  derrière  le  diaphragme , 
n’étoit  que  d’un  pied  cinq  pouces;  la  branche  droite  avoitdeux 
pieds  trois  pouces  de  longueur  , 5c  La  gauche  deux  pieds  fépt 
pouces  : cette  dernière  branche  fê  réduifoit  peu  à peu  à la  cir- 
conférence de  dix  pouces  5c  demi,  enfuite  l’inteflin  étoit  de  celle 
groflèur  for  la  longueur  de  deux  pieds  5c  demi , cette  partie 
formoit  la  portion  gauche  (LAI)  de  l’arc  fopérieur  du  colon; 
k portion  droite  (FO)  étoit  beaucoup  plus  groflè;  c’eft  la  troi- 
fième  poche  de  cet  inteflin , fi  groflèur  augmentoit  peu  à peu  fur 
il  longueur  de  deux  pieds  St  demi , dans  laquelle  elle  formoit 
un  renflement  (O)  qui  avoit  deux  pieds  quatre  pouces 'de  cir- 
conférence à l’endroit  le  plus  gros  , Sc  fè  réduifoit  enfuite  à un 
pied  cinq  pouces  ; plus  loin  le  colon  (P)  forme  de  petits  renfle- 
mens  dans  iefquels  les  excrémens  fé  moulent , ils  n’avoient  que 
fèpt  pouces  5c  demi  de  circonférence , qui  étoit  à peu  près  fa 
même  dans  tout  le  refie  de  cet  inteflin  5c  dans  1e  reélu  m : cette 
dernière  portion  du  colon  5c  le  reélu  m n’avoient  en  tout  que  huit 
pieds  de  longueur  » mais  la  longueur  du  colon  en  entier  5c  celle 
du  reélum  prilès  enfémble,  étoient  de  vingt-un  pieds,  auxquels 
il  faut  ajouter  celle  des  inteftins  grêles  qui  avoit  cinquante-fix 
pieds,  pour  faire  la  longueur  du  canal  inteflinal  en  entier , quj 
«toit  de  foixaute-dix-fépt  pieds  > non  compris  1e  cæcum. 
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Il  fera  plus  aile  d’expolêr  la  pofition  de  l’ellomac  du 
cheval , û on  la  compare  à celle  de  l’ellomac  de  l’homme  ; la 
grande  courbure  (A,  pi.  V,  fg-  i)  le  trouve  en  delîous  dans 
tous  les  deux , & la  partie  inférieure  de  lœlbphage  (B)  dans 
le  deflus;  mais  le  plan  qui  s’étend  depuis  la  grande  courbure 
julquà  lœlbphage,  au  lieu  de  fuivre  la  longueur  du  corps 
comme  dans  l’homme  , ell  fitué  tranfverlâlement  dans  celui  du 
cheval , de  lorte  que  la  face  qui  ell  vis  - à-vis  les  mulcles  de 
l'abdomen  dans  l’homme,  le  trouve  vis-à-vis  le  diaphragme 
dans  le  cheval  ; au  relie  ces  deux  eftomacs  ont  quelque  relîèm- 
blance  entre  eux  pour  la  figure , qui  approche  dans,  l’un  Si  dans 
l’autre  de  celle  d’une  cornemulê.  L’ellomac  du  cheval  ell  pôle 
plus  à gauche  qu’à  droite,  la  partie  gauclie  (C)  eft  élevée  & 
un  peu  recourbée  en  dedans , car  après  avoir  été  loufflée  elle 
approchoit  de  la  partie  droite  ( D ) julqu’à  la  dillance  d'un 
pouce  Si  demi , qui  étoit  l’efpace  qu’occupoit  l’œlbphage  ; l’efi- 
tomac  avoit  trois  pieds  un  pouce  de  circonférence  prife  lûr  la 
grande  convexité  Si  fur  le  vuide  qui  ell  à l’endroit  de  l’œlb- 
phage,  celle  du  grand  cul-de-fac , mefurce  au  côté  gauche  de 
lœlbphage,  étoit  d’un  pied  fept  pouces  & demi  ; ce  cul-de- 
lâc  ne  s’étendoit  que  de  trois  pouces  quatre  lignes  dans  le  côté 
gauche  ; la  partie  droite  de  l'ellomac , mefurée  à Ibn  extrémité 
près  du  réü'écilîèment  du  pylore  (FJ,  avoit  lêize  pouces  de 
circonférence , celle  du  milieu  (A)At  l’ellomac , prilê  au  côté 
droit  de  1 œlbphage , étoit  d’un  pied  dix  pouces.  L’ellomac 
des  chevaux  a ordinairement , au  milieu  de  la  grande  courbure  ,• 
un  enfoncement  plus  ou  moins  profond , & qui  s’étend  eit 
remontant  de  chaque  côté , mais  il  n’étoit  pas  lênfible  dans  celui 
qui  a été  delfiné;  le  pylore  avoit  cinq  pouces  de  circonférence, 
le  commencement  du  duodénum  à l’endroit  le  plus  gros  (F) 

un 
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un  pied  , l’œfophage  quatre  pouces  près  de  l’eflomac , l’enfon- 
cement de  la  partie  fupérieure  de  l’ellomac  avoit  au  côté  droit 
de  l’œfophage  quatre  pou^>  de  profondeur  au  ddlous  de  la 
partie  droite  6c  de  la  partie  gauche. 

La  partie  fopérieure  de  l’eftomac  eft  revêtue  intérieurement 
d’une  membrane  lillè , de  couleur  de  chair  pâle  (A  pi.  v.fig.  2, 
dans  laquelle  on  a reprélênté  l'eftomac  ouvert  ) qui  s’étend  plus 
loin  à gauche  qu’à  droite  autour  de  l’orifice  ( B ) de  l’oefo- 
phnge  (C) , & qui  e(l  une  continuation  de  la  membrane  qui  le 
tapillè  intérieurement.  O11  dillingue  les  bords  qui  terminent  cette 
membrane  fur  les  parois  intérieures  de  l’ellomac;  ils  font  den- 
telés 6c  plus  élevés  que  le  velouté  qui  revêt  le  relie  de  ce 
vifoè‘re.  11  s’ell  trouvé  un  grand  nombre  de  vers  dans  cet  efto- 
mac , comme  dans  tous  les  autres  ellomacs  des  chevaux  que 
nous  avons  ouverts  , au  nombre  de  plus  de  foixante,  dont  il 
y en  avoit  de  mâles  6c  de  femelles,  6c  d’âges  très-différens; 
j’ai  compté  jufqu’à  fix  cents  foixante  de  ces  vers  dans  un  feul 
ellomac,  6c  outre  cela  il  y en  avoit  encore  plulieurs  à l’anus; 
mais  nous  n’en  avons  point  vû  dans  le  canal  Inteflinal  : ces 
vers  font  oblongs  6c  de  differentes  grandeurs  , les  plus  petits 
n’avoient  que  trois  lignes  de  longueur  6c  environ  une  ligne  de 
diamètre  ; la  longueur  des  plus  grands  étoit  de  huit  lignes , la 
largeur  de  trois  lignes , 6c  lepaiflëur  de  deux  lignes  ; les  uns 
avoient  une  couleur  jaunâtre,  ôc  les  autres  étoient  rougeâtres, 
fur -tout  les  plus  petits.  Ces  infeétes  ont  l’extrémité  antérieure 
plus  petite  que  la  pollérieure , ce  qui  rend  leur  figure  conique  ; 
le  corps  eft  entouré  de  huit  ou  neuf  cercles  lefqueis  il  y 
a de  petites  pointes  aftèz  fermes  (Voyei  planche  v , f pures  j & ^ 
où  ces  vers  font  repréfontés  de  grandeur  naturelle  ) ; lorlqu’on  les 
regarde  par  - délions , on  voit  à leur  extrémité  antérieure  des 
Tome  IV.  R r 
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crochets  (jig.  j),  à l’aide  defquels  ils  s’attachent  de  façon  qu’ils 
ne  font  pas  entraînes  par  les  alimens  ; les  pointes  qui  fortent 
du  corps  contribuent  aufli  à les  afi^iir , car  elles  /ont  dirigées 
en  arrière  : nous  avons  toujours  trouvé  ces  vers , dans  le  com- 
mencement du  duodénum  près  du  pylore  , en  plus  grand, 
nombre  qu’en  aucun  autre  endroit  ; ils  lônt  rangés  les  uns  contre 
les  autres,  comme  on  le  voit  en  D ( pi.  v , fig.  2) , leur  partie 
antérieure  efl  enfoncée  dans  de  petites  cavités  qu’ils  ont  creufces 
fur  les  proisde  l’inteflin;  ils  le  di (perlent  auflidans  toute  l’éten- 
due de  i’eflomac;  & on  y voit  différera  endroits  (EF)  du 
velouté , qui  paroiflênt  avoir  été  rongés  5c  détruits  ; on  a 
oblèrvé  que  quelquefois  ils  y lont  des  trous  5c  y eau  lent  la 
gangrène  * , 5c  on  prétend  que  ces  vers  (ont  produits  par  des 
mouches  qui  entrent  dans  l’anus  des  chevaux  pour  les  y dépo- 
fêr,  ou  au  moins  des  œufs  qui  cclofèiu  bien- tôt  : ces  infectes 
parcourent,  dit -on,  toute  la  longueur  du  canal  inteflinal  5c 
parviennent  julqu'à  l’efiomac , mais  n'y  relient  qu’un  certain 
temps , après  lequel  ils  reviennent  à l’anus  ; on  en  a vû  lôrtir 
dans  les  mois  de  mai  5c  de  juin , pour  (ê  métamorphofer  dans 
i’efpèee  de  mouche  que  l’on  croit  qui  les  reproduit  de  nou- 
veau b.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  l’hidoire  de  ces 
mouches  ni  de  ces  vers , fi  ce  11'cfl  pour  les  rapports  qu’ils  ont 
avec  le  cheval,  il  n’ert  pas  douteux  qu’ils  11e  (oient  funefies  à 
un  grand  nombre  de  chevaux , puilqu’ils  peuvent  caulèr  des 
ulcères  dans  leur  efiomac , 5c  même  le  percer.  On  prétend  que 
ies  huiles  ne  les  font  pas  mourir  comme  tant  d’autres  infectes  ; 
mais  on  les  ^commande  contre  les  vers  blancs , qui  font 

Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  année  1746,  page  j ÿ. 
h Mémoires  pour  fervir  à l'hiitoire  des  Iniëdes , tome  IV , page  f 41  Ù" 
fanantes. 
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pointus  par  les  deux  bouts , 6c  qui  ont  jufqu’à  un  demi-pied 
6<  plus  de  longueur,  8c  contre  ceux  dont  la  figure  refiêmble 
à une  grollê  aiguille , on  dit  qu’ils  font  fort  dangereux  * ; je 
n’en  ai  jamais  trouvé  dans  les  chevaux  que  j’ai  fait  ouvrir , 
mais  j’y  ai  fouvent  rencontré  des  vers  longs , 6c  quelquefois 
de  petits  vers  plats , très-blancs , 6c  formés  de  plufieurs  anneaux. 
On  a propofe  les  remèdes  mercuriels  contre  les  vers  coniques , 
mais  on  ne  les  a pas  éprouvés , cependant  cet  objet  efl  inté- 
rdlànt  ; d'ailleurs  , l'eflomac  8c  les  inteflins  du  cheval  font 
conformés  de  façon  à attiier  l'attention  des  Médecins  auffi-bien 
que  des  Naturalises  ; la  digeflion  s’y  ojx-re  d’une  manière 
mrticulière , puilque  l’efiomac  e(l  fort  |X.-tit  en  comparaifon  du 
corps  de  l'animal , 6c  que  le  colon  a au  contraire  des  poches 
très -grandes  qui  femblcnt  fuppléer  à l’eflomac.  On  fait  déjà 
que  la  conformation  de  ce  vifoère  s’oppofe  au  vomiflêment 
par  l’infêrtion  de  l’œfophage,  qui  e(l  oblique  8c  comprimée 
par  un  fphinéter , 6c  en  partie  occupée  |xir  un  rebord , 8cc.  b 
L’étendue  du  colon  8c  fâ  pofition  doivent  auffi  influer  fiir 
l’ellomac , 6c  en  général  fur  la  conÜitution  du  cheval , for  fos 
fonélions  , for  fos  maladies,  8cc.  mais  avant  que  d’aller  plus 
loin  à ce  fojet , il  faut  fo  rappeler  que  notre  objet  efl  de 
comparer  les  différentes  efpèces  d’animaux , pour  tirer  enfoite 
de  cette  com parai fon  des  lumières  qui  retomberont  fur  cha- 
cune en  particulier,  c’efl  pourquoi  je  reviens  à la  defcription  du 
cheval. 

Le  foie  s’étendoit  prefque  autant  à gauche  qu’à  droite,  il 
ctoit  diflingué  en  quatre  lobes,  dont  l’un  efl  placé  contre  le 

* Nouveau  parfait  Maréchal,  par  M.  de  Carlàult,  page  220. 

1 Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  174.6 , page  2J 
iX  fuivames. 
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diaphragme  clans  le  milieu  ; il  y avoit  trois  échancrures  allez 
profondes  dans  la  partie  inferieure  de  ce  lobe  , le  ligament 
fulpenfoir  pafloit  dans  la  première  échancrure  à gauche , il  n’y 
avoit  qu’un  leul  lobe  du  côté  gauche , dans  le  bas  ; la  partie 
droite  du  foie  étoit  compolce  de  deux  lobes , dont  l’un  étoit 
le  plus  grand  de  tous , l'autre  étoit  très-petit  & fttué  derrière  le 
grand  ; il  y avoit  dans  le  petit  lobe  une  Iciflûre  qui  le  partageoit 
en  deux  parties  inégales , qu’on  pourrait  ne  prendre  dans  plu- 
fieurs  individus  que  pour  des  éminences  ou  des  prolongemens , 
pluftôt  que  pour  un  lobe  leparé.  Le  foie  avoit  un  pied  & demi 
dans  û plus  grande  étendue  , celle  du  lobe  droit  étoit  de  dix 
pouces  & demi  de  haut  en  bas  ; le  lobe  gauche  avoit  neuf  pouces 
de  longueur , & celle  du  lobe  moyen  netoit  que  de  huit  pouces 
& demi;  ce  foie  pelbit  quatre  livres  trois  quarts , il  n’y  avoit 
point  devéficule  du  fiel,  mais  le  canal  hépatique  étoit  fort  gros; 
la  couleur  de  ce  vilcère  étoit  noirâtre , tant  à l’extérieur  qu'à 
l’intérieur. 

La  figure  de  la  rate  approchoit  de  celle  d’un  triangle  alongé; 
elle  étoit  fituée  obliquement , la  bafe  en  haut  & en  arrière , & 
la  pointe  en  bas  & en  avant  ; elle  le  trouvoit  pofée  contre 
i’eftomac  dans  le  côté  gauche  : la  rate  étoit  longue  de  neuf 
pouces  trois  lignes , fa  baie  avoit  quatre  pouces  & demi  de 
longueur,  la  plus  grande  épaillèur  étoit  de  dix  lignes,  elle  peloit 
douze  onces  & demie , elle  étoit  de  couleur  grilè  au  dehors , & 
d’un  rouge  noirâtre  au  dedans. 

Le  pancréas  ell  fitué  entre  le  rein  gauche  , l’eftomac , le  duo- 
dénum , le  foie  Si  la  première  portion  du  colon , lùr  la  troi- 
fième  poche  de  cet  inteflin  ; là  figure  eft  irrégulière , cependant 
il  a trois  branches , l'une  aboutit  au  duodénum , c’ell  la  plus 
courte,  une  autre  s’étend  fous  le  rein  droit,  & la  t oifième  va 
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juiqu’au rein  gauche;  ces  trois  branches  forment,  en  le  réunifiant, 
une  maflè  plate , que  i on  pourrait  appeler  le  corps  du  pancréas  ; 
fa  plus  grande  épaifiêur  n’etoit  que  d’un  demi -pouce. 

Les  reins  avoient  à peu  près  la  figure  d’un  trèfle,  dont  les 
vaifièaux  émulgetrs  auraient  reprélënté  le  pédicule;  cette  figure 
lé  trouvoit  quelquefois  arrondie  : le  rein  droit  étoit  plus  avancé 
d’un  pouce , & plus  gros  que  le  gauche , il  avoit  cinq  pouces  de 
longueur  & autant  de  largeur  au  defius  Sc  au  defious  de  l’enfon- 
cement qui  étoit  de  deux  pouces  ; le  rein  gauche  étoit  plus  étroit 
à fa  partie  antérieure , le  baflinet  des  reins  paroilîoit  fort  petit  à 
proportion  de  leur  groflèur , les  mamelons  lé  réuni flbient  les 
uns  aux  autres  dans  les  parois  du  bafiin. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  étoit  fort  étendu,  il  avoit 
un  pied  trois  pouces  de  largeur  dans  le  milieu,  & neuf  pouces 
depuis  la  veine-cave  julqu’à  la  partie  voiline  du  flernum  , & il 
setendoit  en  arrière  julqua  la  dernière  des  Lu  liés  côtes  : il  eft 
très -mince;  la  pallie  charnue  n’avoit  qu’une  ligne  d’épaifiêur 
auprès  du  centre  nerveux , mais  elle  étoit  plus  épaillè  près  des 
côtes , elle  avoit  (èpt  pouces  de  largeur  fur  les  côtés , & quatre 
pouces  au  defius  du  fternum  ; le  pilier  gauche  du  diaphragme 
eft  beaucoup  plus  petit  que  le  droit , leurs  tendons  fe  réunifiôient 
entre  fa  première  & 1a  faconde  des  vertèbres  des  lombes , & le 
tendon  commun  aboutiftôit  à fa  dernière. 

Le  poumon  droit  n’étoit  compote  que  d’un  (cul  lobe,  dont 
la  partie  antérieure  étoit  échancrée  far  le  bord  inférieur;  le  pou- 
mon gauche  n’avoit  aufir  qu’un  lobe , mais  fa  partie  antérieure 
étoit  échancrée  en  deux  endroits  du  bord  inférieur  : il  le  trouvoh 
un  troifième  lobe  fort  petit  en  comparaifbn  des  autres , qui  étoit 
fitué  près  de  la  bafe  du  cœur , & qui  s’étendoit  à droite  & à 
gauche , ce  petit  lobe  tenoit  en  partie  au  lobe  droit. 
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Le  cœur  étoit  finie  dans  le  milieu  de  la  poitrine  entre  les 
quatrièmes  & les  cinquièmes  côtes,  la  baie  en  haut  5c  la  pointe 
en  bas  & un  peu  en  arrière  ; il  paroiffoit  gros  à proportion  de 
l’animal  5c  fort  pointu,  la  balè  avoit  un  pied  trois  pouces  de 
circonférence , (a  hauteur  étoit  de  fix  pouces  5c  demi  depuis  La 
pointe  julcju’à  la  naiflânce  de  l’artère  pulmonaire , & de  cinq 
pouces  5c  demi  depuis  la  pointe  jufqu’au  lac  pulmonaire  ; l’aorte 
a un  pouce  cinq  lignes  de  diamètre , pris  de  dehors  en  dehors 
au  fortir  du  cœur,  5c  elle  fê  partage  en  deux  branches. 

La  langue  avoit  un  pied  de  longueur,  Sc  trois  pouces  depuis 
le  filet  jufqu'à  l'extrémité  qui  ell  arrondie,  aflèz  mince,  5c  large 
de  deux  pouces  : cette  largeur  le  réduilbit  à un  pouce  à l’endroit 
qui  cfl  entre  les  premières  dents  molaires.  La  partie  antérieure 
de  la  langue,  depuis  cet  endroit,  étoit  liflè  lâns  aucuns  filets  ni 
éminences  fênfibles,  il  y avoit  feulement  quelques  mamelons 
ronds  5c  plats  fur  les  côtés  un  peu  en  delTôus  : la  partie 
moyenne  étoit  couverte  de  filets  li  fins,  qu'ils  formoient  une 
forte  de  velouté;  on  voyoit  entre  les  dernières  dents  mâche- 
lières  deux  glandes  qui  avoient  chacune  un  demi -pouce  de 
longueur  fiir  environ  une  ligne  & demie  de  largeur;  ces  glandes 
étoient  environnées  d’une  forte  de  calice,  5c  peu  élevées,  l’extré- 
mité pofléiieure  rie  la  langue  étoit  couverte  de  tubercules  glan- 
duleux aflèz  gros , qui  fè  touchoient  les  uns  aux  autres  ; il  y 
avoit  fur  les  faces  inférieures  quelques  tubercules  ronds  5c  plats , 
5c  de  cloaque  côté  une  glande  fillonnée. 

Le  palais  étoit  traverfe  par  environ  dix-fept  filions  courbes 
5c  convexes  en  devant,  les  plus  larges  (ê  trouvoient  fur  la  partie 
antérieure  du  palais  entre  les  barres , ils  avoient  environ  huit 
lignes  de  largeur , la  hauteur  de  leurs  bords  étoit  de  trois  lignes  : 
Lt  partie  du  milieu  eff  moins  élevée;  les  filions  de  la  partie 
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poftérieure  du  palais  font  partages  en  deux  prties  égales  par 
une  forte  de  canal  longitudinal. 

L’épiglotte  elt  pointue  8c  terminée  par  un  globule,  de  forte 
quelle  reflêmble  au  croupion  d’une  poule , qui  foroit  aplati  ; les 
bords  de  l'entrée  du  larinx,  formés  par  les  cartilages  arifténoïdes, 
avoient  chacun  environ  un  pouce  de  longueur  8c  trois  lignes 
d’épifïëur,  c’eft-i-dire  , de  largeur;  ils  étoient  éloignés  de  fopt 
lignes  à leur  extrémité  inférieure. 

Le  cerveau  avoit  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur , trois 
pouces  fopt  lignes  de  largeur , Sc  deux  pouces  d’épaifoèur  ; la 
longueur  du  cervelet  étoit  de  deux  pouces  huit  lignes , là  plus 
grande  largeur  de  deux  pouces  une  ligne,  8c  là  plus  grande 
épilîêur  d’uti  pouce  quatre  lignes  : le  cerveau  peloit  quatorze 
onces , 8c  le  cervelet  deux  onces. 

Le  forotum  (A , pt.  vi)  étoit  à neuf  pouces  de  di (lance  de 
l'anus,  il  s’étendoit  en  bas  au  deffous  du  ventre  de  la  longueur 
d’un  demi-pied , & il  n’y  avoit  que  trois  pouces  8c  demi  d'in- 
tervalle entre  le  forotum  8c  l’orifice  du  prépuce  ; on  a fond  le 
gland  qui  en  étoit  éloigné  à une  au  (fi  grande  difiance. 

La  verge  avoii  un  pied  de  longueur  depuis  la  bifurcation 
du  corps  caverneux  (B)  julqu'à  l’extrémité  du  gland  (C); 
la  circonférence  du  corps  de  la  verge  ( D ) dépouillée  de  la 
peau  , étoit  de  quatre  pouces  Sc  demi  ; le  prépuce  (E)  eft  fort 
grand  , il  formoit  plufieurs  plis  ; le  gland  avoit  une  figure 
prelque  cylindrique  d'un  demi -pied  de  longueur  8c  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  circonférence , 8c  plus  à fon  extrémité  ; 
le  bout  de  l’urètre  étoit  détaché  du  gland  de  la  longueur  d’un 
demi-pouce. 

On  n’a  lu  jufqu’ici  for  les  mamelles  des  chevaux  que  ce 
cju’cn  a écrit  Ariftote , qui  dit  qu’ils  n’en  ont  point , excepté 
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ceux  qui  relîèmblent  à leur  mère  * : ce  grand  Naturalise  n’admet 
donc  les  mamelles  dans  les  chevaux  que  comme  une  exception 
qui  n’a  lieu  que  pour  certains  individus.  D’après  A ri  dote  on  a 
dit  la  même  choie  des  Iblipèdes  mâles  en  générai b ; mais  de  tous 
les  auteurs  qui  l’ont  cité , je  n’en  connois  point  qui  aient  décrit 
les  mamelles  des  chevaux,  qui  relîèmblent  à leur  mère,  ou 
' qui  aient  feulement  déligné  le  lieu  où  elles  lé  trouvoient , ce 

qui  lèmble  prouver  qu’aucun  ne  les  avoit  vues  ; par  conlcquent 
on  étoit  en  droit  de  croire  que  les  chevaux  n’avoient  point  de 
mamelles , d’autant  plus  que  l’exception  que  fait  A ri  Ilote , de 
ceux  qui  relîèmblent  à leur  mère , ed  trop  vague , & que  cette 
relîèmblance  n’eft  pas  allez  exprimée  pour  qu’un  tel  indice  pût 
faire  découvrir  leurs  mamelles  ; aulfi  n’étoient-elles  pas  connues 
lorfque  M.  de  Buffon  a dit  dans  cet  ouvrage6,  que  l’on  lâvoit 
depuis  Aridote  que  le  cheval  n’avoit  point  de  mamelles;  cela 
étoit  vrai  alors , &.  le  lèroit  encore  fi  on  ne  les  avoit  pas  vues 
depuis.  Il  falloir,  pour  les  trouver,  être  conduit  par  une  ana- 
logie audi  lure  que  celle  que  l’on  oblêrve  entre  certains  ani- 
maux , qui  le  reffemblent  à tant  d’égards  que  l’on  efl  porté  à 
* douter  des  différences  qu’on  leur  attribue  julqu’à  ce  qu’on  en 
lôit  bien  certain  ; auffi  lorlque  j’ai  comparé  l’âne  au  cheval , ces 
deux  animaux  m’ont  paru  avoir  tant  de  rellèmblance  l’un  à 
l’autre , que  je  crus  que  le  cheval  devoit  avoir  des  mamelles , 
parce  que  j’en  avois  vu  à l’âne  , & que  je  devois  les  chercher 
fur  le  prépuce  du  cheval , parce  que  l’âne  a les  liennes  fur  lûn 

* Equi  manvmu  non  habent , nifi  qui  matri  fi miles  prodiert.  De  part. 
Anim.  lib.  IV  , cap.  9. 

k Solidungu/a  mafcula  manvnas  non  habtnt  prœterta  quoe  matribus  Jimilia 
funt.  H ai  lynop.  mcth.  Anim.  quad.  &c.  pag.  6q~ 

* Vol.  1,  page  38. 

prépuce. 


Digitized  by  Google 


du  Cheval.  32T 

prépuce.  Étant  dirigé  par  la  pofition  des  mamelles  de  i’àne,  je 
regardai  précilement  à l’endroit  où  étoient  celles  du  cheval,  Sc 
je  les  vis  à l’inflant  : fans  celte  induction  je  ne  les  aurois  pas 
vues,  car  elles  font  fi  peu  apparentes  qu’on  pourrait  ne  pas  les 
apercevoir,  quoiqu’on  jetât  les  yeux  defîûs  ; c’eft  pourquoi  je  fuis 
entré  dans  ce  détail  avant  que  de  faire  la  delcription  des  ma- 
melles du  cheval.  Le  prépuce  de  cet  animal  forme  une  forte 
de  bourrelet  autour  de  l’orifice  par  lequel  la  verge  fort,  c’eft 
fur  ce  bourrelet  , du  côté  du  fcrotum  , que  font  placées  les 
mamelles  ; il  y en  a deux  ( FF)  l’une  à côté  de  l’autre  à 
environ  un  demi-pouce  de  diftance;  ou  les  diflingue  en  ce  que 
la  peau  eft  un  peu  élevée  à l’endroit  de  chaque  mamelle,  & 
qu’au  milieu  de  cette  petite  élévation , qui  eft.  circulaire  & qui 
a environ  dix  lignes  de  diamètre , on  voit  un  orifice  très-petit , 
mais  bien  fenfible  lorlqu’on  l’a  une  fois  aperçû  ; & quoique  cet 
orifice,  qui  eft  celui  du  mamelon,  ne  pénètre  pas  loin  dans 
la  peau,  fi  on  fait  une  incifion  qui  pafie  dans  le  milieu  de  fà 
cavité,  on  reconnoît  de  part  & d’autre  l’échancrure  qui  en  fâi- 
foit  partie:  voilà  ce  que  j’ai  vû  for  quelques  chevaux,  mais  ce 
n’a  pas  été  for  le  plus  grand  nombre,  car  dans  la  plufpart  de 
ceux  que  j’ai  obfërvés,  je  n’ai  pû  reconnoître  aucun  veftige  cer- 
tain des  mamelons,  quoique  les  mamelles  fuflènt  bien  recon- 
noiflâbles  par  leur  élévation  dans  quelques-uns , tel  que  celui  qui 
a fêrvi  de  fojet  pour  la  phmche  v ; mais  dans  les  autres  il  n’a 
paru  ni  mamelles  ni  mamelons,  il  eft  vrai  qu’ils  étoient  vieux 
& qu’ils  avoient  le  prépuce  flétri,  ce  qui  pourrait  faire  croire 
que  les  mamelles  étoient  affàiflces  &,  pour  ainfi  dire,  détruites, 
& quelles  11e  fo  trouvent  que  dans  les  jeunes  fojets , dont  toutes 
ies  parties  font  faines  &.  fraîches.  Ce  ferait  là  mon  opinion , fi 
je  n’en  étois  éloigné  par  l’autorité  d’Ariftote , qui  mérite  d’autant 
Tome  IV.  S { 
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plus  de  confiance  fur  ce  fujet , qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne 
fût  bien  inflruit  du  fait  : puifqu’il  lâvoit  que  certains  chevaux 
^’a voient  point  de  mamelles,  & que  d’autres  en  avoient.il  pou- 
voir auffi  avoir  des  raifons  pour  diflinguer  ceux-ci  par  la  ref- 
fèrablance  qu’il  leur  attribue  par  rapport  à leur  mère; car  quoique 
le  produit  d’un  cheval  & d’une  jument  ne  reflêmble  ps  afîêz 
à fâ  mère  pour  être  femelle  comme  elle , cependant  s’il  y a 
beaucoup  de  relTêtnblance  à d’autres  égards,  pourquoi  n’y  en 
auroit-ii  pas  auffi  jxtr  rapport  aux  mamelles,  qui  font  bien  cons- 
tantes dans  la  mère  Sc  allez  bien  formées  pour  quelle  en  puiflê 
donner  au  fœtus  ? au  lieu  que  fi  ce  foetus  reflêmble  afîêz  au 
père,  non  feulement  pour  être  mâle  comme  lui,  mais  encore 
s’il  lui  reflêmble  pins  qu’à  la  mère  pr  d’autres  prties,  il  n’eft 
ps  étonnant  que  cette  refièmblance  s’étende  auffi  ju  [qu’aux 
mamelles  , & que  le  fœtus  n’en  reçoive  point  d’un  père  qui 
n’en  a point , ou  qui  en  a de  fi  petites  & fi  pu  marquées, 
qu’il  n’en  communique  rien  au  fœtus.  On  pourrait  faire  encore 
bien  d’autres  raifonnemens  for  cette  matière,  mais  il  faudrait 
auparavant  que  les  faits  fuflènt  bien  confiâtes,  & qu’on  fût  pré- 
cifoment  fi  les  mamelles  s’oblitèrent  dans  certains  chevaux  ou  fi 
elles  leur  manquent  en  tout  temps,  & fi  ceux  qui  en  ont  reflèm- 
blent  plus  à leur  mère  qu’à  leur  père , Sec.  c’efl  aux  obfêrvateurs , 
qui  pu  vent  fuivre  les  générations  des  chevaux  dans  des  haras , 
à éclaircir  ces  doutes:  quoiqu’il  en  foit  de  tous  ces  faits,  il  efl 
dès-à-préfènt  bien  certain,  comme  l’a  dit  M.  de  Buffon  *,  que 
les  mamelles  ne  font  ps  un  caractère  afîêz  confiant,  ni  même 
allez  évident  pour  être  employé  dans  des  divifions  méthodiques 
des  quadrupèdes,  telles  que  M.  Linnxus  les  a faites  b;  l’exemple 

* Vol.  I , pige  34. 

k Car.  Limai  Jyjlema  nœunr , (fc. 
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du  cheval  pourrait  en  être  une  preuve  fuffilânte,  mais  nous  en 
rapporterons  encore  d’autres  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Le  tefiicule  gauche  (G)  efl  repréfenté  à découvert , & le 
droit  eft  cenfé  être  refié  fous  ie  fcrotum  ; Hs  ont  la  figure  d’un 
ovoïde  aplati,  de  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur  for  deux 
pouces  trois  lignes  à l'endroit  le  plus  large  , Sc  un  pouce  6c 
demi  d’épaiflèur  ; la  fobftance  intérieure  étoit  d’une  couleur  grifc 
tirant  fur  le  brun  ; l’cpididyme  (H)  fort  de  la  partie  antérieure 
& adhère  à la  membrane  vaginale,  fur  laquelle  il  s’étend  à quel- 
que di fiance  de  l’extrémité  antérieure  du  tefiicule,  en  parcourant 
une  ligne  à peu  près  parallèle  à cette  même  extrémité.  En 
ouvrant  l’épididyme , on  voit  très-diftinélement  les  vaifièaux  dont 
il  efi  compofé , ils  font  jaunâtres  5c  pelotonnés  en  piufieurs 
petits  paquets:  la  largeur  de  l’épididyme  efi  de  huit  lignes  fîir 
la  partie  antérieure  (J)  du  bord  fupérietir  du  tefiicule,  5c  de 
cinq  lignes  fur  la  partie  poftérieure  (K) , iepaifièur  eft  de  deux 
à trois  lignes  fur  ce  même  bord  du  tefiicule.  Lorlque  l’épididyme 
eft  parvenu  vis-à-vis  le  bout  poftérieur  du  tefiicule,  il  le  replie 
for  lui -même,  6c  forme  le  canal  déférent,  qui  fait  piufieurs 
finuofités  fort  apparentes,  6c  qui  font  ralîêmblées  en  une  pelote 
affez  groftè  (L)  ; les  canaux  déferais  (MN ) , avoient  deux 
lignes  de  diamètre  for  la  longueur  d’un  pied  deux  pouces  ; plus 
loin  ils  deviennent  beaucoup  plus  gros  (O  J , car  ils  avoient 
ptfqu'à  quinze  lignes  de  circonférence,  for  la  longueur  d’envi- 
ron lêpt  pouces,  5c  le  refie  julqua  l’urètre  étoit  long  de  trois 
pouces  ,5c  n’avoit  qu’une  ligne  de  diamètre.  Iji  cavité  des  canaux 
déférais  étoit  un  peu  plus  grande  dans  la  portion  la  plus  grolîè 
que  dans  les  autres , mais  non  pas  à proportion  de  la  groffeur 
du  canal,  parce  que  les  parois  font  beaucoup  plus  épailîès  dans 
cet  endroit , 5c  qui!  y a de  plus  que  dans  les  autres  une 
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fübftance  compofce  de  glandes  qui  s’ouvrent  par  plufieurs  petits 
orifices  dans  l’intérieur  du  canal , dont  la  longueur , depuis  les 
tefticules  julqu’à  l 'urètre,  était  d’un  pied  onze  pouces. 

Il  y a deux  cordons  (PQ)  qui  tiennent,  par  une  de  leurs 
extrémités,  aux  premières  vertèbres  de  la  queue,  Sc  qui  fe 
joignent  enfëmble  au  deïïous  de  l’anus  (R)  après  l’avoir  entouré  ; 
leur  diamètre  étoit  d’environ  trois  lignes,  ils  s’étendoient  le  long 
de  la  verge  fur  l’urètre  (S)  ,8c  ils  aboutifioient  au  prépuce,  8cc. 
(T),  ces  cordons  le  trouvent  dans  beaucoup  d’autres  animaux  : 
il  fera  queftion  ailleurs  de  l’ulâge  de  ces  parties. 

La  velfie  (VJ  avoit  la  figure  d’une  poire  renverfee,  dont  le 
pédicule  tiendrait  au  gros  bout,  8c  c’ell  à ce  gros  bout  quctoit 
Ion  col  ; elle  avoit  quatorze  pouces  de  circpnrérence  fur  Ion 
grand  diamètre , dix  pouces  au  gros  bout  ; dans  d’autres  chevaux 
la  velfie  efl  de  figure  ovoïde  & prefque  cylindrique.  Le  com- 
mencement de  l'urètre  avoit  deux  pouces  & demi  de  circonfé- 
rence; la  longueur  de  ce  canal  étoit  d’environ  fept  puces  depuis 
la  velfie  julqu’à  la  bifurcation  du  corps  caverneux. 

Il  fe  trouve  derrière  la  velfie  deux  grolfes  vcficules  (XX) , 
une  de  chaque  côté , qui  étoient  oblongues , & qui  avoient  un 
demi -pied  de  longueur,  5c  environ  quatre  puces  de  circonfé- 
rence; elles  ont  chacune  un  col  qui  communique  à l’urètre  par 
une  ouverture  a liez  laige,  qui  efl  au  côté  extérieur  de  l’orifice 
des  canaux  déférens  : il  y avoit  trois  lignes  d'intervalle  entre  les 
ouvertures  des  véficules  , 5c  elles  n’étoient  éloignées  que  d’en- 
viron un  puce  5c  demi  du  col  de  la  velfie.  Il  y a fur  chacune 
des  véficules  une  glande  placée  du  côté  du  reétum  un  peu  en 
dehors , qui  avoit  un  puce  6c  demi  de  longueur , dix  lignes 
de  largeur,  6c  trois  à quatre  lignes  d’épaillèui,  5c  qui  s’ouvre 
dans  l’urètre  au  côté  extérieur  de  l’orifice  de  chacune  des 
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réticules  ; à trois  pouces  de  diftance  de  ces  glandes  on  en  voit 
deux  autres  (Y Y)  fur  l’urètre , qui  font  à peu  près  autfi  grades 
que  les  précédentes,  6c  qui  communiquent  dans  l’urètre  par  plu- 
fiairs  petits  orifices  , difpotcs  en  deux  rangs  l’un  à côté  de 
l'autre,  for  des  lignes  qui  foi  vent  la  longueur  d’une  portion  de 
l’urètre.  Voilà  de  grands  réfervoirs  dans  les  parties  de  la  géné- 
ration du  cheval  ; mais  il  y a encore  d'autres  animaux  qui  en 
ont  de  plus  vaftes  à proportion  de  La  grandeur  de  leur  corps, 
par  exemple , le  cochon  d’Inde.  Nous  ne  ferons  aucunes  réflexions 
à ce  fojet  avant  que  d’avoir  décrit  les  animaux  qui  y ont 
rapport. 

Après  cet  expofé  des  parties  de  la  génération  du  mâle , 
nous  perdons  à celles  de  la  femelle.  La  jument  qui  a forvi  de 
fujet  a été  tuée  à l’âge  de  onze  ans  , au  commencement  du 
printemps;  fâ  longueur,  meforée  en  ligne  droite  depuis  le  bout 
du  mufêau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  étoit  de  fix  pieds  trois 
pouces  ; la  tète  avoit  un  pied  fopt  pouces  & demi  depuis  le 
bout  des  lèvres  julqtte  derrière  les  oreilles,  un  pied  deux  pouces 
de  circonférence  prife  fur  les  coins  de  la  bouche,  6c  deux  pieds 
quatre  pouces  derrière  les  yeux  ; la  longueur  du  cou  étoit  d’un 
pied  huit  pouces  depuis  l'omoplate  julqua  l’oreille,  6c  la  circon- 
férence d’un  pied  dix  pouces  prifo  auprès  de  la  tête , & de  deux 
pieds  onze  pouces  auprès  des  épaules  ; le  corps  avoit  quatre 
pieds  trois  pouces  6c  demi  de  circonférence  derrière  les  jambes 
de  devant , quatre  pieds  onze  pouces  au  milieu  à l’endroit  le 
plus  gros,  6c  quatre  pieds  un  pouce  devant  les  jambes  de  der- 
rière ; la  hauteur  depuis  terre  jufqu’au  garrot , étoit  de  quatre 
pieds  trois  pouces , 6c  de  quatre  pieds  un  pouce  6c  demi  depuis 
terre  jufqu  a la  crête  de  l’os  des  iles. 

Il  n’y  avoit  que  quinze  lignes  de  diflance  entre  l’anus  6c  la 
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vuive , dont  fa  longueur  étoit  de  quatre  pouces  ; les  deux  ma- 
melles fe  trouvoient  à neuf  pouces  de  diftance  de  la  vulve,  8c 
les  deux  mamelons  n’étoient  le  par  es  que  par  un  efpace  d’un 
pouce  6c  demi:  l'extrémité  inférieure  de  chaque  mamelle,  c’eft- 
à-dire,  la  partie  la  plus  prochaine  du  mamelon,  eft  creufe,  6c 
k cavité  eft  divifée  par  une  cloi/on  mitoyenne  en  deux  loges, 
l’une  en  devant  6c  l’autre  en  arrière:  chaque  loge  communique 
au  dehors  par  un  tuyau  qui  pallè  dans  le  mamelon,  8c  les  ori- 
fices extérieurs  de  ces  deux  tuyaux  fe  trouvoient  à environ 
une  ligne  de  diftance , 6c  placés  l’un  derrière  l’autre  ; les  cavités 
des  mamelles  avoient  deux  pouces  de  profondeur  depuis  le  ma- 
melon julqua  la  fubftance  glandulettfe  qui  eft  dans  leur  fond, 
fur  laquelle  il  y a plufieurs  inégalités:  les  cavités  des  mamelles 
font  les  réfervoirs.qui  retiennent  le  lait  qui  fort  des  glandes 
mammaires , 6c  elles  fe  dilatent  6c  s’agrandilfent  à proportion 
de  l’abondance  de  cette  fécrétion.  Voyei  la  dcfcripùoti  des  ma- 
melles de  la  Chèvre. 

Le  gland  du  clitoris  (A,pl  iv , fig.  2 ) avoit  onze  lignes 
de  largeur  fur  fix  lignes  d’épailfeur , 8c  feulement  quatre  lignes 
de  hauteur  ; il  eû  logé  dans  une  cavité  à la  commiftûre  infé- 
rieure des  lèvres  de  la  vulve  ( B) , fon  prépuce  eft  fort  ample 
6c  laiflê  un  elpace  ( C ) vuide  du  côté  de  la  commiftûre  des 
lèvres  : on  trouve  de  l’autre  côté  du  clitoris  une  ouverture  (DJ 
qui  communique  à une  cavité , dans  laquelle  on  aurait  pû  loger 
une  fève. 

Le  vagin  avoit  un  pied  de  longueur,  étant  enflé  fa  circon- 
férence étoit  d’iut  pied  cinq  pouces  dans  la  portion  (£ ) qui 
eft  au-delà  de  l’orifice  de  l’urètre  (F) , 6c  feulement  d'un  pied 
un  pouce  fur  la  portion  antérieure  (C) , qui  eft  la  plus  étroite. 

11  y a un  repli  (H)  derrière  l’orifice  de  l'urètre,  ce  repli  eft 
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forme  par  une  dupiicature  de  la  membrane  intérieure  du  vagin , 
il  eft  dirigé  en  devant  : on  l’a  relevé  dans  cette  figure , pour 
mettre  à découvert  l'orifice  de  l’urètre:  il  a huit  pouces  de  lon- 
gueur, & un  pouce  8c  demi  de  largeur  dans  le  milieu. 

La  veflie  eft  fort  petite  en  comparaiibn  de  la  groflèur  de 
l’animal,  elle  étoit  prefque  ronde,  cependant  elle  avoit  un  pied 
6c  demi  de  circonférence  fur  (on  grand  diamètre,  8c  un  pied 
«pâtre  pouces  fur  le  petit;  celle  de  l’urètre  étoit  de  trois  pouces; 
6c  il  n’avoit  que  fèize  lignes  de  longueur. 

L’orifice  de  la  matrice  (I)  débordoit  d’un  demi-pouce  dans  le 
vagin, 8c  la  largeur  du  bourrelet  que  forment  lès  bords, étoit  de 
quatre  lignes.  L’ouverture  eft  ronde  ; la  matrice  avoit  huit  pouces 
8c  demi  de  longueur  depuis  fon  orifice  julqu’à  la  bifurcation 
des  cornes , l'entrée  ou  le  cou  étoit  étroite  ; la  portion  antérieure 
avoit  neuf  pouces  de  circonférence,  la  portion  poftérieure  feu- 
lement fept  pouces  8c  demi,  les  cornes  lèpt  pouces  auprès  de 
la  bifurcation  , 8c  feulement  quatre  pouces  8c  demi  à leur  extré- 
mité, elles  s’étendent  en  arrière  8c  fe  recourbent  en  dehors  8c  en 
defious  ; elles  avoient  environ  fept  pouces  de  longueur  melürée 
en  ligne  droite. 

Le  tellicule  étoit  à trois  pouces  de  diftance  de  l’extrémité  de 
la  corne,  la  trompe  s’étend  fur  une  ligne  courbe  qui  avoit  fept 
pouces  de  longueur , 8c  forme  fur  cette  ligne  quantité  de  petites 
fmuofités,  en  ferpentant;  enfin  elle  aboutit  à un  pavillon.  Le 
teflicule  eft  allez  reftèmblant  à un  rein,  il  avoit  un  pouce  huit 
lignes  de  longueur  lîir  treize  lignes  dans  le  milieu  ;\  l’endroit  le 
plus  large,  8c  environ  huit  lignes  d’épai fleur. 

Le  fœtus  du  cheval  eft  enveloppé  d’un  amnios , d’un  chorion 
8c  d’une  membrane  allantoïde , qui  efl  fort  différente  de  celle 
des  rumiuans.  L’ouraque  fort  de  l'ombilic  (A,  pl.  vu)  avec 
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deux  artères  & une  veine  (B);  après  i’avoir  (buffle  dans  un 
fœtus  avorté,  j’ai  trouvé  qu’il  avoir  jufqu’à  cinq  pouces  de  cir- 
' conférence  à quelque  di (lance  de  l’ombilic,  & qu’en  le  pro- 
longeant plus  loin  il  le  réduilbit  à un  pouce  de  tour  dans 
quelques  endroits  ; la  longueur  de  la  portion  (C)  du  cordon 
ombilical,  qui  s’étend  depuis  l’ombilic  julqu’i  l’épnouiflèment 
de  l’amnios  (D),.£ toit  d’un  pied  & demi  ; I ouraque  (é  termine 
par  un  orifice  ( E)  qui  e(l  lur  un  des  côtés  du  cordon  ombilical, 
à l’endroit  où  l’amnios  s’épanouit  & s’étend  de  toutes  parts 
•pour  envelopper  le  fœtus;  à ce  môme  endroit  le  prolongement 
de  i ouraque  forme  l’allantoïde  qui  (è  replie  autour  du  cordon, 
& en  revêt  tout  le  relie  ( F)  qui  avoit  un  pied  de  longueur 
& qui  ctoit  tors.  Lorlque  l’allantoïde  efl  parvenue  julqu’au  bout, 
elle  s’étend  (tir  le  chorion  , le  tapilîê  intérieurement  & y adhère, 
de  forte  que  ces  deux  membranes  ne  (ont  qu’une  feule  enve- 
loppe , dont  les  parois  intérieures  font  formées  par  l’allantoïde  (G), 
8c  les  extérieures  pr  le  chorion  que  l’on  voit  à l’endroit  ( H) 
qui  efl  replié  pour  le  faire  proître  dans  la  figure;  la  circonfé- 
rence du  cordon  étoit  de  deux  pouces  auprès  du  nombril,  & 
de  trois  pouces  auprès  du  chorion , parce  que  les  vaiffeaux  deve- 
noient  plus  gros  à melure  qu’ils  en  approchoient. 

L’allantoïde  du  cheval  ne  forme  pas  une  bourfe  entière 
comme  celle  des  ruminans,  mais  elle  revêt  environ  la  moitié 
des  prois  de  la  civité  qui  efl  entre  l’amnios  & le  chorion. 
Pour  avoir  une  idée  de  cette  cavité  & de  l’efpce  qu’occupe 
l’allantoïde,  repréfentons  - nous  d’abord  l’amnios  comme  un  fie 
dans  lequel  le  fœtus  efl  renfermé,  & l’allantoïde  avec  le  chorion 
comme  un  autre  fie  qui  enveloppe  le  premier  8c  qui  efl  plus 
grand,  de  forte  qu’il  relie  un  intervalle  entre  deux;  la  feconde 
portion  du  cordon  ombilical  traverfe  cet  efpce  en  fe  prolongeant 
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depuis  le  premier  faç  jyfqu’ap  fécond , i'allantçji'dâ  revêt  cet  c 
portion  du  cordon  & toutes  les  parois  intérieures  du  fêcoqd 
iâc,  don;  les  parois  extérieures  font  formées  par  le  chariot;  • 
comme  nous  l’avops  déjà  dit  : l'office  de  fouraqqe , qui  eft 
dites  le  cordon  ombilical  près  4e  l’amnios , fournit  pne  jiqueuf 
épailîè  & de  couleur  ronflé , qui  efl  contenue  dans  la  cavité 
dont  nous  venons  d’indiquer  les  limites , 8c  quj  a pne  odepr 
prinçpfe , fpr-tout  lorltju’ellç  efl  échauffée  ; on  y trouve  des  corps 
d'une  çoqflftaqçe  fôüde , auxquels  op  a donné  le  nom 
à'hîpjifimçufs. 

Q11  croyoit  que  le  poulain  apportent  ep  naiflâut  cet  hippo- 
manès  Tpr  fpn  froqt  ; j’ai  reconnu  que  ce  fait  e(l  faux , parce 
qu'il  efl  irppofljble  qqe  l’hippomanès , qui  eft  renfermé  entre 
famnips  8y  l'allantoïde  , tppphe  au  fœtus  pi  Iprte  au  dehors 
fans  qup  les  rpeiqhranas  qui  le  çontienpppt  fpjept  déchirées  ; 
jnajs  Iprfque  la  jupiçnt  rpet  bas , 8ç  que  le  fœtus  rompt  (es  enve- 
loppes ep  vepant  au  jqpr , alprs  i'Iiippomapès  tombe  avec  la 
liqueur  qui  s’écople,  car  popr  i’oidiuaifç  il  n’a  aucune  adhérçpce 
avec  l’amnios  ni  avec  l’allantoïde , ainfi  rien  ne  le  retient.  Le 
fœtus  11e  peut  {apporter  fur  (on  front  que  dans  uq  fèu|  cas , qui 
dojf  être  fort  pire;  c’efl  Iqrfqu'en  fortant  de  fôs  enveloppes  il 
les  rpmpt  & qp’il  en  refle  upe  partie  calée  fpr  fâ  tête  : tfrippo- 
mapès  doit  nalurejjfmept  (è  trouver  dans  cette  partje  des  enye- 
fpppes,  pqrcp  que  loti  poids  le  frit  gliflêr  dans  l'endroit  le  plus 
bas  > qui  efl  aqflj  le  plus  près  de  la  vufye , au  moment  pù  la 
tête  du  fœtus  y pnflè.  lj  fuififôjt  de  4ien  copnoître  ja  pqfitiou 
dp  l’Itlppontapès , pppr  être  pfîjiré  qu’il  ne  poqyojf  pas  tenir  au 
fpnt  du  poplaip  ; mais  popr  (avoir  quelle  étojt  fâ  nature , il 
fâllpit  exapiiper  fâ  forme , qui  varje  toujours  dans  différens 
fÿjets , 8c  (ouyept  dans  le  même/  & enfuit#  trop  ver  qpel  rapport 
Tome  IV.  T t 
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il  pouvôit  avoir  avec  les  membranes  entre  Iclquelles  il  efl 
renfermé,  ou  avec  la  liqueur  qui  l’environne.  Après  avoir  fait 
ouvrir  plufieurs  jumens  pleines , je  reconnus  que  ni  la  grandeur 
des  hippomanès  ni  leur  nombre  n’étoient  pas  fixes  , & que 
l’on  en  trou  voit  plufieurs  dans  le  même  fujet’;  que  les  uns 
n etoient  }ias  plus  gros  que  des  pois , & peut-être  moins , tandis 
que  les  autres  pefoient  jufqu’à  cinq  ou  fix  onces  , & avoient 
trois  ou  quatre  pouces  de  longueur , un  pouce  & demi  ou  deux 
pouces  de  largeur , environ  un  demi  - pouce  d’épaifleur  & plus, 
tant  pour  ces  ditnenfions  que  pour  le  poids;  que  leur  fubftance 
étoit  de  couleur  d’olive  brune  & de  confiflance  vilqueufe,  qu’ils 
avoient  des  cavités  irrégulières  dans  leur  intérieur,  fins  qu’on  y 
pût  diflinguer  aucune  apparence  de  vaifîèaux  ni  d’aucune  orga- 
nifition  d’un  corps  vivant.  Je  remarquai  qu’ils  étoient  compofés 
de  couches  additionnelles  8c  que  leurs  bords  étoient  frangés , 
c’efl-à-dire  , terminés  par  des  filamens  qui  flottoient  dans  la 
liqueur  environnante  : toutes  ces  remarques , jointes  à celles  que 
je  fis  fur  la  couleur  de  la  liqueur  8c  fur  Ion  peu  de  tranfparence , 
me  firent  juger  que  i’hippomanès  étoit  un  fédiment  de  cette 
liqueur  ; il  étoit  aile  de  le  prouver , j’en  fis  évaporer , & je 
trouvai  que  la  fubftance  du  réfidu  refîêmbloit  fi  parfaitement  i 
celle  des  hip|x>manès  que  l’on  s’y  ferait  trompé  fi  la  forme 
avoit  été  la  même  ; mais  pour  cela  il  aurait  fallu  que  ce  réfidu 
fê  fût  formé  de  même  que  l’hippomanès  en  flottant  dans  la 
liqueur , comme  cela  arrive  entre  les  enveloppes  du  fœtus  , où 
le  fédiment  accroît  peu  à peu  par  différentes  couches , fe  plie 
& lé  replie  fur  lui  - même , de  façon  qu’il  refie  des  cavités  au 
dedans , 8c  étant  déplacé  par  le  mouvement  de  la  mère  ou  du 
fœtus  , fès  bords  s’éraillent  par  différais  chocs , ou  feulement  par 
celui  de  la  liqueur,  il  s’en  détache  des  parcelles  qui  ne  font  pas- 
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encore  bien  coûtées  au  refie  de  l’hippomanès;  quelquefois  il  tient 
à l’allantoïde , & il  attire  en  dedans  une  petite  partie  de  cette 
membrane,  de  forte  quelle  prend  la  forme  d'un  filet  qui  femble 
être  le  jx'dicule  de  l’hippomanès  ; mais  il  eft  aile  de  le  détacher 
de  ce  prétendu  pédicule , auquel  il  n’efi  que  collé  (ans  aucune 
adhérence  : voyez  à la  pl.  vu  un  gros  hippomanès  (I)  qui 
tient  à un  filet  (K)  formé  par  l’allantoïde,  & deux  autres  plus 
petits  (LM)  qui  tiennent  auflï  à l’allantoïde.  On  a repréfenté 
le  plus  gros  (A,  pl.  I x , fg.  i.)  de  grandeur  naturelle  avec  une 
portion  de  l’allantoïde  (B)  ; on  a ouvert  ce  même  hippomanès 
(fg.  2)  pour  faire  voir  l’intérieur,  où  on  ne  diftingue  aucune 
marque  d’organilàtion  ; les  deux  petits  (fg.  j & fg.  4)  font  anfiï 
de  grandeur  naturelle  avec  des  portions  de  l’allantoïde  en  forme 
de  pédicule  (AB).  Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  cette  difouflïon 
dont  j’ai  rendu  compte  à l’Académie  Royale  des  Sciences  * , il 
me  fuffit  d’en  avoir  rappelé  ici  les  principaux  faits  ; d’ailleurs 
il  fera  fait  mention  dans  d’autres  endroits  de  cet  ouvrage,  de 
plufieurs  matières  analogues  à celle  de  i’hippomanès , car  le  cheval 
n’efi  pas  le  feu!  animal  qui  en  ait , j’en  ai  trouvé  dans  tous 
ceux  où  j’ai  vû  une  allantoïde. 

Le  chorion  touche  à la  matrice  par  fa  face  extérieure  , celui 
d’un  fœtus  avorté  quelque  temps  avant  fon  terme  avoit  deux 
prolongemens  en  forme  de  corne  qui  correljxmdoient  à celles 
de  la  matrice  ; ils  étoient  à fept  ou  huit  pouces  de  difiance  l’un 
de  l’autre , & avoient  onze  à douze  pouces  de  longueur , & trois 
à quatre  pouces  de  largeur  à la  bile ,8e  ils  fe  teiminoient  en 
pointe  à l’extrémité;  on  voyoit  fur  ces  prolongemens  îles  rugo- 
lités,  ou,  pour  ainfi  dire,  des  plis  feparés  par  des  cavités  allez 
profondes  ; ces  inégalités  donnoient  plus  d’épaifiëur  au  chorion  , 

" Mémoires  de  i’Açadcmie  Royale  des  Sciences , années  17 y / if  17s2' 
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la  cavité  qui  rcfloit  au  dedans  de  ces  proiongemens  étoit  fort 
petite  8c  nt  s'étende it  pas  jufqua  leur  extrémité;  il  y a voit 
aulïi  des  replis  fur  la  face  extérieure  du  chorion  aux  environs 
de  la  baie  des  contes , & fur  quelques  autres  endroits  ; le  cordon 
ombilical  tenott  au  chaînon  h fendrait  qui  étoit  entre  les  deux 
proiongemens , il  y avoit  auffi  de  gros  vailîêaux , Ce  qui  prouve 
que  ces  proiongemens  ou  ces  cornes  font  la  fonélion  de  placenta. 

Pour  faire  voir  le  foetus  du  cheval  tel  qu'il  le  trouve  dans 
la  matrice  avec  tontes  lès  enveloppes , on  a tué,  au  milieu  du 
mois  de  mars , tme  Jument  pleine  qui  étoit  loin  du  temps  oà 
elle  aurait  mis  bas , car  on  croyoït  qnVIle  n’avoit  été  faillie  que 
dans  le  mois  de  juin  précédent  : après  que  la  matrice  8c  le  vagin 
furent  enlevés,  je  les  fis  ouvrir  & je  difpofei  le  tout  comme 
on  le  volt  dans  la  phuâte  vï  1 1,  oit  on  peut  recotmoitre  le 
clitoris  (A),  l’anus  (B),  le  reftum  (G),  fa  d’ortie  poftérieore  (D) 
du  vagin  , l’orifice  ( £ ')  de  l’urètre  , la  membrane  (F)  qui 
recouvre  cet  orifice,  le  canal  de  l'urètre  (G),  la  vtfffie  (H),  les 
uretères  (11),  la  continuation  du  vagin  (K) , forîfioe  de  la 
matrice  fL),  le  foetus  (M)  qui  paraît  à travers  famnios  {N), 
la  portion  (O)  du  cordon  ombilical  qui  s'étend  depuis  le  fiœtua 
jufqu  a l’endroit  (P)  oli  famnros  s’épanouît , la  portion  (Q)  du 
cordon  ombilical  qui  fê  prolonge  depuis  l'amnios  jufqu’À  l’en- 
droit  (R)  où  l'afinntotde  ïê  joint  au  chorion,  l 'allantoïde  (S), 
le  thorioTi  f T)  vu  par  fi  fircé  extérietire , ttn  bippomanès  (V ) 
tenant  h un  pédicide  fX) , le  chorion  tenarft  A la  matrice  (Y ) 
par  des  rides  qui  s'y  insèrent , f ovaire  gauche  (Z),  & enfin  les 
vaüîeaux  fpermariqties  (*). 

1*  fœtus  rtrpréfënté  'dans  certe  planche  étoit  fetwefle,  il  avait 
deux  pieds  un  porrœ  8c  demi  de  longueur  mefnrée  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  des  lèvres  jattjrô  Panas , k circonférence 
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de  fon  corps , prifê  derrière  ies  pattes  de  devant  , étoit  d’un 
pied  & un  demi -pouce,  8c  il  avoit  un  pied  quatre  pouces  & 
demi  de  hauteur  depuis  terre  jufqu'au  garrot  ; le  poil  ne  paroi  doit 
pas  encore , mais  ies  châtaignes  Soient  bien  marquées  fur  ies 
pattes  de  devant.  On  voit  les  parties  de  la  génération  de  ce 
foetus  à fa  planche  VIT  avec  le  reélutn  { O ),  l’anus  (P)  & la 
VelTte  (Q),  elle  étoit  cylindrique,  8c  reflèmbioit  mieux  à un 
canal  qu’à  une  vedte , (ans  doute  parce  que  la  liqueur  qui  aurait 
pô  la  dilater  en  y féjou  ruant , s’écouloh  par  i’ountque;  les  uretères 
{RR),  le  vagin  (S)  8c  le  coqrs  de  la  matrice  font  ouverts , 
On  y reconnaît  l’orifice  {T)  de  l’urètre  8c  la  naiftance  (V) 
de  la  membrane  qui  devoit  le  recouvrir  dans  la  fuite , les 
cornes  {XX)  de  la  matrice,  leurs  cavités  ( YY ) , les  t édi- 
cules {Z  Z),  les  trompes  de  Falloppe  {a  a)  Sc  les  vaifttnux 
Fpermatiques  ( h h)  : les  tefticules  étoient  fort  gros , l’un  prfoit 
cinq  gros  8c  trotte  grains , & l’autre  vingt-fix  grains  de  moins  ; 
ceux  de  la  mère  n’étoient  guère  plus  pefons , car  l’un  ne  pefoit 
que  cinq  gros  3c  foixante  grains , & l’autre  un  gros  de  plus.  Les 
tefticules  du  Fœtus  étoient  ovoïdes , Üïlès  & unis  comme  ceux  du 
rnâle  peuvent  l’être  dans  l’âge  adulte  ; on  voit  un  des  tdïrcules 
du  Fœtus  de  grandeur  naturelle  ( pi  ix , fig.  j ),  \\  eft  ouvert  dans 
îa  fig.  6,  (â  Fubftence  paroifïôit  gtanduleuiè  3c  de  couleur  brune  ; 
les  tefticules  de  la  mère  étoient  obfongs  Sc  de  figure  irrégulière , 
ton  en  a reprélênté  un  dans  la  figure  7 avec  les  prtics  qui 
l’environnoient , le  corps  du  tefticule  dans  le  pavillon  (A ),  fti 
trompe  (B  h l’extrémité  de  la  corne  de  k matrice  { C)  ; il  y 
nvott  à l’extérieur  de  ces  tefticules  pkifieurs  inégalités  formées 
par  des  véficules  lymphatiques  fort  grades , 5c  il  s’eft  trouvé 
fur  l’un  un  corps  gkmluleux  afièx  étendu  ; k fwbftance  de  l’inté- 
rieur doit  vafcukufc  3c  bkncbe,  on  y voyeit  des  cavités  de 
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differentes  grandeurs  formées  par  des  véficules  lymphatiques. 
Voyez  l'un  des  tefiuvles  ouverts  dans  la  figure  8. 

Je  reviens  au  fœtus  mâle  avorté , dont  j’ai  déjà  parlé  au  fujet 
de  les  enveloppes  & de  fon  cordon  ; après  l’en  avoir  détaché 
il  pelôit  environ  trente  livres , il  avoit  deux  pieds  dix  pouces 
de  longueur  mefurée  en  ligne  droite  depuis  l’extrémité  du  mu- 
feau  julqua  l’origine  de  la  queue  ; la  longueur  de  la  tête , depuis 
le  bout  des  nafeaux  jufque  derrière  les  oreilles,  étoit  de  dix 
pouces  & demi  ; le  mulêau  avoit  huit  pouces  trois  lignes  de 
circonférence  prife  fur  les  coins  de  la  bouche  , celle  de  la  tête 
étoit  d’un  pied  deux  pouces  mefuré  à l'endroit  le  plus  gros  en 
paffant  fur  la  convexité  qui  elt  au  milieu  du  lômmet  au-delà 
des  yeux , il  y avoit  huit  pouces  depuis  l’articulation  de  l’épaule 
julquà  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure,  la  circonférence  du  cou 
étoit  de  neuf  pouces  & demi  dans  le  milieu  de  là  longueur; 
le  corps  avoit  un  pied  Si  demi  de  circonférence  prife  derrière 
les  jambes  de  devant , un  pied  fept  pouces  au  milieu  du  corps , 
& un  pied  cinq  pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ; les  der- 
nières fâulTês  côtes  n’étoient  éloignées  de  la  crête  des  os  des 
iles  que  d'un  pouce  Si  demi,  la  queue  avoit  fept  pouces  depuis 
Ion  origine  julqu’à  l’extrémité  du  tronçon  ; la  Iiauteur  de  ce 
foetus  étoit  de  deux  pieds  depuis  terre  julquau  garrot,  le  bras 
avoit  fept  pouces  de  longueur  depuis  le  coude  julqu’au  poignet , 
le  canon  fix  pouces  <Sc  demi , Si  le  relie  de  la  jambe  trois 
pouces  Si  demi  ; la  longueur  de  la  cuilfe  étoit  de  neuf  pouces 
depuis  le  gralîêt  julqu’au  jarret , le  canon  avoit  huit  pouces , & 
le  relie  de  la  jambe  de  derrière  quatre  pouces  : on  fêntoit  les 
tellicules  lous  la  peau  à l’origine  de  la  verge. 

La  poiïtion  Si  la  ligure  des  intellins  & de  l’ellomac  étoient 
les  mêmes  que  dans  le  cheval  qui  a été  décrit.  Les  intellins 
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grêles  avoient  vingt  pieds  de  longueur  depuis  le  pylore  jufqu’au 
cæcum  , le  colon  6c  le  reélum  avoient  cinq  pieds  8c  demi  jus- 
qu'il l'anus,  ce  qui  fait  en  tout  vingt -cinq  pieds  8c  demi.  La 
longueur  du  cæcum  étoit  de  lix  pouces  8c  demi  ; le  duodénum 
avoit  deux  puces  quatre  lignes  de  circonférence  à quelque  diftance 
du  pylore,  deux  puces  feulement  dans  le  rcfle  de  là  longueur, 
8c  un  pu  moins  dans  quelques  endroits  ; celle  du  jéjunum  étoit 
de  deux  puces  8c  demi , 8c  feulement  de  deux  puces  deux 
lignes  dans  quelques  prtions;  l’ileum  avoit  deux  puces  trois 
lignes  de  tour,  8c  il  diminuoit  de  groffeur  julqu’à  lôn  inlêrtion 
avec  le  cæcum,  où  il  n’avoit  qu'un  puce  lêpt  lignes;  la  circon- 
férence du  cæcum  étoit  de  trois  puces  neuf  lignes  à Ion  com- 
mencement , & devenoit  plus  ptite  à mefure  qu’il  approchoit 
de  Ion  extrémité  qui  étoit  arrondie  & n’avoit  qu’un  pouce 
neuf  lignes  de  circonférence;  la  groflèur  du  colon  auprès  de 
l’inlêrtion  de  l'ileum  étoit  de  trois  puces  neuf  lignes  comme 
celle  du  cæcum  à l’endroit  où  ces  deux  inteflins  Ce  joignent 
l’un  à l’autre  ; à un  puce  plus  loin  il  y a un  étranglement  dans 
le  colon  qui  le  réduit  à un  puce  lêpt  lignes  de  tour,  au-delà 
de  cet  étranglement  le  colon  devenoit  plus  gros  8c  formoit  lôn 
premier  arc  compfé  des  deux  premières  poches  ; cette  portion 
avoit  quatorze  puces  de  longueur , 6c  cinq  puces  de  circonfé- 
rence à l’endroit  le  plus  gros , qui  fe  trouvoit  dans  le  flâna 
gauche,  enfuite  la  groflèur  de  l’inteflin  diminuoit  lür  la  longueur 
de  neuf  puces  , de  façon  qu’il  navoit  qu’un  puce  6c  demi 
de  tour  à l’endroit  le  plus  étroit  ; plus  loin  le  colon  Ce  renfle 
lür  la  longueur  d’environ  lêpt  pouces  , 6c  forme  fi  troifième 
poche  dont  la  circonférence  étoit  de  cinq  puces  8c  demi  ; le 
relie  de  cet  intellin  6c  le  rcétum  n’avoient  que  deux  puces 
trois  lignes  de  tour,  excepté  auprès  de  l’anus , où  fi  circonférence: 
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du  rectum  éloit  de  trois  pouces  8c  demi  ; l’eftomaç  avoit  neuf 
pouces  de  circonférence  niefuréç  de  droite  à gauche , & en  la 
prenant  auprès  de  lœlôphage  8c  (ûr  le  nii liçu  de  i eftomac  elle 
ctoit  de  cinq  pouces  8c  dçnti. 

Le  foie  8c  la  ratte  avoient  la  mémo  figure  8c  L même 
fituation  que  dans  le  cheval , la  plus  grande  étendue  du  foiç 
ctoit  de  neuf  pouces  de  droite  à gauche , 8c  là  plus  grande 
épai fleur  d’un  pouce  8c  demi  ; il  pefoit  une  livre  trois  quarts  , 
fa  couleur  était  rougeâtre  à l’extérieur  8c  à l’intérieur  ; la  ratte 
avoit  cinq  pouces  Sç  demi  de  longueur , 8c  deux  pouces  8c 
demi  de  largeur  à la  baie,  (à  plus  grande  épaiflêur  ctoit  d'un 
demi -pouce;  elle  pefoit  une  once  lëpt  gros,  Ci  çquleur  étoit 
rougeâtre. 

Les  reins  rçfTemhloient  à ceux  du  cheval , mais  le  rein  droit 
fe  trouvoit  plus  élevé  que  le  gauche  de  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur , qui  étoit  de  trois  pouces  8c  demi  ; ils  avoient  deux 
pouces  8c  demi  de  largeur  dans  Je  milieu  au  deflùs  8ç  au  défi 
fous  de  leur  enfoncement , dont  la  profondeur  étoit  d'environ 
un  pouce- 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoit  cinq  pouces  8ç 
demi  de  largeur,  8c  deux  pouces  d’étendue  depuis  la  veine  -caye 
jufqu’au  bord  qui  eft  vis-à-vis  le  flarnum;  la  largeur  de  la  partie 
charnue  étoit  de  deux  pouces  8ç  demi  fur  les  côtés , 8c  feule- 
ment de  quinze  ligne  contre  le  fternum* 

Les  teflicules  étoient  ovoïdes  comme  dans  le  cheval , ils 
avoient  deux  pouces  de  longueur  fur  un  pouce  de  largepr,  8ç  un 
demi -pouce  d'épaiflçur , leur  furfaee  étoit  parfemee  de  \pi  fléaux 
ûnguins  fort  appareils  ; le  corps  de  la  verge  avoit  cinq  pmiees 
de  longueur  depuis  la  bifurcation  du  corps  caverneux  jyfqu’a» 
gland  , qui  étoit  long  d’environ  un  pouce  ; le  corps  dç  la  verge , 


Digitized  by  Google 


du  Cheval.  .337 

fr'parc  de  la  peau,  avoit  un  pouce  & demi  de  circonférence, 
&.  le  gland  deux  pouces  à l’endroit  de  la  couronne  ; la  longueur 
des  canaux  déférens  ctoit  de  neuf  pouces  depuis  i’épidydime 
julîjuà  l urètre;  la  figure  de  la  veffie  refièmbloit  à celle  d’une 
poire , elle  avoit  onze  pouces  de  circonférence  lur  Ibn  grand 
diamètre , 8c  fêpt  pouces  fiir  le  petit  à l’endroit  le  plus  gros  ; 
celle  de  I ou  raque  ctoit  d’un  pouce  quatre  lignes  au  iortir  de  la 
vdfie , dont  le  col  avoit  deux  pouces  de  tour. 

Le  thymus  sctendoit  depuis  les  premières  côtes  julqu’à  fa 
haie  du  cœur  ; ce  vilcère , les  poumons , &c.  reflèinbloient  à ces 
memes  parties , vues  dans  le  cheval  : le  poumon  ayant  été  mis 
dans  leau  au  fortir  du  corps  du  fœtus,  a fumage;  mais  après 
avoir  été  foufïïé,  il  cfl  tombé  au  fond. 

Le  détail  des  pirties  molles  ferait  immenfë,  même  pour  les 
obfêrvations  qui  n’ont  rapport  qu’aux  dimenfions  8c  aux  pro- 
portions de  chaque  partie,  fi  on  vouloit  le  fùivre  dans  toute 
ion  étendue  ; d’ailleurs  la  multitude  des  objets  que  nous  nous 
fommes  propofés  dans  cet  ouvrage , nous  oblige  de  nous  ref- 
treindre  ; c’efl  pourquoi  nous  allons  pafîèr  au  Iquelette  du  cheval  : 
celui  qui  a fervi  de  fujet  pour  cette  defeription  a cinq  pieds  neuf 
pouces  de  hauteur  depuis  terre  jufqu’au  defîîis  de  Papophylê 
épineufe  des  vertèbres  dorfâles , qui  eft  la  plus  longue , 8c  qui 
formoit  l’endroit  le  plus  élevé  du  garrot  dans  le  cheval  dont 
ce  Iquelette  a été  tiré.  Nous  ne  fuivrons  pas  le  plan  d’hippof- 
téologie  par  lequel  on  divifè  le  fquelette  du  cheval  en  trois 
parties , dont  la  première  comprend  les  os  de  I avant-main , qui 
font  ceux  de  la  tête , les  vertèbres  du  cou , les  os  des  épaules  & 
des  jambes  de  devant  ; les  vertèbres  dorfâles , les  lombaires , les 
côtes  & le  fternum  compofènt  la  fécondé  partie  fous  le  nom 
d'os  du  corps  ; les  os  de  l’arrière-main,  qui  font  ceux  du  baffin. 
Tome  IV.  Vu 
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de  fa  queue  & des  jambes  de  derrière,  font  la  troifième  para- 
de *.  Cette  méthode  peut  être  convenable  à ceux  qui  traitent 
uniquement  du  clievai , mais  elle  entraînerait  des  inconvéniens 
en  Hiftoire  Naturelle , lorfqu’on  voudroit  comparer  tous  ies 
animaux  les  un*  aux  autres  & ies  rapporter  à l’homme;  pour 
faciliter  cette  comparailbn , nom  appliquerons  les  dénominations 
des  os  du  fquelette  humain  à ceux  du  cheval  & des  autres  ani- 
maux , & nous  fuivrons  l’ordre  ulîté  dans  l’anatomie  de  l’homme 
en  commençant  par  1a  tête. 

La  tête  du  cheval  eft  com pofee  à peu  près  du  même  nom- 
bre d'  os  que  celle  de  l’homme,  ces  os  te  correfjxnident  & ont 
beaucoup  de  reflèmblance  pour  leur  figure  & leur  pofition  dans 
l’un  & dans  l’autre , cependant  il  y a de  grandes  différences 
dans  leurs  proportions  & dans  la  figure  totale  qui  rélîilte  de 
leur  afiêmbfage  ; fa  plus  grande  vient  de  l’étendue  des  mâchoires 
Sc  du  nez  du  cheval , & de  1a  petiteffe  du  crâne  en  comparailbn 
de  ces  mêmes  parties  dans  l’homme.  Le  corps  de  fa  mâchoire 
inférieure  du  cheval  eft  terminé  en  avant  ]»r  ies  dents , de  forte 
qu’il  n’y  a point  de  menton  ; fa  réunion  des  deux  mâchoires 
forme  l’extrémité  inférieure  ( A , pl.  X ) de  fa  face  ; les  branches 
de  1a  mâchoire  du  deffbus  (ont  fi  élevées,  qu’elles  fbûliennent 
l’os  occipital  (B)  autfi  haut  que  ies  pariétaux  & plus  haut  que  le 
frontal , au  moyen  de  quoi  le  front  du  cheval , au  lieu  d’être 
convexe , fonne  un  plan  qui  eft  dans  1a  même  direélion  que  les 
os  propres  du  nez  ; ces  os  font  fort  grands , & s’étendent  prefque 
autfi  loin  en  avant  que  les  mâchoires. 

Ainfi , en  fuppolant  que  fa  tête  du  fquelette  du  cheval  fait 
polée  de  façon  que  le  corps  de  la  mâchoire  inférieure  fêrve  de 
bafê  (AC) , & qu’on  fa  regarde  par  devant,  fa  face tiipérieure  eft 

* École  de  cavalerie,  par  M.  de  Gariàult,  page  j 6ÿ. 
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inclinée  en  avant  & prélénte  un  ovale , dont  l’extrémité  anté- 
rieure efl  plus  aiongée  & plus  baffe  que  l’extrémité  pofférieure  ; 
cet  ovale  a deux  pieds  de  longueur  dans  le  fu jet  que  nous  décri- 
vons , <k  huit  pouces  quatre  lignes  dans  la  plus  grande  largeur , 
qui  le  rencontre  à l’endroit  des  bords  lûpérieurs  des  orbites  : cette 
tète,  vue  de  côté,  a la  figure  d’un  triangle  irrégulier,  dont  la 
bafe  (AC)  e(t  d’environ  quinze  pouces  de  longueur;  l’un  des 
côtés  du  triangle  eli  formé  par  la  longueur  de  la  face  fupc- 
rieure  (A  B)  de  la  tète , & l’autre  côté  par  la  hauteur  de  la 
face  (CB)  que  la  tète  préfênte  étant  vue  par  derrière  : cette  face 
cil  oblongue,  elle  a environ  un  pied  de  hauteur  fur  frx  pouces 
trois  lignes  de  largeur  dans  le  milieu  de  la  hauteur  ; l’articulation 
de  la  tète  avec  la  première  vertèbre  du  cou  k trouve  dans  la  par- 
tie fupérieure  de  cette  face.  Si  on  retourne  la  tète  du  cheval , & 
li  on  la  pofê  fur  là  lace  fupérieure  pour  la  voir  par-deffous , on 
y trouve  une  figure  ovale , à peu  près  comme  par  - defîûs , & 
on  voit  en  relief  l’angle  que  forme  le  corps  de  la  mâchoire 
inférieure , enfin  fi  on  la  regarde  par-derrière  dans  cette  pofition , 
elle  fe  trouve  terminée  par  l’os  occipital , qui  a une  forme  bizarre 
que  l’on  a comparée  à celle  d'une  tète  de  bœuf. 

On  concevra  ailèment  que  toutes  ces  figures , qui  nous  ont 
lêrvi  d’objets  de  comparaifon , ne  font  ni  régulières  dans  les 
contours , ni  planes , ni  pleines  dans  leurs  aires , elles  ne  font 
au  contraire  que  les  apparences  grofiières  de  difierens  grouppes 
qui , quoique  très -irréguliers , doivent  être  compilés  à des  figures 
régulières,  pour  qu’il  en  réfolte  quelque  idée  précilè. 

En  examinant  le  détail  des  os  qui  compofênt  la  face  fupé- 
rieure de  la  tête  du  cheval,  on  eft  étonné  de  l’étendue  des  os 
propres  du  nez.  Quelque  énorme  que  paroifîë  la  mâchoire 
inférieure , elle  n’eft  pas , à Iieaucoup  près , auffi  grande  , en 
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comparailôn  de  celle  de  l’homme,  que  le  (ont  les  os  propres 
du  nez,  comme  on  peut  le  voir  par  les  dimenfions  fui  vantes. 
La  mâchoire  inferieure  du  cheval  a deux  pieds  8c  un  demi- 
pouce  de  longueur  depuis  i’extre!mité  antérieure  (AJ  julqu’à 
l’apophyfe  condyloïde  (DJ  en  fui  vaut  la  courbure  de  l’angle  (EJ, 
tandis  que  les  os  propres  du  nez  ont  dix  pouces  de  longueur 
dans  ce  fujet  ; mais  il  paraît  qu’ils  en  auraient  près  de  onze , 
s’ils  n’avoient  pas  été  briles  à la  pointe. 

Pour  prendre  une  idée  de  la  forme  principale  de  la  tête  du 
cheval , il  faut  bien  connoître  la  ligure  8c  les  dimenfions  de  la 
mâchoire  inférieure  ; là  partie  antérieure  (A)  efl  terminée  par  les 
dents  inciftves  fuis  qu’il  y ait  de  menton,  là  largeur,  au-delà 
des  dernières  dents  inciftves,  efl  de  deux  pouces  8c  demi , 8c 
feulement  d’un  pouce  huit  lignes  à l’endroit  des  barres  (EJ, 
qui  eft  le  plus  étroit,  enlüile  elle  s’élargit  peu  à peu  julqu’aux 
angles  (C)  qui  font  entre  le  corps  8c  les  branches;  ainfi  la 
mâchoire  du  cheval , au  lieu  de  former  un  arc  en  avant  comme 
celle  de  l’homme , fait  un  angle ,,  dont  les  côtés  ont  environ 
un  pied  de  longueur  depuis  l’extrémité  antérieure  jufqu’à  l’endroit 
où  les  branches  lé  recourbent  en  haut , elles  ont  dix  pouces  de 
hauteur  depuis  cet  endroit  jufqu  a l’apophyfe  condyloïde , & 
onze  pouces  8c  demi  julqu’à  l’apophyfe  coronoïde,  parce  que 
celle-ci  s’étend  au  deffos  de  l’autre  : cette  mâchoire  a cinq 
pouces  de  largeur  à l'endroit  du  contour  de  l’angle  (C),  8c 
iêulement  deux  pouces  8c  demi  au  delfous  de  la  grande  échan- 
crure (D) , qui  eft  entre  les  deux  apophyfos  ; les  deux  angles 
font  diftans  de  quatre  pouces,  mefurés  de  dehors  en  dehors, 
8c  les  apophy fes  condyloïdes  de  huit  pouces,  pris  auffi  de  dehors 
en  dehors. 

On  voit  par  ces  dimenfions  que  la  mâchoire  inférieure  du 
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cheval  efl  longue  & étroite,  elle  efl  suffi  fort  bafîè  par -devant 
& fort  élevée  par-derrière  ; c’eft  pourquoi  l’occiput  fê  trouve  au 
haut  de  la  face  du  cheval , & l’ouverture  des  narines  (G)  pres- 
que tout  au  bas , jxirce  qu’il  n’y  a point  de  menton , & que  le 
milieu  de  la  mâchoire  fupérieure  n’a  pas  plus  d’environ  deux, 
pouces  huit  lignes  de  hauteur , trois  pouces  une  ligne  de  largeur  r 
& feulement  deux  pouces  deux  lignes  à l’endroit  des  barres  (H)^ 
qui  efl  le  plus  étroit  ; mais  la  mâchoire  fupérieure  s’élargit 
beaucoup  à mefore  quelle  s’approche  des  os  de  la  pomctte  (!),. 
de  forte  quelle  fê  trouve  aufh  avancée  de  jxirt  & d’autre  que 
ces  os  ; la  tète  du  cheval  a dans  cet  endroit  fêpt  pouces  quatre 
lignes  de  largeur  : les  os  de  la  mâchoire  fupérieure  ne  s’étendent 
pas  jufqu’aux  yeux  comme  dans  l’homme,  quoiqu’elle  ait  environ 
un  pied  de  longueur  depuis  fon  extrémité  antérieure  jufqu’x 
l’endroit  où  l’os  de  la  pomette  & l’os  unguis  fê  touchent , & il 
y a fut  pouces  cinq  lignes  de  diffance  entre  l’ouverture  des, 
narines  & les  orbites  : cette  ouverture  efl  oblongue,  elle  a. 
environ  deux  pouces  à l’endroit  le  plus  large,  & cinq  pouces 
trois  lignes  de  hauteur  ; le  côté  fupérieur  efl  formé  par  la  partie 
antérieure  des  os  propres  du  nez,  qui  avancent  for  l’ouverture 
des  narines  de  la  longueur  de  trois  pouces  cinq  lignes,  & le. 
terminent  en  pointe  *. 

me  mortelle , & que  l’on  appelle  la 
morve  : c’ell,  pour  ainfi  dire,  la  pelle, 
des  chevaux , puilqu'elle  efl  conta- 
gicufe , & qu’elle  a fait  périr  jufqu'à. 
prélènt  tous  ceux  qui  en  ont  été  atta- 
qués. On  ne  peut  trop  s’empreflcr  de 
publier  la  découverte  que  M.  de  la 
FolTe , maréchal  du  Roi , a faite  fur. 
cette  maladie  , & dont  il  a rendu 
compte  au  public  dans  une  brochure 

y « »j. 


* Les  os  du  nez  & de  la  mâchoire 
fupérieure  , &c.  fournilTent  par  leur 
étendue  un  grand  efpacc  à la  mem- 
brane pituitaire , qui  revêt  tous  les 
cornets  du  nez,  & qui  s’étend  dans  les 
fimis  maxillaires  & frontaux  , & l'hu- 
meur que  filtre  cette  membrane  efl 
fu jette  à fe  vicier  dans  les  chevaux , au 
point  de  ca'ulër  une  maladie  que  l'on 
avoit  toujours  regardée  jufqu’ici  cora- 


Digitized  by  Google 


/ 


342  Description 

Les  orbites  (K)  /ont  ovales,  leur  grand  diamètre  e(l  tranP 
ver  (al , il  a deux  pouces  5c  demi,  5c  le  petit  deux  pouces  quatre 
lignes  : au  lieu  d'être  placés  au  defîbus  de  l’os  frontal  comme 
dans  l’homme  , ils  le  trouvent  de  chaque  côté  du  corps  de  cet 
os  qui  occupe  l’elpace  qui  efl  entre  les  deux  orbites  ; cet  elpace 
a fix  pouces  deux  lignes  de  largeur  à l’endroit  où  la  diltance 
efl  la  plus  petite.  L’os  frontal  étant  fort  étroit , 5c  les  os  propres 
du  nez  fort  larges  en  comparai  (on  de  ces  mêmes  parties  dans 
l’homme,  les  orbites  du  cheval  lé  trouvent  placés  fur  les  côtés 
de  la  tête  ; l’os  du  front  nefl  fi  étroit  que  parce  que  l’étendue 
des  autres  os  du  crâne  efl  fort  petite  à proportion  de  la  groffeur 
de  l’animal. 

Quelque  peu  étendu  que  foit  le  crâne  du  cheval,  il  y a 
cependant  un  os  de  plus  que  dans  celui  de  l’homme  ; c’e(i  l’os 
du  toupet , qui  efl  de  figure  triangulaire  ; fa  balë  touche  à la 
partie  antérieure  de  l’occipital , 5c  le  fômmet  (ê  trouve  entre  les 
deux  pariétaux. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l’os  occipital  du  cheval  efl  • 
fort  élevé , 5c , pour  ainfi  dire , porté  en  haut  par  les  branches 


jtjui  a pour  titre , Traité  fur  le  véritable 
Jiége  de  la  morve  des  chevaux , Ù“  les 
moyens  d'y  remédier.  Paris , 174p. 
JLn  effet  M.  de  la  Foffe  a reconnu , 
après  plu(îcur5  obfcrvations  , que  le 
Jiirge  de  la  morve  n’etl  dans  aucun  des 
vifeères , tels  que  le  poumon , (e  cœur, 
le  foie, la  ratte,  les  reins,  Sic.  comme 
on  l’avoit  toujours  cru , mais  dans  la 
membrane  pituitaire,  & dans  les  finus 
maxillaires  St  frontaux,  où  il  a trouvé 
du  pus  bien  formé  St  des  ulcères  qui 
avoient  quelquefois  rongé  jufqu’à  la 
Jubila ncc  des  os , Sic.  la  morve  efl 


donc  un  mal  local  que  Ton  peut  gué- 
rir par  des  topiques.  M.  delà  Foflè 
a imaginé  un  bon  moyen  de  les  faire 
parvenir  directement  fur  la  partie  affli- 
gée , Si  il  l’a  fait  par  la  voie  du  trépan, 
qu’il  a appliqué  fur  les  os  qui  couvrent 
le  mal  ; il  a déjà  éprouvé  que  cette 
opération  n’cft  pas  dangereufë  , & il  y 
a tout  lieu  d’clpérer  que  les  liqueurs 
qu’on  peut  injeéler  pour  entraîner  le 
pus  & guérir  les  ulcères , produiront 
i’eflet  qu'on  en  attend  , de  qucl’espé- 
rience  a déjà  rendu  très -probable. 
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de  la  mâchoire  inférieure  qui  fôûtiennent  à une  grande  hauteur 
les  cavités  articulaires  & les  apophyfes  zigomaliqties  des  os 
temporaux , de  forte  que  l’os  occipital , au  lieu  d’être  pôle  à la 
pitié  inferieure  du  crâne  comme  dans  l’homme , fe  trouve  à 
la  prtie  poflérieure,  & que  la  face  fu prieure  de  la  tête  du 
cheval  eü  terminée  en  arrière  pr  les  lignes  tranfvertalts  de 
l'occipital,  qui  font  fort  taillantes  ; en  retournant  la  tête  de 
façon  quelle  pcife  fiir  ta  face  fupérieure , fi  on  la  regarde  par 
derrière  , les  lignes  tranfvertales  rellêmblent  en  quelque  façon 
au  mufle  d’un  bœuf;  les  deux  coud)  les  de  l’occipital  forment  la 
tête  ; les  apophylês  épineufes  ont  jufqu  a un  pouce  onze  lignes 
de  longueur,  8c  repréfentent  les  cornes  du  bœuf;  le  grand  trou 
occipital  a environ  un  pouce  8c  demi  de  diamètre» 

Les  dents  incifives  ni  les  crochets  nctoient  ps  aflèz  bien 
confervés  dans  le  fujet  dont  il  eft  ici  queltion , je  les  ai  obfervcs 
feir  un  autre  qui  étoit  à pu  près  de  même  taille,  5c  j’ai  trouvé- 
que  les  fix  dents  incifives  de  la  mâchoire  feiprieure  étoient 
convexes  en  devant  fur  leur  longueur;  que  celles  du  milieu  r 
vues  pr  devant,  fbrtoient  de  quatorze  lignes  hors  de  la  mâ- 
choire , 6c  celles  des  coins  feulement  de  onze  lignes  ; quelles 
avoient  toutes  neuf  lignes  de  largeur  à leur  extrémité,  6c  cinq- 
lignes  depiflèur  ; les  fix  dents  incifives  de  la  mâchoire  inférieure 
étoient  moins  convexes  que  celles  de  la  mâchoire  fupérieure  , 6c 
par  confequent  peu  recourbées  en  haut , elles  avoient  aufli  uni 
peu  moins  de  largeur  6c  d’épi  fleur , mais  à {«u  près  la  même 
longueur  ; les  crochets  étoient  en  quelque  taçon  coniques , 6c 
beaucoup  plus  ptits  8c  plus  courts  que  les  incifives.  Je  reviens' 
au  fquelette;  il  y a quatre  crochets,  deux  dans  chaque  mâchoire,, 
un  de  chaque  côté,  à quinze  lignes  de  diflance  de  la  première 
des  incifives , à deux  puces  cinq  lignes  de  la  première  des 
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mâchelières.  & à un  pouce  huit  lignes  de  diftauce  l’un  de 
l’autre  dans  la  mâchoire  inferieure;  les  crochets  de  la  mâchoire 
fupérieure  ne  font  qu’à  cinq  lignes  de  diftance  de  la  première 
des  inciftves , à trois  pouces  de  la  première  des  mâchelières , & 
à un  pouce  huit  lignes  de  diflance  l’un  de  l'autre. 

Le  cheval  a vingt-quatre  dents  mâchelières , douze  en  chaque 
mâchoire,  fîx  de  chaque  côté,  qui  fo  touchent  & qui  forment 
une  file  d’environ  fopt  pouces  de  longueur , il  y a de  plus  dans 
quelques  chevaux , au  devant  des  dents  de  la  mâchoire  fopé- 
rieure , deux  jxiiites  dents  qui  touchent  les  premières  mâche- 
hères  , une  de  chaque  côté , elles  n’ont  que  trois  lignes  de 
largeur  : les  deux  premières  dents  molaires  de  cette  mâchoire 
font  les  plus  larges  de  toutes,  elles  ont  jufqua  un  pouce  & 
demi  de  largeur  ; leur  côté  antérieur  eft  fort  mince,  de  forte 
que  la  face  (iipérieure  forme  un  triangle , dont  la  bafe  a onze 
ügnes  & touche  la  fécondé  dent  : la  figure  des  premières  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  eft  la  même , mais  elles  n'ont  que 
foize  lignes  de  largeur , & feulement  huit  lignes  depaiflèur  du 
côté  de  la  féconde  dent  : les  quatre  dents  du  milieu  de  chaque 
côté,  dans  l’une  & l'autre  mâchoire,  font  quarrées  & à peu  près 
de  la  même  largeur , qui  eft  d’environ  treize  lignes , mais  elles 
n’ont  qu’environ  neuf  lignes  d’épaifîêur  dans  la  mâchoiie  infé- 
rieure ; celles  de  la  mâchoire  fopérieure  ont  jufqua  quatorze 
lignes  dcpaifîèur  : les  dernières  dents  molaires  font  plus  larges 
que  toutes  les  autres , à l’exception  des  premières  ; elles  ont 
lëize  lignes  de  largeur,  mais  le  côté  poflérieur  eft  beaucoup 
plus  mince  que  l’antérieur,  qui  elt  auffi  large  que  le  côté  de 
l’avant  - dernière  dent  auquel  il  touche  : toutes  ces  dents  ont 
environ  huit  lignes  de  hauteur  au  dehors  de  l’alvéole  ; celles 
fi*  la  mâchoire  fopérieure  diffèrent  des  autres  par  leur  face 
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extérieure , fur  laquelle  il  y a deux  greffes  (tries  perpendiculaires  , 
l'une  fur  ie  bord  antérieur,  8c  i autre  fur  le  milieu  de  cette 
face  ; les  deux  dents  antérieures , en  ont  même  trois , mais  elles 
ne  font  pas  fi  élevées  que  celles  des  autres. 

On  peut  regarder  l’os  hyoïde  comme  une  dépendance  de  la 
tête , parce  qu'il  eft  attaché  aux  os  des  temples  ; mais  c’ell  pluflôt 
un  compofc  de  plufieurs  os  qu’un  foui  os , car  on  y en  peut 
djflinguer  fept,  6c  peut-être  neuf,  comme  nous  allons  l’expli- 
quer. Les  deux  principaux  pj^jr  la  grandeur  font  articulés  un 
de  chaque  côté , dans  une  cavité  qui  fc  trouve  entre  le  conduit 
auditif  o deux  & l’apophyfo  ftyioïde  un  peu  en  arrière , 5c  s’éten- 
dent en  avant  jufqu’à  l’endroit  qui  eft  entre  les  deux  dernières 
dents  mâchelières;  ils  avoient , dans  un  cheval  de  taille  médiocre  , 
chacun  environ  fix  pouces  6c  demi  de  longueur , 6c  un  demi- 
pouce  de  largeur  de  haut  en  bas  dans  le  milieu  ; ils  font  fort 
minces , car  leur  épaiffeur  n’étoit  que  d’une  demi-ligne , ou  une 
ligne , dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  ; l’extrémité 
antérieure  eft  plus  mince , 6c  la  poftérieure  beaucoup  plus  large 
6c  terminée  en  haut  par  un  prolongement  qui  s’articule  avec 
l’os  des  temples  : ces  deux  parties  de  l’hyoïde  étoient  à deux 
pouces  neuf  lignes  de  diftance  l’une  de  l’autre  en  arrière,  8c  à 
un  pouce  huit  lignes  en  devant;  elles  fe  joignent  chacune  par 
fon  extrémité  antérieure  à un  os  oblong  qui  s’étend  en  bas , 6c 
un  peu  en  dedans  6c  en  arrière  ; à l’endroit  de  cette  jointure  il 
fe  trouve  un  petit  os  qui  reftèmble  à peu  près  à un  pois , ou 
pluflôt  à un  haricot , pour  la  groffeur  6c  la  figure , 6c  qui  eft 
placé  en  avant  6c  un  peu  en  haut , de  forte  que  les  trois  os  fe 
touchent  dans  cette  articulation  ; l’os  oblong , qui  eft  le  troifième 
dans  l'ordre  que  nous  fuivoru,  avoit  quatorze  lignes  de  lon- 
gueur 8c  deux  lignes  de  largeur,  il  eft  un  peu  aplati  fur  le* 
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côtes  : ces  deux  os  riétoient  éloignés  que  d’un  pouce  à leur 
extrémité  inférieure  ; iis  s’articulent  avec  un  autre  os  fitué  entre 
ies  ilx  os  dont  nous  venons  de  parier , trois  de  chaque  côté  : 
c’efl  pourquoi  on  peut  i’appeier  l’os  du  milieu  ; là  figure  peut 
être  comparée  à celle  d’une  fourchette , faite  de  façon  que  le 
manche  5c  ies  branches  auraient  chacun  deux  pouces  de  lon- 
gueur, foraient  un  peu  aplatis  fur  les  côtés,  & auraient  trois 
à quatre  lignes  de  latgeur , & que  les  deux  branches  ne  Iëroient 
éloignées  que  d’un  pouce  huit  lignes  par  leur  extrémité , & 
formeraient  une  courbe  allez  régulièrement  arrondie  à l’endroit 
de  leur  bifurcation  : ces  deux  branches  (ont  dirigées  en  arrière 
5c  embralîënt  le  larynx  par -devant  5c  un  peu  par  les  côtés,  5c 
le  manche  s’étend  en  avant  fous  la  langue  ; les  deux  os  obiongs 
s’articulent  de  chaque  côté  à quelque  diltance  de  l’endroit  de  la 
bifurcation  de  l’os  du  milieu , que  l’on  regarde  comme  l’os 
hyoïde  proprement  dit  * , car , lêlon  cette  opinion , les  deux 
grands  os  qui  tiennent  à l’occipital  ne  font  que  des  productions 
longues  de  l’hyoïde;  quoi  qu’il  en  foit,  elles  paroillènt  comme 
deux  bras , à l’extrémité  delquels  l’os  du  milieu  elt , pour  ainfi 
dire , fufpendu  par  le  moyen  des  deux  os  obiongs.  Nous  avons 
déjà  compté  fept  os  dans  l’hyoïde , y compris  celui  du  milieu  ; 
mais  fi  l’on  examine  ce  dernier,  on  reconnoît  aifément  que 
lés  deux  branches  font  foudées  avec  le  corps  par  le  moyen 
d'une  lÿmphyfo , ce  qui  fait  déjà  ies  neuf  os  dont  nous  avons 
prié , 5c  peut-être  le  manche  de  la  fourchette  feroit-ii  aufîi  un 
os  lépré  dans  un  jeune  cheval.  Nous  reviendrons  à ce  fujet  à 
i’occalion  de  l’hyoïde  du  boeuf. 

H y a fept  vertèbres  dans  le  cou  ; la  face  inférieure  de  la 

* La  vraie  connoiffance  du  Cheval,  &c.  avec  l'anatomie  du  Ruyni , in-fil. 
Paris , 1647,  tab.  n. 
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première  ( L)  a vingt-trois  lignes  de  longueur  , 8c  h face  fu[x.:- 
rieure  deux  pouces  trois  lignes  , non  compris  les  apophylês 
articulaires  anterieures  : cette  longueur , dans  la  face  fupérieure 
de  la  première  vertèbre , eft  d’accord  avec  la  polition  de  la  tête , 
qui  ell  penchée  en  bas;  les  parties  fopérieures  des  apophylês 
articulaires  font  inclinées  en  devant  8c  en  bas  fur  les  parties 
inférieures , qui  font  aulîi  inclinées  en  devant  8c  en  haut  fur  les 
parties  fupérieures , de  forte  qu’il  paraît  y avoir  quatre  apophylês 
articulaires  antérieures,  entre  lelquelles  les  apophylês  condyloïdes 
de  l’occipital  font  engrénées,  ce  qui  gêne  dans  certains  cas  le 
mouvement  de  la  tête  du  cheval , en  comparaifon  de  celui  de 
la  tête  de  l'homme.  Les  apophylês  tranlverfes  font  fi  grandes, 
qu’on  les  a comparées  à des  oreilles  de  chien  ; il  aurait  fallu 
dtfigner  un  chien  barbet , mais  encore  vaut  - il  mieux  dire 
quelles  font  un  peu  inclinées  en  bas  , qu'elles  s’étendent  de 
devant  en  arrière  de  la  longueur  de  quatre  pouces , 8c  quelles 
ont  près  de  deux  pouces  de  largeur.  La  vertèbre  entière  a un 
demi- pied  de  longueur  d’un  côté  à l'autre;  la  face  inférieure  dit 
corps  a une  apophylê  en  forme  de  tubercule , que  l’on  a com- 
parée à un  bout  de  nc7  ; le  trou  de  cette  vertèbre  n’a  que  dix- 
fept  lignes  de  largeur  de  haut  en  bas , 8c  un  pouce  huit  lignes 
de  longueur  d’un  côté  à l’autre. 

La  lêconde  vertèbre  (M)  a fon  pivot  odontoïde  comme 
dans  l’homme  : cette  vertèbre  8c  toutes  les  autres  du  cou  du 
cheval  font  alongées , mais  dans  des  proportions  différentes  les 
unes  par  rapport  aux  autres  ; la  lêconde  efl  la  plus  grande  de 
toutes,  car  elle  a cinq  pouces  de  longueur  meforée  en  ligne 
droite,  depuis  l’extrémité  poftérieure  de  l’apophylê  de  la  face 
inférieure  , julqu’au  milieu  de  l’échancrure  qui  eft  entre  les 
'deux  apophyfes  articulaires  antérieures  qui  forment  la  balê  du 
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pivot,  & cinq  pouces  8c  demi  depuis  l’extrémité  des  apophyfê* 
articulaires  pollérieures  jufqu’à  l’extrémité  des  antérieures. 

La  troifième  8c  la  quatrième  vertèbre  (NO)  font  à peu  près 
d'égale  grandeur , il  y a trois  pouces  8c  demi  de  longueur  depuis 
l’extrémité  poftérieure  de  l’apophyfo  de  la  face  inférieure,  julqu’à 
la  nai  fiance  de  la  convexité  de  la  face  antérieure  du  corps  de  la 
vertèbre , 8c  environ  cinq  pouces  8c  demi  de  longueur  depuis 
l’extrémité  poflérieure  de  l’apophyfe  articulaire  poftérieure  juf- 
qu  a l’extrémité  de  l’antérieure , dans  l’une  8c  dans  l’autre  de  ces 
deux  vertèbres.  La  première  de  ces  deux  dimenfions , prife  fur 
la  cinquième  vertèbre  (P),  n’efl  que  de  trois  pouces  trois 
lignes,  elle  eft  de  trois  pouces  for  la  fixième  (Q),  8c  enfin  de 
deux  pouces  trois  lignes  for  la  fêptième  (R),  qui  eft  la  plus 
petite  de  toutes;  la  féconde  dimenfion  eft  de  cinq  pouces  8c  demi 
for  la  cinquième  vertèbre , de  cinq  pouces  fur  la  fixième , 8c  de 
quatre  pouces  fur  la  fêptième. 

La  longueur  de  l’apophyfe  épineufe  de  cette  vertèbre  eft  de 
dix  lignes , mais  elle  n’eft  pas  fourchue  comme  dans  l’homme  ; 
l’apophyfe  épineufe  de  la  fixième  vertèbre  eft  beaucoup  plus 
courte  que  celle  de  la  fêptième  ; il  11’y  a for  la  cinquième , la 
quatrième  8c  la  troifième  qu’une  légère  apparence  de  ces  apo- 
phyfes , celle  de  la  féconde  vertèbre  eft  la  plus  étendue , elfe 
forme  une  efpèce  de  crête , dont  la  partie  antérieure  a environ 
deux  pouces  de  hauteur , 8c  fes  deux  branches , au  lieu  d’être 
fàillantes  comme  dans  l’homme,  rampent  en  arrière  fur  le  corps 
de  la  vertèbre;  toutes  celles  du  cou  ont  des  apophyfes  inférieures 
fur  le  corps  de  chaque  vertèbre , mais  cette  apophyfe  eft  très  - peu 
faillanie  for  la  fêptième  vertèbre , 8c  prefque  nulle  for  la  fixième  ; 
il  y a deux  groffes  apophyfes  inférieure  8c  poftérieure  (S)  de 
chaque  côté  du  corps  de  cette  vertèbre  ; la  face  antérieure  de  • 
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toutes  ces  vertèbres  eft  fort  convexe  , & la  poftéricure  fort 
concave  : les  apophyfès  tranfverlës  reflëmblent  en  grand  à celles 
de  l'homme.  Le  cou  du  fquelette  avoit  environ  deux  pieds  de 
longueur,  fâ  circonférence,  prile  fur  les  parties  poftérieures  de 
la  troifième  vertèbre , étoit  de  quatorze,  pouces , d’environ  fc  ize 
pouces  fur  celles  de  la  fixième , qui  eft  la  plus  groflè , &.  de 
quatorze  pouces  fur  celles  de  la  féptième. 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale  , qui  eft  compolée  par 
les  vertèbres  dor laies , a deux  pieds  huit  pouces  de  longueur;  il 
y a dix -huit  vertèbres  & dix-huit  côtes,  ces  vertèbres  reftènt- 
bient  beaucoup  plus  à celles  de  l’homme  que  les  vertèbres  cer- 
vicales ; la  plus  grande  différence  qu’il  y ait  fe  trouve  dans  les 
apophylès  épineulês,  qui  font  à proportion,  beaucoup  plus  longues 
dans  le  cheval  ; celle  de  la  première  vertèbre  dorfaie  (TJ  a 
deux  pouces  & demi  de  longueur , celle  de  la  féconde  (V)  a fix 
pouces  trois  lignes , celle  de  la  troifième  ( X J fépt  pouces  neuf 
lignes , celle  de  la  quatrième  (Y)  huit  pouces  trofs  lignes , celle 
de  la  cinquième  (L)  eft  de  la  même  longueur,  mais  elle  paroît  la 
plus  élevée , parce  quelle  eft  moins  inclinée  que  la  précédente  ; 
les  fuivantes  diminuent  peu  à peu  jufqu’à  la  quatorzième  (a),  qui 
n’a  plus  qu’environ  trois  pouces  de  hauteur , les  autres  font  de  la 
mêtie  hauteur  : la  première  apophyfè  eft  droite , les  dix  fuivantes 
/ont  inclinées  en  arrière , enfuite  il  y en  a trois  qui  font  droites  , & 
les  autres  font  inclinées  en  avant  ; la  dix-huitième  eft  la  plus  large 
de  toutes , elle  a environ  deux  pouces  de  largeur.  Les  corps  des 
vertèbres  font  très-reftèmblans  à ceux  des  vertèbres  de  l’homme, 
ils  ont  environ  un  pouce  huit  lignes  de  longueur. 

Il  y a huit  vraies  côtes  & dix  faufîés , les  premières  vraies 
côtes  (b),  une  de  chaque  côté , ont  dix  pouces  de  longueur , leur 
courbure  n’eft  pas  aufli  forte  que  celle  des  côtes  de  l'homme , 
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auxquelles  elles  correfponclent  auffi  ; au  lieu  de  former  avec  les 
vertèbres  6c  le  fternum  une  figure  reflèmbiante  en  quelque 
façon  à un  cœur , elles  forment  une  forte  de  triangle , dont  la 
vertèbre  eft  la  bafe , 6c  dont  le  (ômmet  eft  formé  par  la  réunion 
des  extrémités  inférieures  des  côtes  : cet  efpace  a environ  trois 
pouces  & demi  à la  bafe,  & environ  fix  pouces  & demi  de 
hauteur  ; les  plus  longues  des  côtes  font  la  dixième  (c  ) Sa  la 
onzième  (<i),  elles  ont  deux  pieds  un  pouce;  la  dernière  (e) 
des  fauflès  côtes  n’a  que  quatorze  pouces  Si  demi  de  longueur: 
au  refie , les  côtes  du  cheval  font  a fiez  femblables  à celles  de 
l’homme,  fi  ce  n’eft  quelles  font  encore,  à proportion,  plus 
minces;  les  plus  étroites  ont  environ  un  demi-pouce,  & les  plus 
larges  un  pouce  huit  lignes;  mais  les  extrémités  inférieures  des 
premières  côtes,  une  de  chaque  côté,  ont  un  pouce  fêpt  lignes 
de  largeur. 

Le  fiemum  (fg)  efi  comprimé  & aplati  for  les  côtés,  con- 
vexe 6c , pour  ainfi  dire , tranchant  en  devant  for  là  longueur , 
qui  eft  de  feize  puces  ; il  ne  paraît  compofé  que  de  cinq 
os  d;tns  le  Iquelette  dont  il  eft  queftion , mais  dans  un  fojet 
plus  jeune  que  n'étoit  celui  dont  on  a tiré  ce  Iquelette , on  dif- 
tingueroit  fix  os.  Le  premier  eft  aplati  fur  les  côtés  , il  a 
un  puce  dix  lignes  de  longueur  for  le  devant , 6c  for  Ie*der- 
rière  environ  un  puce  6c  demi , la  largeur  eft  de  deux  puces 
huit  lignes , l’épaifièur  de  quatorze  lignes  fur  le  derrière , 8c 
feulement  de  cinq  lignes  for  le  devant  ; le  fécond  os  du  fternum 
a , à pu  près , h même  forme  que  le  premier  , mais  il  eft  plus 
petit  & plus  épais  en  arrière;  le  troifième  eft  par  rapprt  au 
fécond,  6c  le  quatrième  pr  rapprt  au  troifième,  comme  le 
fécond  pr  rapprt  au  premier;  enfin  le  cinquième  eft  oblong 
6c  préfente  en  avant  une  face  qui  a cinq  puces  6c  demi  de 
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longueur , & deux  puces  trois  lignes  de  largeur  ; les  deux  pre- 
mières côtes  fe  joignent  contre  la  partie  fupérieure  & pftérieure 
du  premier  os,  les  deux  fécondés  abouti  (lent  entre  le  premier 
& le  lëcond  os , les  deux  troisièmes  entre  le  fécond  & le  troi- 
fième  os , les  deux  quatrièmes  entre  le  troifième  & le  quatrième 
os,  les  deux  cinquièmes  entre  le  quatrième  & le  cinquième  os, 
eniîn  les  fixièmes , lëptièmes  & huitièmes  côtes  abowtiïîènt  fur 
les  côtes  du  cinquième  os , qui  elt  compofc  de  deux  os  réunis 
par  lage. 

Les  vertèbres  lombaires  (ont  au  nombre  de  fix  dans  le  (quelette 
fur  lequel  cette  delcription  a été  faite  ; mais  en  le  comparant  à des 
fujets  frais , j’ai  vû  que  le  nombre  des  vertèbres  lombaires  varie 
dans  différera  chevaux , & qu’il  n’y  ep  a que  cinq  dans  les  uns , 
tandis  qu’il  s’en  trouve  ftx  dans  les  autres  : celles  du  (quelette  dont 
il  s’agit  ici  reffemblent  beaucoup  aux  dernières  des  dorfàles , fur- 
tout  par  les  apphylès  épineufes , qui  ont  à peu  près  la  même  lon- 
gueur & la  même  largeur,  &,  qui  font  aufli  inclinées  en  avant  ; les 
corps  des  vertèbres  lombaires  ont  aufli  à peu  près  la  même  lon- 
gueur, mais  les  apophy  lês  acceflûires  font  fort  longues  & fort  larges, 
on  les  prendrait  pour  de  petites  côtes;  celles  de  la  féconde  ver- 
tèbre lombaire  (h)  font  les  plus  longues,  elles  ont  à peu  près  quatre 
puces  & demi  ; celles  de  la  première  (i)  & de  la  troilième  (k) 
font  d’égale  longueur,  mais  un  pu  plus  courtes  que  celles  de  la 
fécondé  ; celles  de  la  quatrième  (1)  & de  la  cinquième  (ni)  font 
encore  plus  courtes,  mais  celles  de  la  fixième  ( n)  n’ont  que 
trois  puces  ; la  largeur  de  ces  apphylès  va  julqu’à  deux  puces 
trois  lignes,  elle  eft  fort  irrégulière;  les  apphylès  des  trois  der- 
nières vertèbres  lë  touchent  & font  adhérentes  ; les  vertèbres 
lombaires  ont  jufqu  a deux  puces  de  longueur. 

L’os  facrum  du  cheval  efl  triangulaire , il  avoit , dans  piufleurs 


352  Description 

chevaux  de  taille  médiocre , environ  lept  pouces  de  longueur, 
& fèpt  pouces  de  largeur  à Ion  extrémité  antérieure , qui  fait  un 
arc  de  cercle  concave  en  devant  ; il  a quatre  trous  de  chaque 
côté , ôc  paraît  compofe  de  cinq  fâufîês  vertèbres,  qui  ont 
chacune  leur  apophylè  épineulë;  la  première  e(t  mince,  étroite 
& inclinée  en  arrière , la  fécondé  eft  plus  haute , elle  a deux 
pouces  6c  demi  de  longueur,  les  autres  diminuent  peu  à peu, 
de  forte  que  la  dernière  n’a  qu’un  pouce  & demi  de  hauteur  ; 
la  féconde  ett  la  plus  large  ; elle  a un  pouce  6c  demi  de  largeur 
à fon  extrémité , les  autres  le  font  moins , for-tout  la  dernière , 
qui  n’a  qu’un  pouce  de  largeur  dans  le  milieu  de  fâ  hàuteur. 

La  queue  (op)  du  fquelette  dont  il  s’agit  n’a  qu’en viron  un 
pied  6c  demi  de  longuetlr,  elle  n’eft  compofoe  que  de  treize 
fâufîês  vertèbres , mais  j’en  ai  compté  quinze  for  un  fujet  fiais , 
6c  il  y a lieu  de  croire  qu’il  y en  manquoit  quelques-unes , car, 
félon  dificrens  auteurs  *,  il  doit  y en  avoir  dix -fèpt*  Dans  le 
fquelette  que  nous  décrivons , les  deux  premières  ont  des  apo- 
phyfés  épineufès  ; toutes  les  fautlés  vertèbres  dont  eft  compofée 
fa  queue  ont  quelques  apparences  d’apophyfes,  elles  diminuent 
peu  à peu  de  longueur  6c  de  grofîèur , de  forte  que  la  dernière 
n’a  qu’un  pouce  de  longueur  6c  trois  lignes  de  diamètre  à l’endroit 
le  plus  mince. 

Le  badin  eft  compofé  des  mêmes  os  que  celui  de  l’homme , 
mais  leurs  proportions  font  bien  différentes,  6c  leur  fnuaiion 
correfpond  à l’attitude  du  cheval,  de  forte  que  les  os  des  iles 
ou  des  hanches  font  en  avant , les  os  pubis  en  delfous , 6c  les 
os  ifchions  en  arrière. 

* La  vraie  eonnoilTance  du  Cheval , &c.  avec  l’anatomie  du  Ruyni , table 
37  & *8- 

£lcmcm  de  cavalerie , &c.  par  M.  de  la  Gucriniére , page  1 8e. 

Les 
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Les  os  des  hanches  (q)  font  triangulaires  ; fe  bord  fopérieur , 
au  lieu  d'être  arrondi  en  manière  d’arcade  , forme  la  bafe  du 
triangle,  8c  la  bafe  de  l’os  forme  le  fommet  du  même  triangle, 
qui  e(t  terminé  par  la  cavité  cotyioïde  ; la  bafe  du  triangle  a 
environ  neuf  pouces  8c  demi  de  longueur  meforée  en  ligne 
droite , elle  efl  un  peu  courbe  8c  convexe  en  avant , l’angle 
interne  correfpond  au  bord  poflérieur  de  l’os  de  la  hanche  de 
l’homme , 8c  l’angle  externe  au  bord  antérieur  : cet  angle  femble 
avoir  été  tronqué , on  y voit  des  tubercules  qui  fe  rapportent  aux 
épines  du  bord  anterieur  du  même  os  dans  l’homme  ; celui  du 
cheval  a cinq  pouces  8c  demi  de  hauteur  depuis  le  centre  de  la 
cavité  cotyioïde  julqu’à  la  bafe  du  triangle  ; le  corps  de  l’os  efl 
fort  effilé , il  n’a  pas  plus  de  deux  pouces  trois  lignes  de  largeur 
fur  ti  longueur  de  trois  pouces,  enfuite  il  s’élargit  pour  former  le 
triangle,  dont  les  deux  côtés  font  concaves;  la  concavité  du 
côté  externe  fait  partie  des  bords  du  baffin  , on  n’y  voit  aucune 
autre  échancrure  que  l’on  puidè  comparer  à la  grande  échan- 
crure fciatique  ; la  cavité  cotyioïde  n’a  que  deux  pouces  8c  demi 
de  diamètre. 

Les  os  ifehions  font  grands , ils  (èmblent  avoir  chacun  deux 
branches  au  lieu  d'une  que  l’on  diffingue  dans  l’homme  ; la 
féconde  branche  de  l’os  ifehion  efl  ce  qu’on  appelle  dans 
l’homme  le  corps  de  T os , il  efl  effilé  dans  le  cheval  , 8c  il  a 
environ  deux  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  le  bord 
poflérieur  de  la  cavité  cotyioïde  jufqu’à  l’extrémité  poflérieure 
du  trou  ovalaire,  for  environ  un  pouce  de  diamètre  à l’endroit 
le  plus  mince  ; l’épine  de  cet  os  efl  moins  fàillante  que  dans 
l’homme,  elle  forme  un  tubercule  alongé:  les  vraies  branches 
des  os  ifehions  font  unies  l’une  contre  l’autre , dans  cet  état 
elles  n’en  forment  qu’une,  qui  a deux  pouces  une  ligne  de 
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largeur  clans  le  milieu  ; 8c  environ  deux  pouces  8c  demi  d<f 
longueur;  les  côtés  extérieurs  de  cette  branche  font  concaves- 
8c  font  partie  du  trou  ovalaire  ; les  tubérofités  de  ces  os  font 
auflï  réunies  & forment  une  elpèce  de  gouttière  , qui  a environ 
cinq  pouces  de  longueur  fur  les  bords  extérieurs  au  - delà  du 
trou  ovalaire,  un  demi -pied  de  largeur  dans  le  milieu,  & onae 
lignes  de  profondeur  ; fon  extrémité  podérieure  eft  échancrée 
de  deux  pouces  8c  demi  , 8c  les  deux  extrémités  de  cette 
échancrure  font  à huit  pouces  de  di fiance,  mefurée  de  dehors 
en  dehors  : cette  échancrure  poftérieure  correlpond  à l'angle  que 
forment  dans  l’homme  les  deux  branches  des  os  ifohions  fous 
le  pubis  ; les  bords  latéraux  de  la  gouttière  font  auffi  concaves , 8c 
ils  font  termin6  en  arrière  par  de  groflès  tubérofités  inégales  r 
cette  gouttière  fort  d’afliète  au  vagin  des  jumens  8c  dirige  La 
vulve  en  arrière , au  liai  que  dans  les  femmes  cette  partie  eft 
lituée  entre  les  deux  branches  de  i’ifchion , qui  formait  un  angle 
fous  le  pubis. 

Les  os  pubis  (r)  du  cheval  font  allez  reflêmbians  à ceux  de 
l’homme,  excepté  que  les  éminences  8c  les  tubérofités  ne  font 
pas  à beaucoup  près  fi  groflès  ; le  trou  ovalaire  a trois  pouces 
de  longueur , 8c  deux  pouces  trois  lignes  de  largeur  ; le  baflîn  a- 
huit  pouces  8c  demi  de  largeur , 8c  lëpt  pouces  quatre  lignes' de 
longueur  de  haut  en  bas. 

L’omoplate  du  cheval  a une  figure  triangulaire , mais  beau- 
coup plus  aiongée  que  dans  l'homme , il  n’y  a point  d’apophyfe 
acromion  ni  de  clavicule;  la  cavité  glénoïde  a deux  pouces  fept 
lignes  de  longueur,  8c  deux  pouces  une  ligne  de  largeur; 
l'apophyfe  coracoïde,  au  lieu  de  former  un  bec  comme  dans 
l’homme  ne  forme  qu’une  grade  tubérofité  (f),  qui  a cepen- 
dant deux  petites  éminences  foi-  là  jxirtie  antérieure  8c  intérieure-, 
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ii  longueur  de  l’omoplate , depuis  le  bord  antérieur  de  la  cavité 
glénoide  julqua  la  bafê  ( i)  de  l’os,  eft  de  quatorze  pouces  & 
trois  lignes  ; la  bafê  de  l’omoplate  a cinq  pouces  8c  demi  de 
longueur,  l’angle  poflérieur  e(l  plus  moufle  que  l’anterieur;  le 
côte  poflérieur  a quatorze  pouces  deux  lignes  de  longueur  depuis 
l’extrémité  de  la  bafê  jufqu’au  bord  poflérieur  de  la  cavité  glé- 
noïde  ; le  côté  antérieur  a quinze  pouces  de  longueur  depuis 
l’angle  antérieur  jufqu’au  bout  de  la  tubérolité  ; l’omoplate  n'a 
que  trois  pouces  de  largeur  à quatre  pouces  trois  lignes  au  deflùs 
du  bord  antérieur  de  la  cavité  glénoide  : c'eft  à cette  hauteur 
que  commence  l’épine  (u)  de  l’omoplate,  cette  épine  s’élève 
peu  à pat , de  forte  quelle  a dans  le  miliai  de  (à  longueur  un 
pouce  8c  demi  de  hauteur , enfuite  elle  s’étend  julqua  la  balè 
en  s’abniflant  infènfiblement  prdque  julqu’au  niveau  de  cette 
baie  ; cette  épine,  ou  pluûôt  cette  éminence  longitudinale,  efl 
placée  de  façon  qu’il  y a près  d’un  tiers  de  la  lace  extérieure 
de  l’omoplate  du  côté  antérieur  de  cette  éminence,  8c  deux 
tiers  du  côté  poflérieur. 

L’humerus  (v)  eft  court  en  comparaifonde  celui  de  l’homme, 
il  n’a  que  douze  pouces  8c  demi  de  longueur , 8c  fix  pouces  8c 
demi  de  circonférence  à l'endroit  le  plus  petit  ; la  tète  a trois 
pouces  une  ligne  de  longueur,  mefurée  ai  ligne  droite  de  devant 
en  arrière,  8c  environ  deux  pouces  neuf  lignes  de  largeur;  elle 
efl  environnée  par- devant,  un  peu  fur  les  côtés , de  cinq  apo- 
phyfès , une  interne , une  externe  8c  trois  antérieures  ; entre  ces 
trois  dernières  il  y a deux  grandes  gouttières , tandis  que  dans 
l’homme  il  n’y  a que  deux  éminences  8c  une  gouttière.  Dans 
le  cheval , l’éminence  antérieure  qui  efl  voiflne  de  l'externe , le 
prolonge  longitudinalement  en  bas , ce  prolongement  forme  une 
.tubérofité  au  deflbus  de  l’apophyfè , il  s’étend  prefque  jufqu'à 
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la  partie  moyenne  de  l’os  fur  la  longueur  de  trois  pouces , 5c  Hi 
le  termine  par  une  groflê  apophyfe.  La  partie  inférieure  de  l’os 
efl  a fiez  femblable  à celle  de  l'humerus  de  l'homme , excepté 
que  dans  i’humerus  du  cheval  la  partie  poflérieure  qui  reçoit 
l’olecrane  efl  plus  tournée  en  dehors , plus  profonde , plus  longue 
5c  plus  étroite  que  dans  l’homme , que  les  bords  des  poulies  ne 
font  pas  fi  clevés,  5c  que  les  condyles  font  plus  fâillans  for  les 
côtés  & plus  en  arrière  ; l’extrémité  inférieure  de  l’humerus  a 
trois  pouces  trois  lignes  de  largeur,  & trois  pouces  dix  lignes 
d’épaiflëur  fur  le  côté  intérieur. 

La  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  les  os  des  jambes 
de  devant  du  cheval  5c  ceux  du  bras  de  l’homme , commence 
à fe  faire  remarquer  dans  les  os  de  l’avant-bras,  fur-tout  dans 
le  cubitus;  cet  os,  qui  dans  l’homme  s’étend  jufqu’au  poignet, 
qui  efl  bien  féparé  du  rayon , 5c  qui  a à peu  près  la  même 
groflêur  jufqu’à  fon  extrémité,  fèmble  être  oblitéré  dans  le  cheval 
pour  la  plus  grande  partie , on  n'en  voit  que  la  partie  fupérieure 
qui  foit  proportionnée  à cette  même  partie  dans  l’homme. 

La  plus  grande  différence  qui  le  trouve  entre  les  articulations 
des  os  du  cheval  5c  de  ceux  de  l’homme,  efl  dans  celle  du  coude; 
le  cheval  n’a  aucun  mouvement  de  pronation  ni  de  fîipination , 
les  extrémités  des  jambes  de  devant  font  toujours  en  état  de 
pronatîon  , dans  cet  état  l’extrémité  de  l'os  du  coude  le  trouve 
dans  l’homme  au  côté  intérieur  de  l’os  du  rayon  : ces  deux  os 
fe  croifent  en  defeendant  , l’os  du  coude  paffë  par-deffous  l’os 
du  rayon  , de  forte  que  fon  extrémité  inférieure  efl  au  côté 
externe  de  l’os  du  rayon.  Dans  le  cheval  , l'extrémité  fopé- 
rieure  de  l’os  du  coude  fe  trouve  derrière  l'os  du  rayon  un  peu 
plus  en  dehors  qu’en  dedans,  l'os  du  coude  s’amincit  beaucoup  . 
en  defeçndant  derrière  l’os  du  rayon  un  peu  obliquement  de 
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dedans  en  dehors  , de  forte  que  ce  n'eft  plus  qu’un  filet  ollèux 
lorlqu’il  arrive  5c  fe  confond  à l’endroit  de  la  lace  étroite  de 
l’extrémité  de  l’os  du  rayon. 

L’apophyfë  de  l’olecrane  (x)  eft  à proportion  beaucoup  plu* 
grande  dans  le  cheval  que  dans  l’homme,  elle  s’étend  oblique- 
ment en  arrière  5c  en  haut , 6c  lorfque  les  os  de  l’avant-bras  font 
pliés  à angle  droit  fur  l’humerus , l’oIecrane  déborde  cet  os  de  la 
longueur  d’environ  trois  pouces  : cette  apophyfe  avoit  en  toute 
là  longueur  environ  trois  pouces  5c  demi , 5c  deux  pouces  de 
largeur  for  quinze  lignes  à l’endroit  le  plus  mince;  car  fi  figure, 
au  lieu  d’être  arrondie  poftérieurement  comme  dans  l’homme, 
efl  fort  irrégulière,  5c  on  peut  dire  en  général  quelle  eft  aplatie 
fur  les  côtés,  concave  en  dedans  6c  convexe  en  dehors.  Le  cu- 
bitus du  cheval  adhère  au  rayon  au  deffous  de  l’decrane , enfuite 
il  en  eft  feparé,  car  il  y a une  petite  ouverture  entre  les  deux 
à environ  deux  pouces  au  delfous  de  l'extrémité  de  l’os  du 
rayon  ; dans  cet  endroit  l’os  du  coude  n a pas  plus  de  fêpt  ligne* 
de  largeur  6c  fept  lignes  depaiflèur  à l’endroit  le  plus  épais , 
«nfoite  il  adhère  de  nouveau  à l’os  du  rayon , 6c  le  confond , 
pour  ainfi  dire,  avec  cet  os  fur  le  bord  extérieur  de  fi  face 
poftérieure. 

L’os  du  rayon  (y)  a quatorze  pouces  trois  lignes  de  longueur , 
il  eft  un  peu  courbé,  convexe  en  devant  6c  concave  en  arrière, 
à peu  près  comme  dans  l’homme , mais  fon  extrémité  fopérieure 
n’eft  pas  la  plus  petite , c’eft  au  contraire  la  plus  groftè , ou  au 
moins  la  plus  large;  au  lieu  de  former  une  tête  cylindrique 
qui  déborde  d’un  quart  de  fon  diamètre  le  corps  de  l’os  comme 
dans  l’homme,  il  s’élargit  à Ion  extrémité,  5c  il  a trois  pouces 
& demi  de  largeur  fur  environ  deux  pouces  d’épaiflèur  du  côté 
intérieur  de  l'os  du  coude,  5c  feulement  un  pouce  5c  demi  de 

Yyü; 


t 


358  Description 

l’autre  côté  ; cette  extrémité  s’articule  dans  prefque  toute  Ci 
largeur  avec  l’humerus  : ie  corps  de  l’os , au  lieu  d'être  triangu- 
laire comme  dans  l’homme , efl  aplati  fur  le  devant  & concave 
fur  le  derrière , il  a un  pouce  neuf  lignes  de  largeur  dans  le 
milieu,  & feize  lignes  d’épai  fleur  ; l'extrémité  inférieure  elt  beau- 
coup reflèmblante  à celle  du  même  os  dans  l’homme , elle 
s’élargit  comme  l’extrémité  fupérieure , mais  elle  n’a  que  trois 
pouces  cinq  lignes  à fendrait  le  plus  large , & deux  pouces  au 
plus  épais;  il  n’y  a que  deux  faces  à cette  extrémité,  car  la  troi- 
iième  face,  qui  efl  étroite  dans  l'homme,  n’y  paraît  pas  ; la  face 
extérieure  efl  convexe  comme  dans  l’homme,  & on  y voit 
aufîi  des  lignes  ofîêufès  &:  des  gouttières  : il  n’y  a point  dans  le 
cheval  d’apophyfè  flyioïde  à l’extrémité  du  rayon. 

Il  y a autant  de  différence  de  longueur  entre  le  fémur  du 
cheval  & celui  de  l’homme,  qu’il  y en  a entre  les  humérus; 
le  fémur  (i)  du  cheval  n’a  que  dix-fèpt  pouces  neuf  lignes,  y 
compris  le  grand  trochanter  ; le  cou  de  la  tête  n’efl  pas  fi  bien 
marqué  que  dans  l’homme  , & la  tête  efl  à proportion  plus 
petite , car  elle  n’a  que  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre  ; le 
grand  trochanter  paraît  plus  étendu  de  devant  en  arrière  que 
dans  l’homme,  & plus  aplati  fur  les  côtés;  le  petit  trochanter 
efl  aufit  plus  mince  au  côté  oppofe,  & un  peu  plus  bas  il  y a 
une  apophyfe  uu  peu  plus  grofiè  que  le  petit  trochanter  & 
crochue  en  devant , elle  ne  parait  prefque  pas  dans  l’homme  ; le 
corps  de  l’es  n’eft  pas  courbé  en  devant  comme  dans  le  fémur 
humain , on  n’y  reconnaît  pas  aufli  - hien  les  trois  faces , il  a 
fèpt  pouces  &.  demi  de  circonférence,  l'extrémité  inférieure  efl 
reflètnb&utfe  à,  celle ‘dit  fémur  de  l’homme,  excepté  que  les 
condyles  y font  plus  lâillaos  &.  ks  cavités  plus  étroites , & que 
le  condytlfi  interne  efl  plus  élevé  en  devant  que  l’externe,  au 
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contraire  de  ce  qui  eft  dans  i’homme  : cette  extrémité  du  fémur 
a quatre  pouces  cinq  lignes  de  largeur,  & cinq  pouces  deux 
lignes  à l'endroit  le  plus  épis. 

La  rotule  ( / ) du  cheval  relfemble  en  quelque  façon  à celle 
de  l’homme , mais  il  y a beaucoup  de  différence  dans  les  détails  ; 
la  prtie  qui  correfpond  à la  bafe  de  celle  de  l’homme  eft  fort 
alongée , les  côtés  font  aulfi  plus  lâillans , & les  faces  plus  iné- 
gales : cet  os  a trois  pouces  de  longueur  & autant  de  largeur , 
& un  j^ce  neuf  lignes  à l’endroit  le  plus  épais  ; on  la  nommé 
l'or  carré , & il  eft  pôle  en  forme  de  lofange. 

Le  tibia  (2)  efl  plus  court  à proportion  que  celui  de  l’hom- 
me , il  n'a  qu’environ  quinze  pouces  de  longueur  ; fon  extrémité 
fupérieure  eft  allez  reflèmblante  à celle  du  tibia  humain,  excepté 
que  les  bords  font  plus  üiilans,  & qu’il  y a une  gouttière  fur 
le  deffus  de  l’épine,  qui  eft  beaucoup  plus  élevée  que  dans 
l’homme;  la  tête  du  tibia  du  cheval  a quatre  pouces  deux  lignes- 
de  largeur  Si  quatre  pouces  trois  lignes  à l’endroit  le  plus 
épis;  le  corps  de  l’os  eft  à peu  près  triangulaire  comme  celui 
de  l’homme  ; mais  les  arêtes  ne  font  pas  fi  tranchantes , il  a cinq 
pouces  huit  lignes  de  circonférence  dans  lé  milieu  de  là  lon- 
gueur un  peu  au  deffous  : l’extrémité  inférieure  du  tibia  du 
cheval  eft  différente  de  celle  du  tibia  de  l’homme  en  ce  qu’il 
y a,  pour  ainfi  dire  , deux  malléoles;  l’interne  n’eft  pas  auffi 
étendue  en  bas  que  celle  de  l’honime,  ni  à proportion  auffi: 
greffe  ; l’externe  occupe  l’enfoncement  qui  fe  trouve  dans* 
i’homme  pour  recevoir  le  péroné.  La  voûte  de  la  cavité  eft 
diftinguée  en  portion  droite  & en  portion  gauche,  pr  une 
éminence  qui  eft  bien  plus  élevée  à proportion  que  dans 
i’homme  & qui  eft  fort  oblique  de  dedans  en  dehors  : cette 
extrémité  du  tibia  a trois  pouces  trois  lignes  de  largeur  d’une 
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malléole  à l’autre,  & dix  pouces  d’épaifléur  au  côté  intérieur 
qui  efl  le  plus  épais. 

11  y a au  côté  extérieur  de  la  partie  fupérieure  du  tibia  une 
épine  (j ) qui  paraît  repréfènter  le  péroné , elle  s’articule  comme 
cet  os  avec  le  tibia  par  une  efpèce  du  tubérofité , qui  avoit  huit 
lignes  de  largeur  & un  demi -pouce  d’épai fleur  dans  un  fojet 
de  taille  médiocre , car  cette  épine  n’étoit  pas  bien  confervée 
dans  le  fquelette  que  nous  décrivons.  La  tubérofité  efl,  pour 
ainfi  dire  , la  tête  de  l'épine  qui  s’étend  en  bas  de^ia  lon- 
gueur d’environ  fept  pouces,  en  laiflànt  un  efpace  a fez.  confi- 
dérable  entre  elle  & le  tibia  ; elle  efl  fort  mince  5c  fé  rapproche 
du  tibia  par  fon  extrémité  inférieure,  qui  efl  attachée  par  un 
ligament. 

Le  carpe  (4. ) du  cheval  efl  compofe  de  fépt  os  düpofes  as 
deux  rangs,  qui  n'ont  que  vingt -cinq  lignes  de  hauteur  dans 
le  milieu  de  la  face  antérieure  ; il  y en  a quatre  dans  le  premier 
comme  dans  l’homme,  mais  on  n’en  diftingue  que  trois  dans 
le  fécond.  Le  premier  des  os  du  premier  rang  refîémble  en 
quelque  choie  à l’os  fcaphoïde , le  fécond  à l’os  lunaire  , le 
troifième  à l’os  cunéiforme  ; mais  le  quatrième  n’a  de  commun 
avec  le  piftforme  que  fâ  fituation  , car  il  efl  à proportion 
beaucoup  plus  gros.  Les  os  du  fécond  rang  font  plus  différons 
de  ceux  auxquels  ils  correfpondent  dans  le  carpe  de  l'homme 
que  ceux  du  premier  rang,  ils  en  différent  par  leur  hauteur, 
qui  efl  à peu  près  égale  dans  tous , par  leur  figure  5c  par  leur 
nombre  ; cependant , par  rapport  au  nombre , il  lémble  que  le 
fécond  os  efl  afféz  large  pour  occuper  la  place  du  trapézoïde 
5c  du  grand  os  du  carpe  de  l'homme;  5c  ce  qui  pourrait 
appuyer  cette  comparaifon  , c’efl  que  le  troifième  os  du  fécond 
rang  du  carpe  du  cheval  efl  afféz  reflémblaat  à i’os  unciforme 
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de  l’homme  , puifqu’il  a auffi  une  petite  apphyfè  crochue. 

Le  tarie  (jJ  du  cheval  eit  compoie  de  fix  os  ; quoiqu’il  y 
en  ait  iêpt  dans  le  tarie  de  l’homme , on  peut  cependant  com- 
prer  ces  deux  parties  & y retrouver  beaucoup  de  reflèmblance. 
Le  calcanéum  (6)  ne  diffère  ps  beaucoup  de  celui  de  l’homme, 
fi  ce  n’eil  que  la  pofttion  eft  prpndiculaire  8c  un  peu  oblique 
de  bas  en  haut  8c  de  devant  en  arrière , au  lieu  d'étre  horizon- 
tale 6c  un  pu  oblique  de  devant  en  arrière  6c  de  haut  en  bas , 
8c  que  fâ  tubérofilé  n’eft  pas  à proportion  fi  greffe  que  dans 
l’homme  , 8c  quelle  eft  plus  mince  intérieurement  ; cet  os  a 
quatre  puces  iêpt  lignes  de  longueur , 6c  feulement  onze  lignes 
à l'endroit  le  plus  mince. 

L’aftragal  (y)  du  cheval  reftèmble  beaucoup  à celui  de 
l'homme , for  - tout  pr  fâ  pofttion  ; là  figure  ne  diffère  qu’en  ce 
que  cet  os  n’a  point  dapophyfê,  6c  que  l'enfoncement  de  la 
face  antérieure , qui  correfpond  à la  face  fopérieure  de  ce  même 
os  dans  l’homme , eft  beaucoup  plus  profond  6c  dirigé  de  devant 
en  arrière  5c  de  dedans  en  dehors  , de  même  que  l’éminence 
qui  eft  fur  la  voûte  de  la  cavité  de  l’extrémité  inférieure  du 
tibia  ; il  y a au  deflôus  de  l’aflragal  du  cheval  un  os  mince , 
que  l’on  put  comprer  à l’os  fcaphoïde  ; l’os  cuboïde  eft  affèz 
reconnoiffâble  pr  iâ  pfitioti  dellbus  le  calcanéum  , qui  correfi 
pnd  à la  pfition  antérieure  de  cet  os  dans  l’homme , 6c  même 
pr  iâ  figure.  L’os  qui  eft  dans  le  cheval  au  deifous  du  fcaphoïde , 
occup  la  place  qui  eft  remplie  dans  l’honjme  pr  les  deux 
premiers  os  cunéiformes,  8c  il  eft  facile  de  retrouver  le  troifième 
dans  le  cheval  pr  iâ  pfition  au  deftbus  de  la  partie  pftérieure 
8c  extérieure  du  fcaphoïde  : cet  os  6c  celui  qui  tient  lieu  des 
deux  premiers  cunéiformes  durs  le  cheval,  n’ont,  étant  mefurés 
eniêmble,  que  treize  lignes  de  hauteur. 

Tome  IV. 
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Ce  qui  refie  des  os  des  quatre  jambes  du  cheval  efl  afîéz 
lémblablc  dans  chacune , à quelques  dîmenhons  près , cefl  pour- 
quoi nous  rapporterons  les  os  des  quatre  jambes  dans  la  même 
defcripûon. 

Les  os  des  canons  (S)  font  accompagnes  par  derrière  de 
deux  petits  os  (ÿ)  longs  & pointus  par  le  bas,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  d 'épines.  11  efl  ailé  de  juger , par  les  articulations 
des  os  des  canons  5c  de  leurs  épines  avec  les  os  du  carpe  8c 
avec  ceux  du  tarie , que  les  épines  intérieures  de  chaque  os 
du  canon  correfpondent  aux  premiers  os  du  métacarpe  5c  du 
métatarfe  de  l'homme,  5c  que  les  épines  qui  font  au  côté  exté- 
rieur correfpondent  au  cinquième  os  de  ces  deux  parties  dans 
l’homme.  Je  compte  cinq  os  dans  le  métacarpe  comme  dans  le 
métatarfe,  conformément  à i’ufâge  des  anciens  Anatomifles;  les 
os  des  canons  femblent  donc  tenir  Heu  de  trois  os  dans  le  méta- 
carpe 8c  dans  le  métatarfe , aufli  font-ils  beaucoup  plus  gros  que 
leurs  épines,  5c  iis  s’articulent  avec  les  os  du  caqre  5c  du  tarfe,  de 
même  que  le  fécond , le  troifième  5c  le  quatrième  os  du  méta- 
carpe Sc  du  métatarfe  de  l'homme  , en  fuppolant , comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  que  l’os  trapézoule  5c  le  grand  os 
foient  repréfentés  par  un  feul  os  dans  le  carpe  du  cheval , de 
même  que  le  premier  5c  le  fécond  os  cunéiformes  dans  le  tarfe. 

Les  os  des  canons  font  longs  5c  cylindriques , cependant 
leurs  extrémités  font  plus  larges  8c  un  peu  plus  épifiés  que  le 
corps  de  l’os  ; le  milieu  efl  plus  épis  que  les  partie^  qui  font 
voifines  des  extrémités,  fur-tout  dans  la  prtie  inférieure  qui  a 
un  enfoncement  bien  marqué  dans  les  os  des  canons  des  jambes 
de  devant  ; en  général  le  corps  de  ces  os  a plus  de  largeur  que 
d’épi  (feu  r , ceux  des  jambes  de  devant  ont  neuf  pouces  de 
longueur,  un  pouce  5c  demi  de  largeur  dans  le  milieu  de  lac 
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longueur , 6c  environ  deux  pouces  quatre  lignes  à civique  extré- 
mité; le  milieu  du  corps  de  l’os  a quatorze  lignes  d'épailîêur, 
les  extrémités  un  pouce  5c  demi  ; 6c  la  partie  voiline  de  l’extré- 
mité inférieure  n’a  qu’un  pouce  à l'endroit  de  l’enfoncement. 

Les  os  des  canons  des  jambes  de  derrière  (ont  plus  longs 
que  ceux  des  jambes  de  devant , ils  ont  dix  pouces  neuf  lignes 
de  longueur , un  pouce  6c  demi  de  largeur  dans  le  milieu  de 
leur  longueur,  8c  deux  pouces  deux  lignes  à chaque  extrémité; 
le  milieu  du  corps  de  l’osa  feize  lignes  d’cpaillêur,  l’extrémité 
fupérieure  a un  pouce  onze  i ignés , l’inférieure  un  pouce  fept 
lignes,  6c  la  partie  voiline  de  l’extrémité  intérieure  feulement 
quatorze  lignes. 

Les  épines  des  canons  Ibnt  adhérentes  à leur  face  poftérieute, 
6c  s’étendent  de  haut  en  bas  fur  les  bords  de  cette  face,  elles 
ont  julqu’à  fix  pouces  6c  demi  de  longueur  dans  les  jambes  de 
devant,  6c  jufqua  fept  pouces  6c  demi  dans  celles  de  derrière; 
l’extrémité  fupérieure  s’articule  avec  les  os  du  carpe  6c  du  tarfe , 
comme  nous  l’avoniMéjà  dit  ; cette  extrémité  forme  une  forte 
de  tête  qui  a environ  neuf  lignes  de  diamètre,  excepté  celle 
de  l'épine  extérieure  des  jambes  de  derrière,  qui  elt  un  peu 
. plus  grotîê  dans  le  Iquelette  dont  il  eft  queflion.  Le  corps  de 
chacune  de  ces  épines  s’amincit  en  defeendant,  6c  n’a  qu’environ 
deux  lignes  de  diamètre  près  de  fon  extrémité , qui  efl  terminée 
par  un  petit  Bouton  de  figure  irrégulière. 

Les  os  des  canons  s'articulent  avec  ceux  des  paturons  (t  o), 
qui  fe  rapportent  à l’os  de  la  première  plialange  des  doigts  ; ils 
font  beaucoup  plus  courts  que  les  os  des  canons  8c  un  peu 
plus  minces , excepte  à leur  extrémité  fupérieure  qui  eft  un  peu 
plus  grofiê  que  l’extrémité  inferieure  des  os  du  paturon  : cette 
extrémité  fupérieure  des  os  îles  premières  phalanges  a deux 
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pouces  & demi  de  largeur,  mais  l’inférieure  n’a  que  deux  pouce» 
pouces  deux  lignes , & le  milieu  du  corps  de  l’os  feulement  un 
pouce  (cpt  lignes;  ces  os  ont  trois  pouces  quatre  lignes  de  lon- 
gueur dans  les  jambes  de  devant , &.  trois  pouces  cinq  lignes 
dans  celles  de  derrière,  ils  n’ont  que  onze  lignes  d’épaiflêur  au 
delTiis  de  leur  extrémité  inférieure  à l'endroit  le  plus  mince.* 
Derrière  l'articulation  des  os  des  paturons  avec  les  os  des 
canons,  il  y a dans  chaque  jambe  deux  os  triangulaires  (11) 
pôles  l’un  à côté  de  l’autre,  qui  paroilfent  être  des  os  féü- 
moïdes;  ils  ont  quinze  lignes  de  hauteur,  quatorze  lignes  de 
largeur  à la  balè,  & environ  un  pouce  d’épailîèur  fur  le  côté 


* Je  ne  conçois  pas  pourquoi  l’auteur 
du  nouveau  parlait  Maréchal,  rapporte 
les  paturons  des  chevaux  au  fécond  ar- 
ticle ou  à la  féconde  jointure  des  doigts 
de  la  main  & du  pied  de  l'homme, 
pages  6 if  c'cft-à-dire , à b fécondé 
plialange;  car  il  n’cft  pas  douteux  que 
cet  auteur  n'ait  pris  les  termes  d'artk/e 
& de  jointure  pour  lynonymes  à celui 
de  phalange,  puilqu’il  dit  que  le  patu- 
ron eft  une  jointure  qui  s’étend  depuis 
le  boulet  jufqu'au  pied.  Où  le  trouve- 
rOit  donc  dans  le  cheval  l’os  qui  cor- 
rclpondroit  à la  première  phalange  des 
doigts  de  l'homme  , fi  ce  n’étoit  pas 
celui  du  paturon  ! Pour  éclaircir  ce 
paflige  , reprenons  de  plus  loin  la 
comparailon  du  cheval  à l’homme 
d’après  le  livre  dont  il  elt  queltion, 
•>  Le  canon  elt  la  partie  qui  va  du  genou 
» & celle  qui  va  du  jarret  au  boulet, 
>•  cette  partie  fe  rapporte  au  deflus  de  la 
» main  de  l’homme , & au  cou  de  pied 
* de  l'homme  pour  les  jambes  de  der- 


rière, » page  pt  cela  eft  certain,  pafTons 
au  boulet  : « c’elt  b partie,  ou  pluftôt  b 
jointurequieftau  bas  du  canon,  cette  ■« 
partie  a rapport  à la  première  jointure  <« 
des  doigts  de  la  main&du  pied,  » pages 
6 if  ÿ.  Voici  où  commence  la  mc- 
prile , car  le  boulet  n’elt  pas  une  partie 
ni  une  joinrtêe , en  prenant  ce  demies 
terme  dans  la  fignificatkin  de  celui  de 
phalange , mais  c’ell  une  articulation. 

En  lùivant  julqu’au  bout  du  pied , on 
verra  que  l'auteur  oe  bit  aucune  raen-  , 
tion  de  l'os  coronaire,  & qu’il  le  con- 
fond avec  l'os  du  petit  pied  ; il  rapporte 
b couronne  & le  fabot , & tout  ce  qui 
efl  au  dedans  de  la  couronne  & du 
fabot,  à b jointure  des  doigts  des  mains 
& des  pieds  de  l’homme,  où  font  atta- 
chés les  ongles , idem.  Il  eft  ebir  que 
cette  prétendue  jointure  eft  1a  troifiéme 
phalange  des  doigts  , cependant  entre 
la  couronne  & le  canon,  ou  pluftôt 
entre  l’os  qui  eft  fous  b couronne  de 
celui  du  canon,  il  n’y  a qu'un  fcul 
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extérieur  ; l’intérieur  eft  de  moitié  moins  épais , il  eft  arrondi  : 
ces  deux  os  forment  le  boulet. 

L’os  de  la  couronne  (12) , que  l’on  appelle  aufli  Vos  coro- 
naire, correfpond  à la  féconde  phalange  du  doigt;  il  eft  beau- 
coup plus  court  dans  chaque  jambe  que  l'os  du  pturon , mais 
il  eft  un  peu  plus  large  & plus  épis  ; cet  os  n’a  qu’un  pouce 
& demi  de  longueur  dans  les  jambes  de  derrière,  & feulement 
fèize  lignes  dans  celles  de  devant  ; le  corps  de  l’os  11’eft  ps 
diftingué  pr  un  rétréciflèment , là  largeur  eft  à peu  près  de 
vingt-deux  lignes,  & l’épui  fleur  de  dix  lignes  dans  les  endroits 
les  plus  minces  & les  plus  étroits  ; l’os  de  la  couronne  s’articule 
avec  le  petit  pied. 

Cet  os  (1  j)  eft  la  troifième  phalange  du  doigt , il  a la 
même  figure  à peu  près  que  celle  du  fabot  qui  l’enveloppe , 
& il  eft  lait  par-deflbus  en  forme  de  fer-à-cheval  ; ce  qu’il  y 
a de  fingulier,  c’eft  que  cette  même  forme  de  fer-à-cheval  fé 
trouve  aufli  fur  l’os  de  la  troifième  phalange  des  doigts  des 
pieds  & des  mains  de  l’homme*  : voilà  un  indice  de  plus  pour 


c« , qui  eft  l’os  du  paturon  ; fi  on  le 
fait  correfpondre  à U fécondé  phalange 
des  doigts,  on  ne  trouvera  plus  aucun 
os  que  l’on  puifte  rapporter  à la  pre- 
mière , puifque  l'os  du  paturon  touche 
à celui  du  canon , & qu’il  11’y  a entre- 
deux  qu’une  articulation  : c’cft  à cette 
articulation  qu’on  donne  le  nom  de 
beu  ht,  par  conféquent  l’os  du  paturon 
correfpond  à la  première  phalange  des 
doigts,  & non  pas  à la  féconde.  J’ai 
Cru  ce  détail  nécefiàire  pour  lever  toute 
équivoque  au  fujet  de  la  définition  & 
des  rapports  du  boulet  & du  paturon 
des  chevaux. 


* Expofition  anatomique  de  la 
ftruéhire  du  corps  humain , par  M. 
Winflow,  traité  des  os,  n.'  8s  e,  La 
tètede  la  troifième  phalange  ( du  pouce 
de  la  nuin  ) eft  petite  & plate , & 
aboutit  à un  rebord  demi -circulaire 
fort  raboteux , qui  du  côté  de  la  face 
plate  reprélèntc  un  fer  -à  -cheval.  »„* 
9f  S • • • • Le  fer-à-cheval  qui  termine 
le  pouce  du  pied  eft  plus  inégal  ( que 
dans  le  pouce  de  la  main),  & comme 
une  tubérofité  aplatie.  Voyr^  Us  n ." 
814.  if  p;8  du  même  ouvrage  , eu 
plu  flot  un  Jquelette  d'homme, 
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le  rapport  de  l'os  du  petit  pied  du  cheval  avec  celui  de  la 
troilième  plialange  des  doigts.  L’os  du  petit  pied  eft  arrondi 
par-devant  & terminé  ai  arrière  pir  deux  pointes  ; là  face  infe- 
rieure eft  un  peu  concave , 8c  forme  par  le  contour  du  devant 
6c  par  celui  des  côtés,  la  moitié  d’un  ovale  alongé,  dont  le 
grand  diamètre  lèroit  dirigé  de  devant  en  arrière , & qui  ferait 
coupé  le  long  de  Ion  petit  diamètre  ; cet  ovale  aurait  dans  les 
jambes  de  devant , s’il  étoit  entier , le  grand  diamètre  de  lêpt 
pouces  deux  lignes  de  longueur , 5c  le  petit  d’environ  quatre 
pouce,  & dans  les  jambes  de  derrière  le  grand  diamètre  ne 
ferait  que  d'environ  fix  pouces , 5c  le  petit  de  trois  pouces  neuf 
lignes  ; le  bord  poftérièur  de  la  face  inférieure  eft  échancré 
de  la  profondeur  de  près  de  deux  pouces  dans  les  pieds  de 
devant , 5c  feulement  d’un  pouce  5c  demi  dans  ceux  de  der- 
rière : au  moyen  de  cette  échancrure  5c  de  la  portion  d’ovale 
que  forme  l’os  du  petit  pied  par-devant  5c  par  les  côtés,  on 
conçoit  aifement  que  la  face  inférieure  étant  plate  , elle  doit 
avoir  la  figure  dun  fer-à-cheval , elle  eft  auffi  un  peu  concave; 
la  face  antérieure  5<  celles  des  côtés  font  inclinées  de  bas  en  haut 
de  dehors  en  dedans , il  a en  devant  deux  pouces  5c  demi  de 
hauteur  oblique , la  face  fopérieure  eft  proportionnée  à la  face 
inférieure  de  l’os  de  la  couronne  avec  lequel  l’os  du  petit  pied 
s’articule,  cette  même  face  fopérieure  eft  inclinée  de  devant  en 
arrière  8c  de  haut  en  bas,  de  forte  que  les  deux  branches  que 
cet  os  forme  en  arrière , n’ont  qu’environ  un  pouce  cinq  lignes 
de  hauteur;  i’os  du  petit  pied  eft  fort  poreux;  il  n'a  dans  les 
jambes  de  devant  qu’un  pouce  dix  lignes  de  hauteur  perpen- 
diculaire à l'endroit  le  plus  élevé , 8c  juiqu’à  deux  pouces  une 
ligne  dans  les  jambes  de  derrière. 

Il  y a derrière  l’articulation  du  petit  pied  avec  i'os  de  la 
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couronne,  un  petit  os  oblong  (15),  pofe  tranfverfàlement , que 
l'on  appelle  Xos.dt  la  noix  ou  le  fous -noyau  ; cet  os  a deux 
pouces  deux  lignes  de  longueur , dix  lignes  de  largeur  dans  le 
milieu , 8c  un  demi-pouce  d’épai  fleur. 

Le  cheval  & tous  les  folipèdes  diffèrent  des  autres  animaux 
plus  par  les  pieds  que  par  aucune  autre  partie , 8c  cette  diffé- 
rence 11e  commence  à être  bien  décidée  que  dans  les  doigts;  car 
le  bras  8c  la  cuiffè  du  cheval , qui  correfjxjndent  à lavant  - bras 
8c  à la  jambe  de  l’homme,  ont  chacun  deux  os,  puifque  l’os 
du  coude  eft  prefque  en  entier , 8c  que  le  péroné  eft  allez 
marqué  pour  qu’on  pu i lie  le  reconnoître.  Il  n’y  a dans  le  carpe 
8c  dans  le  tarfê  du  cheval  qu’un  os  de  moins  que  dans  l’homme , 
8c  encore  fêmble-t-il  être  remplacé  par  un  des  os  du  carpe 
8c  du  tarfê  qui  eft  à proportion  auffi  étendu  dans  le  cheval 
que  les  deux  os  qui  y répondent  dans  le  carpe  8c  le  tarfê  de 
l’homme.  Nous  avons  fait  voir  que  les  os  des  canons  8c  leurs 
épines  fêmbloient  reprélênter  les  cinq  os  du  métacarpe  8c  du 
métatarfê  de  l’homme,  mais  le  cheval  8c  tous  les  folipèdes  font 
abfolument  diffèrens  des  autres  animaux  par  le  nombre  des 
doigts  ; le  cheval  n’en  a qu’un  à chaque  pied  : ce  caradère  eft 
confiant  fins  aucune  variation , 8c  évident  au  premier  coup  d’œil, 
c’eft  par  conféquent  le  meilleur  que  l’on  puiffe  employer  dans 
les  divifions  méthodiques;  aufTi  n’a-til  pas  échappé  à ^cri Ilote , 
qui,  quoique  très-oppofè  aux  divifions  détaillées  des  animaux 
en  diffèrens  genres , n’a  pû  fê  refufêr  de  défigner  les  principaux 
genres  des  quadrupèdes  , ptr  les  caractères  de  folipèdes , pieds- 
fourchus  8c  fiflipèdes. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a rapport  à l’HiJloire  Naturelle 

DU  CHEVAL. 

N.°  C D X I V. 


Hippomanès. 

IL  y en  a plufieurs  de  différentes  grandeurs , qui  font  confervés 
dans  l’elprit-de-vin  * ; les  uns  flottoient  dans  i’allantoïde  (ans 
y avoir  aucune  adhérence , les  autres  tiennent  encore  à une 


* A propos  de  ces  morceaux  d’Hif- 
loire  Naturelle  conlèrvés  dans  l’elprit- 
dc-vin , je  dois  rendre  compte  de  la 
façon  dont  l’amalgame  de  mercure  & 
de  plombou  d’étain  s’efl  maintenu  pour 
empéclier  l’évaporation  de  l’elprit-de- 
vin  , depuis  le  temps  où  j’ai  parlé  de 
ce  procédé  pour  fermer  les  bocaux  des 
cabinets  d’Hiltoire  Naturelle  dans  le 
troifièmc  volume  de  cet  ouvrage , page 
je  pourrais  auflï  faire  quelques 
réflexions  fur  une  (brtede  critique  à ce 
fujet , que  l’on  a fait  imprimer  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
année  1746,  quoiqu’elle  n’ait  été  don- 
née qu’en  17511  j’y  répondis  par  écrit 
dans  le  meme  temps,  mais  je  me  garderai 
bien  de  rapporter  le  détail  de  cette  dif- 
cuflîon , qui  (irait  trop  indifférent  pour 


le  public , & qui  m'importe  fort  peu  à 
moi-même  : je  ne  fais  mention  de  cet 
écrit  que  parce  qu’il  (i  trouve  dans  le 
recueil  de  l’Académie  des  Sciences  , 
& qu'il  a pour  auteur  un  de  mes  con- 
frères dans  cette  Compagnie  ; car  pour 
le  fond  de  la  choie , (on  écrit  n Influera 
pas  au  pbyfiquc  fur  la  propriété  de  mon 
amalgame , & pour  le  moral , c’eft-à- 
dire,  le  méritedecette  invention,  elle  ne 
me  flatte  pas  allez  pour  me  faire defirer 
d'en  introduire  l'ufage.Chacun  bouche- 
ra fes  bocaux  ou  fes  bouteilles  comme 
il  lui  plaira , je  ne  demande  aucune 
préférence  pour  le  procédé  que  j'ai  in- 
diqué ; je  ne  me  (crois  pas  mêmeavifé 
de  faire  des  recherches  de  cette  elpèce , 
s’il  n'étoit  de  mon  devoir  de  tenir  dans 
le  meilleur  état  qu’il  efi  poflible , les 

portion 
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portion  de  cette  membrane  à laquelle  ils  font  colés, 
iemble  leur  forvir  de  pédicule. 
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Portion  du  corps  caverneux  de  la 

defiechée. 

Cette  portion  de  la  verge  a quatre  pouces  trois  ligues 
longueur,  & environ  quatre  pouces  neuf  ligues  de  circonférence 
on  voit  dans  celle  pièce  qu’il  n'y  a qu’un  fêui  tuyau  pour 
corps  caverneux , ék  qu’il  e(l  tnverfo  par  des  lilamens  tendineux 
qui  foivent  differentes  directions  ; la  gouttière  qui  étoit  occupée 
par  l’urètre  efl  bien  marquée  fur  la  lace  inferieure  de  cette 


i'urètte  efi  bien 
portion  du  corps  caverneux. 

bocaux  du  cabinet  du  Roi , ainfî  que 
«ont  te  relie  de  cette  grande  collection 
d'Hilloirc  Naturelle.  J'ai  reufii  à em- 
pêcher P évaporation  de  l’cfprit-de-vin 
co  (crmanc  les  bocaux  avec  un  amal- 
game de  mercure  & de  plomb  ou 
d’étain  , <Sc  |’cn  ai  une  preuve  réelle  : 
ion  peut  voir  au  cabinet  d'Hilloire 
Naturelle  pluliturs  bocaux  qui  font 
bouchés  de  celte  façon,  fur-tout  un  très- 
grand  qui  renlérme  une  roulktte  : c’ell 
le  premier  fur  lequel  j'ai  éprouve  l’amal- 
game, il  elt  cylindrique,  fa  hauteur  elt 
dcdix-lépt  pouces,  & fon  orifice  a trois 
pouces  & demi  de  diamètre  ; il  y a qua- 
treans  qu’il  elt  fermé,  & cependant  il  ne 
parott  aucune  diminution  fcnliblc  dans 
l’efprit-de-vin  dont  il  elt  rempli  : voità 
Ce  cjui  me  fait  croire  que  les  épreuves  de 
flwn  procédé  que  l'auteur  <Jc  l’écrit  que 


j’ai  cité  plus  haut , a répétées  fur  deux 
fioles  padroieut  pû  mieux  réuffirf  elles 
avoient  été  mieux  faites , & que  malgré 
le  mauvais  fuccés  de  les  expériences  à 
Ce  fitjet , <5c  les  miïbnnemens  qu'il  lait 
contre  t’amalgame,  il  ne  tailloir  pas 
d’être  bien  fondé  à conclurre  en  ces 
rermes  : Il  efl  au  moins  déjà  très-cer- 
tain  que  ce  lut  efl  préjéralle  a tous 
les  luis  qui  ont  été  employés  jufqu’ici 
peur  Smpéclier  l'évaporation.  ( Mém. 
dt  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
année  17+  f,  page  yjg)  : il  fe  peut 
bien  aulii  qu'il  lUt  meilleur  que  les 
luts  que  l'on  a laits  avec  de  l'huile, 
parce  que  l’huile  elt  dilîblublc  par 
l’elprit-de  - vin  lorlqu’elie  elt  rancie, 
& qu’en  quelque  état  qu’elle  fiait , il 
n’étl  pas  polfible  qu’elle  réfifte  autant 
que  le  mercure  a l'hnp  relirait  descfprits 
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N.°  C D X V I. 

La  membrane  albug'mée  d’un  lefticule  de  cheval ,, 
injeiïee  fr  deJJ'échée. 

Cette  membrane  a été  prifê  fur  le  tefticule  du  coté  gauche , 
la  poche  quelle  forme  a environ  trois  pouces  & demi  de 
longueur,  8c  deux  pouces  8c  demi  de  largeur,  elle  tient  à une 
portion  afièz  longue  de  l’artère  fpermatique  qui  a été  injectée , 
l'injeétion  eft  parvenue  jufqu'aux  plus  petites  ramifications  de 
l’ancre;  on  a enlevé  une  grande  ix>rtion  de  la  membrane  fur  le 


ardens.  Mais,  quoi  qu’il  en  toit  de  l'huile 
épaiflie  & de  tous  les  luts  imaginables , 
il  me  luttât  d'avoir  des  bocaux  pleins 
d’efprit-de-vin , <5c  fermés  par  le  moyen 
<lc  mon  amalgame , qui  ne  (c  font  pas 
évaporés  depuis  quatre  ans  , pour  que 
Je  fois  en  droit  de  prétendre  que  cet 
amalgame  empêche  f évaporation  de 
l’elprit-de-vin  : les  expériences  faites 
far  ces  bocaux  font  plus  que  futbiànres 
pour  fervir  de  réponfc  à ce  qu'on  m'a 
objecté  à ce  lujet-  Au  relie,  lâ  on 
c'eut  employer  l’huile  pour  empêcher 
l'évaporation  de  l’elprit-dc-vin,  on 
peut  l'appliquer  depluf/curs  manières; 
outre  celles  qui  font  déjà  connues  , en 
voici  une  nouvelle.  Le  fleur  Lucas, 
qui  bouche  depuis  p ulicnrs  années  des 
liocaux  au  cabinet  du  Roi , ne  s’en 
et)  pas  tenu  à la  fimple  manipulation , 
il  a aulfl  trouvé  une  façon  de  les 
fermer  par  le  moyen  de  l'huile  : il  y 
applique  d'abord  des  bouchons  de  liège 
ou  de  verre , Ces  derniers  font  les  meil- 
leurs, parce  qu'ils  ne  le  dé  (citent  pas 


& 


comme  le  liège;  enfoitc  il  recouvre  les 
bouchons  avec  une  pâte  compoftfe 
d’huile  deliicative  <Sc  d'ardoife  pulvé- 
riféc  & ta  mi  Ile  : cette  pâte  le  durcit  en 
peu  de  temps , & adhère  au  verre  de 
façon  à empêcher  au  moins  pour  un 
temps  allez  long,  l’évaporation  de  l’c£ 
prit-dc-vin  , il  y a beaucoup  de  liocaux 
au  cabinet  du  Roi  qui  font  fermés  de 
cette  manière,  parce  quelle  cil  peu 
couteufr  & irés-commodc,  <5c  par  con- 
fëqucm  la  meilleure  pour  les  Ixicaux 
qu’on  ell  oblige  d'ouvrir  de  temps  en 
temps  atin  de  blanchir  l’cfprit-dc-vin. 
Comme  il  cil  important  d'cmpcchcr 
fon  évaporation  dans  le»  cabinets  d 'Hif- 
toirc  Naturelle,  uous  reviendrons  à ce 
fujet  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage , & 
nous  rendrons  compte  de  tout  ce  qu’on 
a trouvé  fur  cette  matière  depuis  la 
publication  de  notre  troifiéme  volume 
où  uous  avons  rapporté  ce  qui  étoit 
connu  alors  , ou  au  moins  ce  qui  artoit 
venu  à noue  coouoiüàuce. 
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côté  extérieur  du  teflicule  , pour  faire  voir  les  ramifications 
artérielles  à travers  le  relie  de  lalbuginée;  on  a jugé  quelle 
avoit  été  tirée  d’un  cheval , après  l’avoir  comparée  aux  teflicules 
de  cet  animal. 

N.°  C D X V 1 I.  W*  ' 

Teflicule  de  cheval  modelé  en  cire. 

C’eft  le  teflicule  du  côté  gauche,  il  a trois  puces  dix  lignes 
de  longueur,  deux  puces  & demi  de  largeur,  & un  puce 
dix  lignes  depaiflèur  ; on  voit  fur  ce  teflicule  une  portion  de 
i’épidydime.  . > V . 

N."  C D X V I I I.  ' * 

Béjoard  de  cheval. 


Ce  bézoard  cfl  à pi  près  d’une  forme  ovoïde , fon  grand 
diamètre  a quatre  pouces  de  longueur,  & le  ptit  environ  trois 
puces,  il  pèfe  une  livre  cinq  onces  neuf  gros,  fit  furface  eft 
hériflce  de  ptits  tubercules  de  différentes  figures  irrégulières; 
la  plufpart  de  ces  tubercules  fê  touchent , & il  y a pi  d’efjxice 
vuide  entre  les  autres , ils  ont  prcfque  tous  été  émoufîcs  & 
polis  par  le  frottement  ; la  couleur  de  ce  bézoard  cfl  d’un  blanc 
file,  fi  on  l’entame  on  voit  que  Li  ftibfluice  des  tubercules  efl 
dure  & de  couleur  cendrée- bhinc , qu’ils  font  revêtus  d’une 
couche  allez  mince  plus  tendre  Sc  de  couleur  blanche.  Je  ne 
fiisque  ce  bézoard  vient  d'un  cheval  que  pur  l’avoir  ouï  dire, 
if  y a plus  de  onze  ans  qu’il  efl  au  cabinet  ; on  ma  dit  qu’il 
avoit  été  tiré  de  la  vefhe  d’un  cheval  des  écuries  du  Roi  à 
Verfàilles. 

On  a vû  philieurs  chevaux  qui  rendoient  des  pierres 

Aaa  ij 


1 


v 


avec 


372  Description 

ies  excrémens  , Sc  on  les  a délignées  par  le  nom  d'/iipp otites  ÿ. 
on  en  a trouvé  dans  l’eftomac  5c  dans  les  inteflins,  fur-tout  dans 
la  troifième  poche  du  colon  , 5c  dans  plufieurs  autres  endroits. 
Voyez  h's  Lphétnérides  des  Curieux  de  ta  Nature,  années  1672? 
obf.  2^.6  1673  & 167^.,  olf.  167. 

N.°  C D X I X. 

Le  fquclcnc  d’un  cheval. 

Ce  fqueiette  eft  celui  qui  a fervi  de  fujet  pour  la  ilefcriptiort' 
du  cheval , ainfi  fes  dimenfions  (ont  données , nous  ajouterons 
feulement  que  U circonférence  de  la  tête  mefûrée  fur  les  angles 
de  lu  mâchoire  inférieure  ôt  fur  les  bords  poftérieurs  des  orbites, 
efl  de  deux  pieds  onze  pouces,  5c  que  celle  du  thoiax  eft  d'en- 
viron cinq  pieiLs  à l’endroit  le  plus  gros;  il  manque  dans  ce 
fquelene  les  deux  dents  inciftves  extérieures  de  chai|ue  côté  de 
la  mâchoire  ftipérieure , la  première  dent  incifive  du  milieu  de 
la  mâchoire  inférieure  du  côté  gauche,  ies  deux  crochets  de 
la  mâchoire  fupérieure , l’os  de  cliacun  des  carpes  qui  correfpond 
à l’os  pififonne  dans  l’homme , les  deux  os  triangulaires  dans 
chaque  jambe  de  derrière  , l’os  de  la  noix  du  pied  gauche 
de  devant,  celui  du  pied  droit  de  derrière,  6c  l’extrcmité  de  la 
deuxième  côte  du  côté  gauche. 

N.°  C D X X. 

L’os  hyoïde  du  cheval. 

Cette  pièce  efl  celle  qui  eft  décrite  à l'article  de  l’os  hyoïde 
dans  la  ddcriplion  du  (queiette  du  cheval , elle  eft  compolce  des 
fept  os  qui  forment  l’hyoïde  5c  fes  dépendances  , comme  il  a 
été  expliqué  ; tous  ces  os  tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs 


du  Cabinet « 373 

cartilages  detechés  , Si  font  maintenus  en  fituation  les  uns 
relativement  aux  autres. 

N.°  C D X X I. 

Portion  de  la  colonne  vertébrale  d'un  cheval,  dans  laquelle 
il  ne  fe  trouve  que  cinq  vertèbres  lombaires. 

Cette  pièce  ett  compose  de  ces  vertèbres , de  l'os  facrum , Je 
fa  dernière  vertèbre  dorfâie  & des  deux  dernières  des  fautes 
cotes. 

■ N.°  C D X X I I. 

Portion  de  la  colonne  vertébrale  d’une  jument,  dans 
laquelle  il  y a fix  vertèbres  lombaires. 

Ces  vertèbres  font  jointes,  coin  me  dans  la  pièce  précédente 
à l’os  lâcrum  , à 1a  dernière  des  vertèbres  dorfales,  & aux  deux 
dernières  des  fautes  côtes. 

Pendant  que  Ion  imprimoit  fa  defcription  du  cheval  , j’ai 
trouve  dans  un  foetus  mâle  fix  vertèbres  dans  les  lombes , & 
dix-fèpt  f au  dès  vertèbres  dans  la  queue. 

N.°  C D X X I I r. 

Anhylofe  des  os  du  carpe  de  la  jambe  droite  d’un 
cheval , jy"  des  os  de  l avant-bras  jy"  du  canon 
avec  le  carpe. 

Cette  pièce  eft  compofée  des  os  du  carpe  & d’une  portion 
de  ceux  de  l’avant-bras  8c  du  canon  : tous  les  os  du  carpe  la 
partie  inférieure  de  ceux  de  l’avant-bras,  & 1a  partie  fopérieure 
des  os  du  canon,  font  revêtus  par  une  très  - grofïe  exotiofè  qui 
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defecnd  plus  bas  fur  le  côté  intérieur  du  canon  que  fur  l’exté- 


carpe  5:  fur  les  os  voifins , cette  exoflofe  efl  hérilîce  de  petites 
pointes  & d’éminences  de  figures  irrégulières;  elle  a environ 


de  longueur  au  côté  interne , & cinq  pouces  à l’endroit  le  plus 
•pais. 


Exoflofe  fur  la  partie  fupêrieure  du  tibia  de  la  jambe 
gauche  d'un  cheval. 


dont  le  condyle  intérieur  efl  environné  d'une  exofîofe  allez 
groflê , il  s’en  trouve  attfli  de  petites  fur  le  condyle  externe  $. 
fur  le  devant  de  la  tête  de  l’os.  - « 

N.°  C D X X V. 

Ankylofe  du  tarfe  de  la  jambe  droite  d'un  cheval. 


de  l’os  de  la  jambe  & de  celui  du  canon  & de  lès  deux 
épines;  ces  os  font  revêtus  de  cartilages  , de  ligamens  &.  de 
membranes , de  forte  qu'on  ne  dil lingue  pas  précilcmcnt  quels 
fîjnt  les  os  e vol  lofes  ; le  plus  grand  gonflement  ell  for  le 
calcanéum  , au  point  que  l'articulation  a un  pied  &.  demi  de 
circonférence  à cet  endroit. 


rieur , &.  qui  forme  en  arrière  une  gouttière  longitudinale  fur  k; 


un  demi- pied  de  largeur  à fâ  partie  llipérieure , un  denii-pieJ 


N."  C D X X I y. 


Il  n’y  a dans  cette  pièce  que  la  partie  fupérieure  du  tibia. 


cf  de  l’os  de  la  jambe  cX  du  cation  avec 


le  tarfe. 


Celte  pièce  cil  compofee  des  os  du  tarfe  5c  d’une  |x>rtiou 


v- 


V- 


■ TT 
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Ankylofe  du  tarfe  de  la  jambe  gauche  d'un,  cheval,  if 
de  F os  de  la  jambe  if  du  canon  avec  le  tarfe. 

Cette  pièce  eft  compose  des  os  du. tarie,  d’une  portion  de 
l’os  de  la  jambe  & de  l’os  du  canon  avec  lé  s épines  en  entier  ; 
ces  os  (ont  revêtus  comme  dans  la  pièce  précédente  : il  jurait 
que  ces  deux  pièces  ont  été  tirées  d’un  même  animal  , pirce 
que  les  os  des  jambes  font  de  la  même  groîlèur  dans  l’une  & 
dans  l’autre  ; les  membranes  font  ouvertes  for  le  devant  de 
l’articulation  de  celle-ci,  où  l’on  aperçoit  l’os  de  laüiaga!  & la 
matière  de  l’exoftolë  qui  eft  à l’entour;  l’articulation  paraît  un 
peu  plus  fléchie  qu’elle  ne  doit  l’être  naturellement , mais  elle 
n’eft  jxis  autant  gonflée  que  dans  la  pièce  rapportée  au  n."  pré- 
cédent, car  elle  n’a  qu’un  pied  quatre  pouces  & demi  de  circon- 
férence prife  for  le  calcanéum. 


N ° C D X X V I I. 


Ankylofe  du  tarfe  de  la  jambe  gauche  d’un  cheval,  fr 
de  l’os  du  canon  if  de  fon  épine  extérieure 
avec  le  tarfe. 


Cette  pièce  eft  compofée  des  os  du  tarie,  de  l’os  du  canon 
&.  de  fon  épine  intérieure  en  entier , 6c  de  la  plus  grande 
partie  de  l'épine  extérieure  ; on  voit  à découvert  la  poulie  de 
laftragal  , la  face  interne  du  corps  du  calcanéum  & la  face 
fiipérieure  ; on  voit  au  (h  les  os  du  tarie  qui  font  au  dclfos  de 
l’épine  intérieure  du  canon  ; tout  le  refte  du  tarie , & le  côté 
externe  de  la  pirtie  fopérieure  de  l'os  du  canon  & de  fon 
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épine  du  môme  côté , e(l  revêtu  par  une  exoflolê  qui  sctendoit 
aufli  fur  le  côté  externe  de  l’os  de  la  jambe  qui  en  a été 
féjviré  : cette-  exoflofê  eil  fort  grollè  fir  le  côté  externe  de 
cette  articulation  , elle  a environ  deux  pouces  d’épjilîèur  ilans 
le  milieu  fur  lix  à fêpt  pouces  de  diamètre;  IVpine  intérieure 
de  l’os  du  canon  y lient  par  une  exollofe  qui  a deux  pouces 
de  longueur,  & qui  ell  fituée  à la  partie  moyenne  fupérieure 
de  l’os  du  canon. 
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À considérer  cet  animal,  même  avec  des  yeux 
* attentifs  & dans  un  a (fez  grand  détail,  il  paroît 
n etre  qu’un  cheval  dégénéré,  la  parfaite  fimilitude  de 
conformation  dans  le  cerveau,  les  poumons,  l'eflomac, 
Je  conduit  inteflinal,  le  cœur,  le  foie,  les  autres 
vifcères,  & la  grande  rcfTemblance  du  corps,  des 
jambes,  des  pieds  & du  fquelette  en  entier,  femblent 
fonder  cette  opinion  ; l'on  pourrait  attribuer  les  légères 
différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  animaux,  à 
l'influence  très-ancienne  du  climat,  de  la  nourriture,  & 
à la  fucceflïon  fortuite  de  plufieurs  générations  de  petits 
chevaux  fâuvages  à demi  dégénérés,  qui  peu  à peu 
auraient  encore  dégénéré  davantage , fe  feraient  cnfuite 
dégradés  autant  qu’il  efl  poflible,  & auraient  à la  fin 
produit  à nos  yeux  une  efjîècc  nouvelle  & confiante , 
ou  pluftôt  une  fucceflion  d’individus  fomblablcs,  tous 
conftamment  viciés  de  la  même  façon,  & affez  diffé- 
rens  des  chevaux  pour  pouvoir  être  regardes  comme 
formant  une  autre  efpècc.  Ce  qui  paroît  favorifer  cette 
idée,  c'eft  que  les  chevaux  varient  beaucoup  plus  que 
les  ânes  par  la  couleur  de  leur  poil , qu’ils  font  par 
conféquent  plus  anciennement  domefliques , puifque 
tous  les  animaux  domefliques  varient  par  la  couleur 
beaucoup  plus  que  les  animaux  fâuvages  de  la  même 
Tome  IV.  Bbb 
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efpèce  ; que  la  piufpart  des  chevaux  fàtivages  dont  parlent 
les  voyageurs,  font  de  petite  taille,  & ont,  comme 
les  ânes,  le  poil  gris,  la  queue  nue,  hériffee  à l'extré- 
mité, & qu’il  y a des  chevaux  fauvages,  & même  des 
chevaux  domeftiques  qui  ont  la  raie  noire  fur  le  dos,  & 
d’autres  caractères  qui  les  rapprochent  encore  des  ânes 
fâuvages  ou  domeftiques.  D’autre  côté,  fi  l’on  confidère 
les  dilïèrences  du  tempérament,  du  naturel,  des  mœurs, 
du  réfultat,  en  un  mot,  de  l’organilàtion  de  ces  deux 
animaux,  & fur-tout  l’impoffibilité  de  les  mêler  pour 
en  faire  une  efpèce  commune , ou  même  une  efpèce 
intermédiaire  qui  puifte  fe  renouveler,  on  paroît  encore 
mieux  fondé  à croire  que  ces  deux  animaux  font  cha- 
cun d’une  efpèce  aufti  ancienne  l’une  que  l’autre,  & 
originairement  auflï  efTentiellement  différentes  qu'elles 
le  font  aujourd’hui , d’autant  plus  que  l’âne  ne  faille  pas 
de  différer  matériellement  du  cheval  par  la  petitefle  de 
la  taille,  la  groffeur  de  la  tête,  la  longueur  des  oreilles, 
la  dureté  de  la  peau , la  nudité  de  la  queue , la  forme 
de  la  croupe,  & auffi  par  les  dimenfions  des  parties  qui 
en  font  voifines,  par  la  voix,  l'appétit,  la  manière  de 
boire,  &c.  L'âne  & le  cheval  viennent-ils  donc  origi- 
nairement de  la  même  fouche!  font-ils,  comme  le  difent 
les  nomenclateurs  * , de  la  même  famille!  ou  ne  font-ils 
pas,  & n’ont  ils  pas  toujours  été,  des  animaux  difiérens. 

Cette  queftion,  dont  les  phyficiens  fendront  bien  la 

* Equus  caudâ  indique  felofâ , le  cheval.  Eqrns  caudâ  extremo 
fttofâ , l’âne*  Linnaei  fyftema  Nature.  Chili  1 , ord.  4. 
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généralité,  la  difficulté,  les  conféquences,  & que  nous 
avons  cru  devoir  traiter  dans  cet  article,  parce  qu’elle 
fe  préfente  pour  la  première  fois,  tient  à la  production 
des  êtres  de  plus  près  qu’aucune  autre , & demande , 
pour  être  éclaircie,  que  nous  conlidérions  la  Nature 
fous  un  nouveau  point  de  vûe.  Si,  dans  l’immenfc 
variété  que  nous  préfentent  tous  les  êtres  animés  qui 
peuplent  l’Univers,  nous  choifîfTons  un  animal,  ou 
même  le  corps  de  l’homme  pour  fervir  de  bafe  à nos 
connoiffances,  & y rapporter,  par  la  voie  de  la  com- 
paraifon,  les  autres  êtres  organifés,  nous  trouverons  que 
quoique  tous  ces  êtres  exiftent  folitairement , & que  tous 
varient  par  des  différences  graduées  à l’infini,  il  exifte 
en  même  temps  un  deffein  primitif  & général  qu’on  peut 
fuivre  très-loin , & dont  les  dégradations  font  bien  plus 
lentes  que  celles  des  figures  & des  autres  rapports  appa- 
rens  ; car , fans  parler  des  organes  de  la  digeffion , de  la 
circulation  & de  la  génération , qui  appartiennent  à tous 
les  .animaux , & fans  lefquels  l’animal  cefTeroit  d’être 
anima!  & ne  pourroit  ni  fubfifler  ni  fe  reproduire,  il  y 
a,  dans  les  parties  mêmes  qui  contribuent  le  plus  à la 
variété  de  la  forme  extérieure , une  prodigieufe  reffent- 
blancc  qui  nous  rappelle  néceflairement  l’idée  d’un 
premier  defTein , fur  lequel  tout  femble  avoir  été  conçu: 
le  corps  du  cheval , par  exemple , qui  du  premier  coup 
d’ceil  paroît  fi  différent  du  corps  de  l’homme,  lorfqu’on 
vient  à le  comparer  en  détail  & partie  par  partie,  au 
lieu  de  furprendre  par  la  différence , n’étonne  plus  que 
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par  la  reflemblance  fingulière  & prefque  complette 
qu’on  y trouve  : en  effet,  prenez  le  fquelette  de 
l’homme  , inclinez  les  os  du  baffîn  , accourciffez  les 
os  des  cuiffes,  des  jambes  & des  bras,  alongez  ceux 
des  pieds  & des  mains,  fondez  enfemble  les  phalanges, 
alongez  les  mâchoires  en  raccourciffànt  l’os  frontal, 
& enfin  alongez  aufii  l’épine  du  dos , ce  fquelette 
ceffera  de  repréfenter  la  dépouille  d’un  homme,  & fera 
le  fquelette  d’un  cheval,  car  on  peut  aifément  fuppofer 
qu’en  alongeant  l'épine  du  dos  & les  mâchoires,  on 
augmente  en  meme  temps  le  nombre  des  vertèbres , 
des  côtes  & des  dents,  Si  ce  n’ejl  en  effet  que  par 
le  nombre  de  ces  os,  qu’on  peut  regarder  comme 
acceffbircs,  & par  i’alongement,  le  raccourciffement 
ou  la  jonélion  des  autres,  que  la  charpente  du  corps 
de  cet  animal  diffère  de  la  charpente  du  corps  humain. 
On  vient  de  voir  dans  la  defeription  du  cheval , ces 
faits  trop  bien  établis  pour  pouvoir  en  douter;  mais, 
pour  fuivre  ces  rapports  encore  plus  loin,  que  Ion 
confidère  féparément  quelques  parties  efflntklles  à la 
forme,  les  côtes,  par  exemple,  on  les  trouvera  dans 
l’homme,  dans  tous  les  quadrupèdes,  dans  les  oilèanx, 
dans  les  poifTons  , & on  en  fuivra  les  veffiges  jufque 
dans  la  tortue,  où  elles  parodient  encore  dcffinccs  par 
les  filions  qui  font  fous  fon  écaille;  que  l’on  confidere, 
comme  l'a  remarqué  M.  Daubenton,  que  le  pied  d’un 
cheval,  en  apparence  fi  différent  de  la  main  de  l’homme, 
eft  cependant  compofé  des  mentes  os,  & que  nous 
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avons  à l’extrémité  de  chacun  de  nos  doigts,  le  meme 
offelet  en  fer  à-cheval  qui  termine  le  pied  de  cet  ani- 
mal; & l’on  jugera  li  cette  rcffemblance  cachée  n’tft 
pas  plus  merveilleufe  que  les  différences  apparentes, 
fi  cette  conformité  confiante  & ce  deffein  fuivi  de 
l’homme  aux  quadrupèdes,  des  quadrupèdes  aux  céta- 
cés, des  cétacés  aux  oi féaux  , des  oifeaux  aux  reptiles, 
des  reptiles  aux  poifïons , &c.  dans  lefquels  les  parties 
effèntielles , comme  le  cœur,  les  inteftins,  l’épine  du 
dos,  les  fens,  &c.  fe  trouvent  toûjours,  ne  femhlent 
pas  indiquer  qu’en  créant  les  animaux,  l’Étre  fuprême 
n’a  voulu  employer  qu’une  idée,  & la  varier  en  même 
temps  de  toutes  les  manières  poffibles,  afin  que 
l’homme  pût  admirer  également,  & la  magnificence 
de  l’exécution,  & la  fimplicité  du  deffein. 

Dans  ce  point  de  vûc,  non  feulement  l’âne  & le 
cheval,  mais  même  l’homme,  le  finge,  les  quadru- 
pèdes & tous  les  animaux,  pourraient  être  regardés 
comme  ne  faifant  que  la  meme  famille;  mais  en  doit-on 
conclurre  que  dans  cette  grande  & nombrtufe  famille , 
que  Dieu  fcul  a conçue  & tirée  du  néant,  il  y ait 
d’autres  petites  familles  projetées  par  la  Nature  & pro- 
duites par  le  temps , dont  les  unes  ne  feraient  compo- 
fées  que  de  deux  individus,  comme  le  cheval  & lane, 
d’autres  de  phifieurs  individus,  comme  celle  de  la 
belette,  de  la  martre,  du  furet,  de  la  fouine,  &c.  & de 
même,  que  dans  les  végétaux  il  y ait  des  familles  de 
•dix,,  vingt,  trente  „&c.  plantes!  Si  ces  familles  exifloient 
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en  effet,  elles  n auraient  pu  fe  former  que  par  le 
mélange,  la  variation  fucccffive  & la  dégénération  des 
efpèces  originaires;  & fi  l’on  admet  une  fois  qu’il  y 
ait  des  familles  dans  les  plantes  & dans  les  animaux , 
que  l’âne  foit  de  la  famille  du  cheval,  «5c  qu’il  n’en 
diffère  que  parce  qu’il  a dégénéré , on  pourra  dire  éga- 
lement que  le  finge  eft  de  la  famille  de  l’homme,  que 
c’efl  un  homme  dégénéré,  que  l’homme  & le  finge 
ont  eu  une  origine  commune  comme  le  cheval  & l'âne, 
que  chaque  famille , tant  dans  les  animaux  que  dans  les 
végétaux,  n’a  eu  qu’une  feule  fouche,  & même  que 
tous  les  animaux  font  venus  d’un  feul  animal , qui , dans 
la  fucceffion  des  temps,  a produit  en  fe  perfeélionnant 
& en  dégénérant,  toutes  les  races  des  autres  animaux. 

Les  Naturalises  qui  étabiiffent  fi  légèrement  des 
familles  dans  les  animaux  & dans  les  végétaux,  ne 
paroiffent  pas  avoir  affez  fenti  toute  l’étendue  de  ces 
conféquences , qui  réduiroient  le  produit  immédiat  de 
la  création  à un  nombre  d’individus  auïïi  petit  que  l'on 
voudroit:  car  s’il  étoit  une  fois  prouvé  qu’on  pût  éta- 
blir ces  familles  avec  raifon , s’il  étoit  acquis  que  dans 
les  animaux,  & même  dans  les  végétaux,  il  y eût,  je  ne 
dis  pas  plufieurs  efpèces,  mais  une  feule  qui  eût  été 
produite  par  la  dégénération  d’une  autre  efpèce;  s’il 
étoit  vrai  que  l’âne  ne  fut  qu’un  cheval  dégénéré,  il 
n’y  aurait  plus  de  bornes  à la  puifîhnce  de  la  Nature,  & 
l’on  nauroit  pas  tort  de  fuppofer  que  d’un  feul  être  elle 
a fû  tirer  avec  le  temps  tous  les  autres  êtres  organifés. 
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Mais  non , il  efi  certain , par  la  révélation , que  tous 
les  animaux  ont  également  participé  à la  grâce  de  la 
création,  que  les  deux  premiers  de  chaque  efpèce  &. 
de  toutes  les  efpèces  font  fortis  tout  formés  des  mains 
du  Créateur,  & l’on  doit  croire  qu’ils  étoient  tels 
alors,  à peu  près,  qu’ils  nous  font  aujourd’hui  repré- 
fentés  par  leurs  defcendans  ; d’ailleurs , depuis  qu’on 
obfcrve  la  Nature,  depuis  le  temps  d’Ariftotc  jufqu’au 
nôtre,  l’on  n'a  pas  vu  paraître  d’efpèces  nouvelles, 
malgré  le  mouvement  rapide  qui  entraîne , amoncelle 
ou  diffipc  les  parties  de  la  matière , malgré  le  nombre 
infini  de  combinaifons  qui  ont  dû  fe  faire  pendant  ces 
vingt  fièclés  ; malgré  les  accouplemens  fortuits  ou  forcés 
des  animaux  d’efpèces  éloignées  ou  voifines,  dont  il 
n’a  jamais  réfulté  que  des  individus  viciés  & fïériles, 
& qui  n’ont  pu  faire  fouche  pour  de  nouvelles  généra- 
tions. La  reffemblance,  tant  extérieure  qu'intérieure 
fût-elle  dans  quelques  animaux  encore  plus  grande 
quelle  ne  l’efl  dans  le  cheval  & dans  l’âne,  ne  doit 
donc  pas  nous  porter  à confondre  ces  animaux  dans  la 
même  famille , non  plus  qu  a leur  donner  une  commune 
origine;  car  s’ils  venoient  de  la  même  fouche,  s’ils 
étoient  en  effet  de  la  même  famille , on  pourrait  les 
rapprocher,  les  allier  de  nouveau,  & défaire  avec  Je 
temps  ce  que  le  temps  aurait  fait. 

Il  faut  de  plus  confidérer  que , quoique  la  marche  de 
la  Nature  fc  faffe  par  nuances  & par  ^degrés,  fouvent 
imperceptibles,  les  intervalles  de  ces  degrés  ou  de  ces 
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nuances  ne  font  pas  tous  égaux  à beaucoup  près;  que 
plus  les  efjpèces  font  élevées,  moins  elles  font  nom- 
breufes  , & plus  les  intervalles  des  nuances  qui  les  féprent 
y font  grands,  que  les  petites  efpèces  au  contraire  font 
très-nombreufes , & en  même  temps  plus  voifmes  les 
unes  des  autres,  en  forte  qu’on  eft  d’autant  plus  tenté 
de  les  confondre  enfemble  dans  une  même  fattiille  , 
qu'elles  nous  embarraffent  & nous  fatiguent  davantage 
par  leur  multitude  Si  par  leurs  petites  différences , dont 
nous  fournies  obligés  de  nous  charger  la  mémoire  : mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  familles  font  notre  ouvrage, 
que  nous  ne  les  avons  faites  que  pour  le  foulagement 
de  notre  efprit,  que  s’il,  ne  peut  comprendre  la  fuite 
réelle  de  tous  les  êtres,  c’cft  notre  faute  Sc  non  pas 
celle  de  la  Nature , qui  ne  connoit  point  ces  prétendues 
familles,  Si  ne  contient  en  effet  que  des  individus. 

Un  individu  eft  un  être  à part , ifolé , détaché , Sc 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  autres  êtres,  fmon 
qu’il  leur  reflemble  ou  bien  qu’il  en  différé  : tous  les 
individus  femblables,  qui  exiftent  fur  la  furface  de  la 
terre,  font  regardés  comme  compofânt  l'efpèce  de 
ces  individus;  cependant  ce  n’eft  ni  le  nombre  ni  la 
colle&ion  des  individus  femblables  qui  fait  l'efpèce, 
c’eft  la  fucceffion  confiante  Si  le  renouvellement  non 
interrompu  de  ces  individus  qui  la  conftituent;  car  un 
être  qui  dureroit  toujours  ne  feroit  pas  une  efpèce , non 
plus  qu’un  million  d’êtres  femblables  qui  dureroient 
auffi  toujours:  l’efpèce  eft  donc  un  mot  abftrait  8c 

général , 
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général,  dont  la  chofe  n’exifle  qu’cn  confidérant  la 
Nature  dans  la  fuccelTion  des  temps , & dans  la  dcffrtic- 
tion  confiante  & le  renouvellement  tout  auffi  confiant 
des  êtres  : c’efl  en  comparant  la  Nature  d'aujourd'hui 
à celle  des  autres  temps,  & les  individus  aéluels  aux 
individus  pafTés , que  nous  avons  pris  une  idée  nette 
de  ce  que  l’on  appelle  cfpèce,  & la  comparaifon  du 
nombre  ou  de  la  reffemblance  des  individus  n’efl  qu’une 
idée  accefïoire  & fouvent  indépendante  de  la  première  : 
car  l’âne  refTemble  au  cheval  plus  que  le  barbet  au 
levrier,  & cependant  le  barbet  &.  le  levrier  ne  font 
qu'une  même  efpèce  , puifqu’ils  produifent  enfemble  des 
individus  qui  peuvent  eux-mêmes  en  produire  d’autres, 
au  lieu  que  le  cheval  & l’âne  font  certainement  de  diffé- 
rentes efpèces,  puifqu’ils  ne  produifent  enfemble  que 
des  individus  viciés  & inféconds. 

C’efl  donc  dans,  la  diverfîte  caraélcriflique  des  cf- 
pèces  que  les  intervalles  des  nuances  de  la  Nature  font 
le  plus  fenfibles  & le  mieux  marqués,  on  pourroit  même 
dire  que  ces  intervalles  entre  les  efpèces  font  les  plus 
égaux  & les  moins  variables  de  tous,  puifqu’on  peut  tou- 
jours tirer  une  ligne  de  féparation  entre  deux  efpèces , 
c’efl-à-dirc , entre  deux  fucceffions  d’individus  qui 
fe  reproduifent  & ne  peuvent  fe  mêler , comme  l’on 
peut  auffi  réunir  en  une  feule  efpèce  deux  fucceffions 
d’individus  qui  fe  reproduifent  en  fe  mêlant  : ce  point 
efl  le  plus  fixe  que  nous  ayons  en  Hifloire  Naturelle, 
utes  les  autres  reffembiances  & toutes  les  autres 
Tonti  IV.  C c c 
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différences  que  l’on  pourroit  faifir  dans  la  comparaifon* 
des  êtres,  ne  feroient,  ni  Ci  confiantes,  ni  fi  réelles, 
ni  Ci  certaines;  ces  intervalles  font  auffi  les  feules  lignes 
de  fcparation  que  l’on  trouvera  dans  notre  ouvrage, 
nous  ne  diviferons  pas  les  êtres  autrement  qu’ils  le 
font  en  effet,  chaque  efpèce,  chaque  fucceffion  d’in- 
dividus qui  Ce  reproduifent  & ne  peuvent  fe  mêler , 
ffra  confidérée  à part  & traitée  féparément,  & nous  ne 
nous  fendrons  des  familles,  des  genres,  des  ordres  & 
des  claffes , pas  plus  que  ne  s’en  fert  la  Nature. 

L'efpèce  n’étant  donc  autre  chofe  qu’une  fucceffion 
confiante  d’individus  femblables  & qui  fe  reproduifent, 
il  eft  clair  que  cette  dénomination  ne  doit  s’étendre 
qu’aux  animaux  & aux  végétaux , & que  c’eft  par  un 
abus  des  termes  ou  des  idées,  que  les  nomcnclateurs 
i’ont  employée  pour  défigner  les  différentes  fortes  de 
minéraux  : on  ne  doit  donc  pas  regarder  le  fer  comme 
une  efpèce,  & le  plomb  comme  une  autre  efpèce,  mais- 
feulement  comme  deux  métaux  différens;  & l’on  verra 
dans  notre  difeours  fur  les  minéraux,  que  les  lignes  de 
féparation  que  nous  emploierons  dans  la  divifion  des 
matières  minérales , feront  bien  différentes  de  celles- 
que  nous  employons  pour  les  animaux  & pour  les 
végétaux. 

Mais  pour  en  revenir  à la  dégénération  des  êtres , & 
particulièrement  à celle  des  animaux,  obfervons  & exa- 
minons encore  de  plus  près  les  mouvemens  de  la  Nature 
dans  les  variétés  quelle  nous  offre  ; & comme  l’efpèce 
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humaine  nous  eft  la  mieux  connue , voyons  jufqu’où 
s’étendent  ces  mouvemens  de  variation.  Les  hommes 
diffèrent  du  blanc  au  noir  par  la  couleur,  du  double  au 
fimple  par  la  hauteur  de  la  taille,  la  groflcur,  la  légè- 
reté, la  force,  &c.  & du  tout  au  rien  pour  l’cfprit;  mais 
cette  dernière  qualité  n'appartenant  point  à la  matière  , 
ne  doit  point  être  ici  confidérée;  les  autres  font  les 
variations  ordinaires  de  la  Nature  qui  viennent  de  l’in- 
fluence du  climat  & de  la  nourriture  ; mais  ces  diffé- 
rences de  couleur  & de  dimenfion  dans  la  taille 
n’empêchent  pas  que  le  Nègre  & le  Blanc,  le  Lappon 
& le  Patagon , le  géant  & le  nain , ne  produifent 
enfemble  des  individus  qui  peuvent  eux -mêmes  fe 
reproduire,  <Sc  que  pr  conféquent  ces  hommes,  fi  diffe- 
rens  en  apprence,  ne  fbient  tous  d’une  feule  & même 
efpèce  , puifque  cette  reproduétion  confiante  eft  ce  qui 
conftitue  l'efpèce.  Apès  ces  variations  générales,  il  y 
en  a d’autres  qui  font  plus  prticulières , & qui  ne  faiffènt 
pas  de  fe  perpétuer,  comme  les  énormes  jambes  des 
hommes  qu’on  appelle  de  la  race  de  SI  Thomas  ’ dans 
l'ijle  de  Ceylan,  les  yeux  rouges  & les  cheveux  blancs 
des  Dariens  & des  Chacrelas , les  fix  doigts1’ aux  mains 
& aux  pieds  dans  certaines  familles,  &c.  ces  variétés 

* Voyez  le  troifième  volume  de  cette  HiAoire  Naturelle,  article 
Variétés  dans  l'efpèce  humaine. 

1 Voy.  cette  ohlêrvation  curieute  dans  les  lettres  de  M.  de  Mau- 
pertuts , où  vous  trouverez  auffi  plusieurs  ide'es  philolbphiqucs  tres- 
ilevces  fur  ta  génération  Sf.  fur  difÇ-rens  antres  fujets. 
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finguli.ères  font  des  défauts  ou  des  excès  accidentels 
qui,  s’étant  d’abord  trouvés  dans  quelques  individus,  fe 
font  enfuitc  propagés  de  race  en  race,  comme  les  autres 
vices  & maladies  héréditaires;  mais  ces  différences,  quoi- 
que confiantes,  ne  doivent  être  regardées  que  comme 
des  variétés  individuelles  qui  ne  féparent  pas  ces  indi- 
vidus de  leur  efpcce,  puifque  les  races  extraordinaires 
de  ces  hommes  à groffes  jambes  ou  à fix  doigts  peuvent 
fe  mêler  avec  la  race  ordinaire,  & produire  des  individus 
qui  fè  reproduifent  eux-mêmes.  On  doit  dire  la  même 
chofe  de  toutes  les  autres  difformités  ou  monffruofités 
qui  fe  communiquent  des  pères  & mères  aux  enfàns  : 
voilà  jufqu’où  s’étendent  les  erreurs  de  la  Nature,  voilà 
Jes  plus  grandes  limites  de  ces  variétés  dans  l’homme  : 
& s’il  y a des  individus  qui  dégénèrent  encore  davan- 
tage, ces  individus  ne  reproduifànt  rien,  n’altèrent  ni  la 
confiance  ni  l’unité  de  l’cfpèce  ; ainfi  il  n’y  a dans 
l’homme  qu’une  feule  & même  efpèce,  &.  quoique 
cette  efpèce  foit  peut-être  la  plus  nombrenfe  & la  plus 
abondante  en  individus , & en  même  temps  la  plus  incon- 
séquente & la  plus  irrégulière  dans  toutes  cesaélions,  on 
ne  voit  pas  que  cette  prodigieufè  diverfité  de  mouve- 
mens,  de  nourriture,  de  climat,  & de  tant  d’autres 
combinaifons,  que  l’on  peut  fuppofer,  ait  produit  des 
êtres  aficz  differens  des  autres  pour  faire  de  nouvelles 
fouches,  & en  même  temps  afiez  femblables  à nous 
pour  ne  pouvoir  nier  de  leur  avoir  appartenu. 

Si  lé  Nègre  & le  Blanc  ne  pouyoient  produire 
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«nfemble,  fi  même  leur  produélion  demeurait  infé- 
conde, fi  le  Mulâtre  ctoit  un  vrai  mulet,  il  y aurait 
alors  deux  efpèces  bien  diftinétes;  le  Nègre  ferait  à 
l’homme  ce  que  l’âne  elt  au  cheval,  ou  plurtôt,  h le 
Blanc  étoit  homme,  le  Nègre  ne  ferait  plus  un  homme, 
ce  ferait  un  animal  à part  comme  le  linge,  & nous 
ferions  en  droit  de  pcnfcr  que  le  Blanc  6c  le  Nègre 
n’auroient  point  eu  une  origine  commune  ; mais  cette 
fuppofition  même  cft  démentie  par  le  lait,  & puifque 
tous  les  hommes  peuvent  communiquer  & produire 
cnfcmhle,  tous  les  hommes  viennent  de  la  même  louche 
& font  de  la  même  famille. 

Que  deux  individus  ne  puilTent  produire  enfemble, 
il  ne  fuit  pour  cela  que  quelques  légères  dlfconve- 
nances  dans  le  tempérament,  ou  quelque  défaut  acci- 
dentel dans  les  organes  de  la  génération  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  deux  individus;  que  deux  individus  de 
différentes  efpèces,  & que  l’on  joint  enfemble,  pro- 
duifent  d’autres  individus  qui  ne  rclfemblant  ni  à l’un 
ni  à l'autre,  ne  relferoblent  à rien  de  fixe,  & ne 
peuvent  par  conféquent  rien  produire  de  femblable 
à eux , il  ne  faut  pour  cela  qu’un  certain  degré  de 
convenance  entre  la  forme  du  corps  & les  organes  de  la 
génération  de  ces  animaux  différens;  mais  quel  nombre 
immenfe  6c  peut-être  infini  de  combinaifons  ne  faudrait-il 
pas  pour  pouvoir  feulement  fuppofer  que  deux  animaux,, 
mâle  6c  femelle , d'une  certaine  eljvècc,  ont  non  feule- 
ment alfez  dégénéré  pour  n’être  plus  de  cette  elpèce, 
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c’eft-à-dire,  pour  ne  pouvoir  plus  produire  avec  ceux 
auxquels  ils  étoicnt  fcmblables,  mais  encore  dégénéré 
tous  deux  précifément  au  même  point,  & à ce  point 
nécefïàire  pour  ne  pouvoir  produire  qu’enfèmblc  ! <Sc 
enfuite  quelle  autre  prodigieufe  immenfité  de  combi- 
naifons  ne  faudrait -il  pas  encore  pour  que  cette 
nouvelle  production  de  ces  deux  animaux  dégénérés 
fuivît  exactement  les  memes  loix  qui  s’obfervent  dans  la 
production  des  animaux  parfaits  ! car  un  animal  dégénéré 
eft  lui-même  une  production  viciée  ; & comment  fe 
pourroit-il  qu’une  origine  viciée,  qu’une  dépravation, 
une  négation , put  faire  Touche , & non  feulement  pro- 
duire une  fucceffion  d’êtres  conftans,  mais  même  les 
produire  de  la  même  façon  &.  fuivant  les  mêmes  loix 
que  fe  reprpduifent  en  effet  les  animaux  dont  l’origine 
cft  pure? 

Quoiqu’on  ne  puiffe  donc  pas  démontrer  que  la 
production  d’une  efpèce  par  la  dégénération,  foit  une 
chofe  impoffibie  à la  Nature,  le  nombre  des  probabi- 
lités contraires  cft  fi  énorme,  que  philofophiquement 
même  on  n’en  peut  guère  douter  ; car  fi  quelque 
efpèce  a été  produite  pr  la  dégénération  d’une  autre, 
fi  l’efpèce  de  l’âne  vient  de  l’efpèce  du  cheval,  cela  n’a 
pû  fe  faire  que  fuccefîîvement  & par  nuances , il  y auroit 
eu  entre  le  cheval  & l’âne  un  grand  nombre  d’animaux 
intermédiaires , dont  les  premiers  fe  feroient  peu  à 
peu  éloignés  de  la  nature  du  cheval,  & les  derniers 
0 feroient  approchés  peu  à peu  de  celle  de  l’âne;  & 


Digitized  by  Google 


D E L‘  A S N E.  39* 

pourquoi  ne  verrions- nous  pas  aujourd’hui  les  repré- 
fentans,  les  defeendans  de  ces  efpèces  intermédiaires! 
pourquoi  n’en  eft-il  demeuré  que  les  deux  extrêmes! 

L’âne  eft  donc  un  âne,  & n’eft  point  un  cheval 
dégénéré,  un  cheval  à queue  nue;  il  n’eft,  ni  étranger, 
ni  intrus,  ni  bâtard  ; il  a , comme  tous  les  autres  ani- 
maux, là  famille.  Ton  efpèce  & fon  rang;  fon  fàng  eft 
pur,  & quoique  fa  nobleiïe  foit  moins  illuftre,  elle  eft 
toute  auffi  bonne,  toute  aufti  ancienne  que  celle  du 
cheval  ; pourquoi  donc  tant  de  mépris  pour  cet  animal, 
fi  bon,  fi  patient,  fi  fobre,  fi  utile!  Les  hommes  mé- 
prifcroient-ils  jufque  dans  les  animaux,  ceux  qui  les 
fervent  trop  bien  & à trop  peu  de  frais!  On  donne  au 
cheval  de  l’éducation,  on  le  foigne , on  l’inftruit,  on 
l’exerce,  tandis  que  l’âne,  abandonné  à la  groffièreté 
du  dernier  des  valets,  ou  à la  malice  des  enfàns,  bien 
loin  d’acquérir  ne  peut  que  perdre  par  fon  éducation  ; 
& s’il  n’avoit  pas  un  grand  fonds  de  bonnes  qualités, 
il  les  perdroit  en  effet  par  la  manière  dont  on  le  traiter 
il  eft  le  jouet,  le  plaftron,  le  bardeau  des  rufîres  qui 
le  conduifent  le  bâton  à la  main,  qui  le  frappent,  le 
furchargent,  l’excèdent,  fans  précaution,  fans  ména- 
gement; on  ne  fait  pas  attention  que  l’âne  feroit  par 
lui-même,  & pour  nous,  le  premier,  le  plus  beau,  le 
mieux  frit,  le  plus  diftingué  des  animaux,  fi  dans  le 
monde  il  n'y  avoit  point  de  cheval;  il  eft  le  fécond  au 
lieu  d’être  le  premier,  & par  cela  feul  il  femble  n ’être 
plus  rien  ; c’eft  la  comparaifon  qui  le  dégrade;  on  le 


392  Histoire  Naturelle 

regarde,  on  le  juge,  non  pas  en  lui -même,  mais 
relativement  au  cheval;  on  oublie  qu’il  eft  âne,  qu’il 
a toutes  les  qualités  de  là  nature , tous  les  dons  attachés 
à fou  efpcce,  & on  ne  penfe  qu’à  la  figure  6c  aux 
qualités  du  cheval , qui  lui  manquent , &.  qu’il  ne  doit 
pas  avoir. 

Il  cil  de  Ton  naturel  aufil  humble,  aulfi  patient,  aulfi 
tranquille  que  le  cheval  eft  fier,  ardent,  impétueux;  il 
fouftre  avec  confiance , 6c  peut-être  avec  courage , les 
châtimens  6c  les  coups;  il  eft  fobre,  6c  fur  la  quantité, 
6c  fur  la  qualité  de  la  nourriture;  il  fe  contente  des 
herbes  les  plus  dures,  les  plus  delàgréables , que  le 
cheval  6c  les  autres  animaux  lui  laiftent  6c  dédaignent; 
il  eft  fort  délicat  fur  l’eau,  il  ne  veut  boire  que  de  la 
plus  claire  6c  aux  ruiflfeaux  qui  lui  font  connus;  il  boit 
aufii  fobrement  qu’il  mange,  6c  n’enfonce  point  du  tout 
fon  nez  dans  l’eau  par  la  peur  que  lui  fait,  dit-on, 
l’ombre  de  fes  oreilles  * : comme  l’on  ne  prend  pas  la 
peine  de  l'étriller,  il  fe  roule  Ibuvcnt  fur  le  gazon, 
fur  les  chardons,  fur  la  fougère,  6c  fans  fe  foucier 
beaucoup  de  ce  qu’on  lui  fait  porter,  il  fe  couche 
pour  fe  rouler  toutes  les  fois  qu'il  le  peut , 6c  femble 
par -là  reprocher  à fon  maître  le  peu  de  foin  qu'on 
prend  de  lui  ; car  il  ne  fe  veautre  pas  comme  le  cheval 
dans  la  fange  6c  dans  l’eau,  il  craint  même  de  fe 
mouiller  les  pieds , 6c  fe  détourne  pour  éviter  la 
boue;  auflî  a-t-il  la  jambe  plus  sèche  & plus  nette 

* Voyez  Cardan  de  fublÏÏUaU , lib.  X. 
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que  le  cheval;  il  cft  fufceptible  d’éducation,  <5c  l’on 
en  a vu  d allez  bien  drefl'és  * pour  faire  curiofité  de 
fpcélacle. 

Dans  la  première  jeunette  il  efl  gai , & même  aflez 
joli,  il  a de  la  légèreté  & de  la  gentillette;  mais  il  la 
perd  bicn-tôt,  foit  par  l’âge,  foit  par  les  mauvais  trai- 
temens,  & il  devient  lent,  indocile  & têtu;  il  n’eft 
ardent  que  pour  le  plaiftr,  ou  pluflôt  il  en  efl:  fliricux 
au  point  que  rien  ne  peut  le  retenir,  & que  l’on  en 
a vû  s’excéder  & mourir  quelques  inftans  après  ; & 
comme  il  aime  avec  une  efjjèce  de  fureur,  il  a aufli 
pour  fa  progéniture  le  plus  fort  attachement.  Pline  nous 
allure  que  lorfqu’on  fépare  la  mère  de  fon  petit,  elle 
palfe  à travers  les  flammes  pour  aller  le  rejoindre;  il 
s’attache  aufli  à fon  maître,  quoiqu’il  en  loit  ordinaire- 
ment maltraité,  il  le  fent  de  loin,  & le  diftingue  de 
tous  les  autres  hommes;  il  reconnoît  aufli  les  lieux 
qu’il  a coutume  d’habiter,  les  chemins  qu’il  a fré- 
quentés; il  a les  yeux  bons,  l’odorat  admirable,  fur-tout 
pour  les  corpufcules  de  lapette,  l’oreille  excellente, 
ce  qui  a encore  contribué  à le  faire  mettre  au  nombre 
des  animaux  timides,  qui  ont  tous,  à ce  qu’on  pré- 
tend, fouie  très-fine  & les  oreilles  longues:  lorfqu’on 
le  furcharge,  il  le  marque  en  inclinant  la  tête  & baif- 
lànt  les  oreilles  ; lorfqu’on  le  tourmente  trop , il  ouvre 
la  bouche  & retire  les  lèvres  d’une  manière  très-defà- 
gréable,  ce  qui  lui  donne  l’air  moqueur  & dérifoire  ; 

* Vide  Aldrovand,  de  quadrup.  folidivcd.  Iib.  I,  pag.  j 08. 
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fi  on  lui  couvre  les  yeux,  il  relie  immobile;  & lorfqu’il 
eft  couché  fin:  le  côté,  fi  on  lui  place  la  tête  de  ma- 
nière que  l'œil  loit  appuyé  fur  la  terre,  & qu’on  couvre 
l’autre  œil  avec  une  pierre  ou  un  morceau  de  bois , il 
reliera  dans  cette  fituation  fins  fiire  aucun  mouvement 
& fins  fe  fccouer  pour  le  relever  : il  marche,  il  trotte  & 
il  galoppc  comme  le  cheval  ; mais  tous  Tes  mouvemens 
font  petits  & beaucoup  plus  lents  ; quoiqu'il  puiflè 
d’abor<l  courir  avec  allez  de  vîtefle  , il  ne  peut  fournir 
qu’une  petite  carrière  pendant  un  petit  efpace  de  temps; 
& quelque  alure  qu’il  prenne , fi  on  le  prelfe , il  cil 
bien-tôt  rendu. 

Le  cheval  hennit,  l’âne  brait,  ce  qui  fe  fait  par  urr 
grand  cri  très -long,  très  - defigréable , & difeordant 
par  dilfonances  alternatives  de  l’aigu  au  grave  & du 
grave  à laigu;  ordinairement  il  ne  crie  que  lorfqu’il 
dl  prefte  d’amour  ou  d'appétit:  l’ânelTe  a la  voix  plus 
claire  & plus  perçante  ; l’âne  qu’on  a fait  hongre  ne 
brait  qu’à  baffe  voix,  St  quoiqu’il  paroilfc  fiire  autant 
d’effort  & les  mêmes  mouvemens  de  la  gorge , fon  cri 
ne  fe  fait  pas  entendre  de  loin. 

De  tous  les  animaux  couverts  de  poil , l’âne  eft  celui 
qui  eft  le  moins  fujet  à la  vermine , jamais  il  n’a  de 
poux , ce  qui  vient  apparemment  de  la  dureté  & de  la 
fécherelfe  de  fi  peau  qui  eft  en  effet  plus  dîne  que 
celle  de  la  plufpart  des  autres  quadrupèdes  ; & c’efl  par 
la  même  railon  qu’il  eft  bien  moins  fenfiMe  que  le 
cheval  au  fouet  & à la  piqûre  des  mouches. 
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A deux  ans  &.  demi  les  premières  dents  incifivcs  du 
milieu  tombent , & enfuite  les  autres  inciftves  à côté 
des  premières  tombent  aufli  & Te  renouvellent  dans  le 
même  temps  & dans  le  même  ordre  que  celles  du 
cheval , l’on  connoît  auffi  l’âge  de  1 ane  par  les  dents  , 
les  troisièmes  incifivcs  de  chaque  côté  le  marquent 
comme  dans  le  cheval. 

Des  l’âge  de  deux  ans  l’âne  eft  en  état  d’engendrer; 
I»,  femelle  eft  encore  plus  précoce  que  le  mâle , & 
elle  eft  toute  aulïï  lafeive;  c’eft  par  cette  railbn  qu’cilç 
çft  très-pcif  féconde,  die  rejette  au  dehors,  la  liqueur 
qu’elle  \fiept,  de  recevoir  dans  l’accouplement,  à moins 
qu’on  n’ait  foin  de  lui  ôter  promptement  la  feofa- 
tjpn  du  plaifir,  en  lui,  donnant  des  coups  pour  calmer 
4. fujte  des convulbo.ns  & des  mouvement  amoureux^ 
4ns  cette  précaution  elle  ne  reti  endroit  que  très -rare- 
ment. : le  temps  le  plus  ordinaire  de  la  chaleur  eft  le 
mpis.  de  mai  &. celui  de  juin;  lorfqu’elle  eft  pleine,  la. 
dwlébr  ceffe  bien -tôt,  & dans  le  dixième  mois  le  lait, 
pafoîv  daps  les  mamdJer;  elle,  met  bas  dans*  le  douzième 
njtqis,  & Iduvept  il  fç  trouve  des  morceaux  folides  dans 
4 liqueur  de  l’amnio^,  fcrablnblcs  à l’hippomanès  du 
powittinh  fept  jours  après,  Tac  couche  ment  la  chpleur  fe 
renPUyellç,  &,  l’âpelfa  eft  en  état  de  recevoir  le  mâle, 
forte  qu  elle: peut*  pour  aipG  dire»  continuellement 
engendrer  de  nourrir;  elle  nc;  produit  qu’un  petit,  de 
fi  rarement  deujc , quj’à  peine  en  at-on  des  exemples: 
a#.  bout-  de’  cinq  ou  h*  mois  on  peut  fcvrer  l’ânoi),  & 
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cela  eft  nicme  néceflàire  fi  la  mère  efl  pleine , pour 
qu’elle  puiffe  mieux  nourrir  Ton  foetus.  L’âne  étalon 
doit  être  choifi  parmi  les  plus  grands  & les  plus  forts 
de  fon  elpcce,  if  faut  qu’il  ait  au  moins  trois  ans,  & 
■qu’il  n’en  paffe  pas  dix,  qu’il  ait  les  jambes  hautes,  le 
corps  étoffé , la  tête  élevée  & légère , les  yeux  vifs  , les 
nafeaux  gros,  l’encolure  un  peu  longue,  le  poitrail 
large,  les  reins  charnus,  la  côte  large,  la  croupe  platte, 
la  queue  courte , le  poil  luifànt , doux  au  toucher  & 
d’un  gris  foncé. 

L’âne,  qui  comme  le  cheval  eft  trois  ou  quatre  ans 
à croître , vit  auffi  comme  fui  vingt-cinq  ou  trente 
ans;  on  prétend  feulement  que  les  femelles  vivent 
ordinairement  plus  long- temps  que  les  mâles,  mais 
cela  ne  vient  peut-être  que  de  ce  qu’étant  fouvent 
pleines , elles  font  un  peu  plus  ménagées , au  lieu  qu’on 
excède  continuellement  les  mâles  de  fatigues  & de 
coups;  ils  dorment  moins  que  les  chevaux,  & ne  fe 
couchent  pour  dormir  que  quand  ils  font  excédés  : l'âne 
étalon  dure  auffi  plus  long-temps  que  le  cheval  étalon, 
plus  il  eft  vieux,  plus  il  paroît  ardent,  & en  général 
la  fanté  de  cet  animal  eft  bien  plus  ferme  que  celle  du 
cheval  ; il  eft  moins  délicat,  &.  il  n’eft  pas  fujet,  à beau~ 
coup  près,  à un  aulTi  grand  nombre  de  maladies:  les 
Anciens  mêmes  ne  lui  en  connoiffoient  guère  d’autres 
que  celle  de  la  morve,  à laquelle  il  eft,  comme  nous 
l’avons  dit,  encore  bien  moins  fujet  que  le  cheval. 

Il  y a parmi  les  ânes  différentes  races  comme  parmi 
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les  chevaux,  mais  que  l’on  connoît  moins,  parce  qu’on 
ne  les  a ni  foigncs  ni  fuivis  avec  la  même  attention  ; 
feulement  on  ne  peut  guère  clouter  que  tous  ne  foient 
originaires  des  climats  chauds  : Ariflote  * a dure  qu’il 
n’y  en  avoit  point  de  fon  temps  en  Scythie,  ni  dans  les 
autres  pays  feptentrionaux  qui  avoilinent  la  Scythie , ni 
même  dans  les  Gaules,  dont  le  climat,  dit-il,  ne  laide 
pas  d’être  froid;  & il  ajoute  que  le  climat  froid,  ou 
les  empêche  de  produire , ou  les  fait  dégénérer , & que 
c’eft  par  cette  dernière  raifon  que  dans  l’Illyrie,  la 
Thracc  & l’Épirc  ils  font  petits  & foibles  ; ils  font 
encore  tels  en  France,  quoiqu’ils  y foient  déjà  affez 
anciennement  naturalifés , & que  le  froid  du  climat  foit 
bien  diminué  depuis  deux  mille  ans  par  la  quantité  de 
forêts  abattues  & de  marais  deflechés  ; mais  ce  qui  paroît 
encore  plus  certain,  c’cft  qu’ils  font  nouveaux  h pour 
la  Suède  & pour  les  autres  pays  du  nord;  ils  paroiffent 
être  venus  originairement  d’Arabie,  & avoir  palfé 
d’Arabie  en  Égypte,  d’Égypte  en  Grèce,  de  Grèce 
en  Italie,  d’Italie  en  France  ; & enfuite  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  & enfin  en  Suède,  &c.  car  ils  font  en 
effet  d'autant  moins  forts  & d’autant  plus  petits , que 
les  climats  font  plus  froids. 

Cette  migration  paroit  affez  bien  prouvée  par  le  rap- 
port des  voyageurs  : Chardin c dit  « qu’il  y a de  deux: 

* Vide  Arijlot.  de  general,  anima/.  lib.  H. 

1 Vide  Lirmcei  Faimam  Succicam. 

! Voy.  le  voyage  de  Chardin , me  II,  pages  26  àr  27. 
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» fortes  (I  unes  en  Perfe , les  ânes  du  pays  qui  font  lents 
» & pefàns , & dont  on  ne  fe  fert  que  pour  porter  des 
» fardeaux , «Sc  une  race  danes  d’Arabie,  qui  font  de  fort 
» jolies  bêtes  «Sc  les  premiers  ânes  du  monde  ; ils  ont  le 
» poil  poli,  la  tête  haute,  les  pieds  légers,  ils  les  lèvent 
» avec  aétion , marchant  bien , 6c  l’on  ne  s’en  fert  que 
» pour  monture  ; les  felles  qu’on  leur  met  font  comme 
„ des  bâts  ronds  «Sc  plats  par  deffus , elles  font  de  drap. 
« ou  de  tapiflerie  avec  les  hamois  6c  les  étriers,  on  s’affied 
» deffus  plus  vers  la  croupe  que  vers  le  col  : il  y a dc; 
,,  ces  ânes  qu’on  achette  jufqu’à  quatre  cens  livres , 6c 
» l’on  n’en  fauroit  avoir  à moins  dq  vingt-cinq  piftoles;, 
» on  les  panfe  comme  les  chevaux,  mais  on  ne  leur 
„ apprend  autre  chofe  qu  a aller  l’amble,  & fart  de  Içs  y, 
„ dreffer  eft  de  leur  attacher  les  jambes , celjçs  de  devant 
»&  celles  de  derrière  du  même  côté,  jar  deux,  cordes, 
„ de  cotpn  , qu’on  fait  de  la  mefure  du  pas  de  l’âne  qui 
» va  l’amble,  6c  qu’on  fufpend  par  une  autre  corde  paffeç 
» dans  la  fanglc  à l’endroit  dq  i’etrier  ; des  cfpèce$ 
>>  d’Écuyers  les  montent  foir  & matin  & les  qxerçent  à, 
» cette  alure;  on  leur  fend  les  na/eau*  afin  do  leur  donnpr, 
» plus  d’haleine,  «Sc  ils  vont  fi  vite,  qu'il  faut  galoper., 
pour  les  fuivre.  » 

Les  Arabes  , quj  font  dans  Habitude  de  qonferver 
avec  tant  de  foin  «Sc,  depuis  fi,  long-temps  les  raqes,  de 
leurs  chevaux,  prendroicnt-ils  la  même  peine  pour  les 
ânes!  ou  plullôt  ceci  ne  femble-t-ij  pas  prouver,  que  le 
climat  d’Arabie  eft  le  premier  6c  le  mcjlleur  çlijpat,  pour 
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les  uns  Se  pour  les  autres:  de -là  ils  ont  parte  en  Bar- 
barie*, en  Égypte,  où  ils  font  beaux  & de  grande  taille, 
aurti-bien  que  dans  les  climats  exccrtivtmcnt  chauds, 
comme  aux  Indes  & en  Guinéeb,  où  ils  font  plus 
grands,  plus  forts  éc  meilleurs  que  les  chevaux  du  pays; 
ils  font  même  en  grand  honneur  à Maduréc,  où  l’une 
des  plus  confidérables  & des  plus  nobles  tribus  des 
Indes  les  révère  particulièrement,  parce  qu’ils  croient 
que  les  âmes  de  toute  la  noblefle  partent  dans  le  corps 
des  ânes;  enfin  l'on  trouve  les  ânes  en  plus  grande 
quantité  que  les  chevaux  dans  tous  les  pays  méridio- 
naux, depuis  le  Sénégal  jufqua  la  Chine;  on  y trouve 
auflî  des  ânes  fauvages  plus  communément  que  des  che- 
vaux fauvages:  les  Latins,  d’après  les  Grecs,  ont  appelé 
l’âne  fauvàge  onager,  onagre,  qu’il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  l’ont  fait  quelques  Naturaliftes  & plufieurs  voya- 
geurs, avec  le  zèbre,  dont  nous  donnerons  l’hirtoire  à 
part,  parce  que  le  zèbre  eft  un  animal  d’une  efpèce 
différente  de  celle  de  l’âne.  L’onagre  cru  l’âne  fàuvage 
n’eft  point  rayé  comme  le  zèbre,  & il  n’efî  pas,  à 
beaucoup  près,  d’une  figure  auffi  élégante:  on  trouve 
des  ânes  fauvages  dans  quelques  ifîes  de  l’Archipel, 
& particulièrement  dans  celle  de  Cérigo d ; il  y en  a 

* Voyez  le  voyage  de  Shaw,  tome  I , page  3 o S. 

h Voy.  le  voyage  de  Guinée  de  Bofinan.  Vtrtcht,  / 703,  pagts 
239  àr  24.0. 

'Voyez  les  lettres  édifiantes,  douzième  recueil,  page  3 (, 

? Voyez  le  recueil  de  Dapper , pages  183  & 378, 
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beaucoup  dans  les  deferts  de  Lybie  & de  Numidie*, 
ils  font  gris  & courent  fi  vite,  qu’il  n’y  a que  les  che- 
vaux barbes  qui  puiflent  les  atteindre  à la  courfe  ; lors- 
qu’ils voient  un  homme , ils  jettent  un  cri , font  une 
ruade,  s’arrêtent,  & ne  fuient  que  lorlqu’on  les  appro- 
che ; on  les  prend  dans  des  pièges  & dans  des  lacs  de 
corde,  ils  vont  par  troupe  pâturer  & hoire,  oh  en 
mange  la  chair.  Il  y avoit  auffi  du  temps  de  Marmol, 
que  je  viens  de  citer,  des  ânes  làuvagcs  dans  l’ifle  de 
Sardaigne,  mais  plus  petits  que  ceux  d’Afrique;  & 
Pietro  délia  Vallc  dit b avoir  vû  un  âne  fâuvage  à Baf- 
fora;  (à  figure  n’etoit  point  differente  de  celle  des 
ânes  domeftiques,  il  étoit  feulement  d’une  couleur  plus 
claire,  & il  avoit,  depuis  la  tête  jufqua  la  queue,  une 
raie  de  poil  blond,  il  étoit  auffi  beaucoup  plus  vif 
& plus  léger  à la  courfc  que  les  ânes  ordinaires. 
Olearius  c rapporte  qu’un  jour  le  roi  de  Pcrfe  le  fit 
monter  avec  lui  dans  un  petit  bâtiment  en  forme  de 
théâtre,  pour  faire  collation  de  fruits  & de  confitures; 
qu  après  le  repas  on  fit  entrer  trente-deux  ânes  fâuvages 
fur  lefquels  le  Roi  tira  quelques  coups  de  fufil  & de 
flèche,  & qu’il  permit  enfuitc  aux  ambaflàdeurs  & 
autres  Seigneurs  de  tirer;  que  ce  n’étoit  pas  un  petit 
divertiflement  de  voir  ces  ânes,  chargés  qu’ils  étoient 

* Vide  Leonis  afric.  de  A fric,  defeript.  tome  II,  page  5 1 ; & 
l’Afrique  de  Marino!,  tome  I , page  /y. 

h Voy.  les  voyages  de  Pietro  délia  Vallc , tome  VIII , page  4 p . 

* Voy.  ie  voyage  d’Adam  Olearius.  Paris,  1 6 p S , 1. 1 , p.  j / /. 
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quelquefois  de  plus  de  dix  flèches,  dont  ils  incommo- 
doient  & blefloient  les  autres  quand  ils  fe  mcloicnt 
avec  eux,  de  forte  qu’ils  fe  mettoient  à fe  mordre  ■&. 
à ruer  les  uns  contre  les  autres  d’une  étrange  façon, 
& que  quand  on  les  eut  tous  abattus  &.  couchés  de 
rang  devant  le  Roi , on  les  envoya  à Ifpahan  à la 
cuifïne  de  la  Cour,  les  Perfâns  faifânt  un  fi  grand  état 
de  la  chair  de  ces  ânes  ïàuvages , qu’ils  en  ont  fait  un 
proverbe  , &c.  Mais  il  n’y  a pas  apparence  que  ces 
trente -deux  ânes  fâuvages  biffent  tous  pris  dans  les 
forêts,  & c’étoient  probablement  des  ânes  qu’on  éle- 
voit  dans  de  grands  parcs  pour  avoir  le  plaifir  de  les 
chafler  &.  de  les  manger. 

On  n’a  point  trouvé  d’ânes  en  Amérique,  non  plus 
que  de  chevaux,  quoique  le  climat,  fur-tout  celui  de 
l’Amérique  méridionale,  leur  convienne  autant  qu’au- 
cun autre  ; ceux  que  les  Efpagnols  y ont  tranfportés 
d’Europe,  & qu’ils  ont  abandonnés  dans  les  grandes 
illcs  & dans  le  continent,  y ont  beaucoup  multiplié, 
& l’on  y trouve  * en  pluficurs  endroits  des  ânes  fâuvages 
qui  vont  par  troupes  , & que  l’on  prend  dans  des  pièges 
comme  les  chevaux  fâuvages. 

L’âne  avec  la  jument  produit  les  grands  mulets,  le 
cheval  avec  i’ânefTe  produit  les  petits  mulets , diflèrens 
des  premiers  à pluficurs  égards  ; mais  nous  nous  ré  fer  - 
vons  de  traiter  en  particulier  de  la  génération  des 

* Voyez  le  nouveau  voyage  aux  ifles  de  l'Amérique.  Paris,  1722, 
Urne  11,  page  2 0 2. 
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mulets , des  jumars , &c.  & nous  terminerons  l’hiftoire 
de  l’âne  par  celles  de  fes  propriétés  & des  ufàges  aux- 
quels nous  pouvons  l'employer. 

Comme  les  ânes  fauvages  font  inconnus  dans  ces 
climats,  nous  ne  pouvons  pas  dire  fi  leur  chair  eft  en 
effet  bonne  à manger;  mais  ce  qu’il  y a de  fûr,  c’eft 
que  celle  des  ânes  domeftiques  eft  très-mauvaife , & 
plus  mauvaifè,  plus  dure,  plus  defàgréablement  infipide 
que  celle  du  cheval  ; Galien  * dit  même  que  c'eft  un 
aliment  pernicieux  & qui  donne  des  maladies:  le  lait 
d’âncfTe  au  contraire  eft  un  remède  éprouvé  & Spéci- 
fique pour  certains  maux,  & l'ufàge  de  ce  remède  s'eft 
confervé  depuis  les  Grecs  jufqu’à  nous  ; pour  l’avoir  de 
bonne  qualité,  il  faut  choifir  une  âneffe  jeune,  faine, 
bien  en  éhair,  qui  ait  mis  bas  depuis  peu  de  temps,  & 
qui  n’ait  pas  été  couverte  depuis;  il  faut  lui  ôter  l’ânon 
qu’elle  alaite,  la  tenir  propre,  la  bien  nourrir  de  foin, 
d’avoine,  d’orge  &.  d’herbes  dont  les  qualités  Salutaires 
puiffent  influer  fur  la  maladie,  avoir  attention  de  ne  pas 
laiffer  refroidir  le  lait,  & même  ne  le  pas  expofer  à l’air, 
ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  temps. 

Les  Anciens  attribuoient  aufTi  beaucoup  de  vertus 
médicinales  au  fâng,  à l’urine,  &c.  de  1 ane,  & beau- 
coup d’autres  qnalités  fpécifiques  à la  cervelle , au 
cœur,  au  foie,  &c.  de  cet  animal;  mais  l’expérience  a 
détruit,  ou  du  moins  n’a  pas  confirmé  ce  qu’ils  nous 
en  difent. 

* Vide  Galen.  de  aliment,  facult.  lib.  I i i. 
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Comme  la  peau  de  l’âne  eft  très- dure  Si  très- élas- 
tique, on  l’emploie  utilement  à différons  yfages,  on  en 
fait  des  cribles,  des  tambours  & de  très-bons  Souliers , 
on  en  fait  du  gros  parchemin  pour  les  tablettes  de 
poche,  que  l'on  enduit  d’une  couche  légère  de  plâtre  ; 
c’eft  aufil  avec  le  cuir  de  l’âne  que  les  Orientaux  font 
le  fàgri  *,  que  nous  appelons  chagrin.  Il  y a apparence 
que  les  os,  comme  la  peau  de  cet  animal,  font  aufft 
plus  durs  que  les  os  des  autres  animaux , puifquc  les 
Anciens  en  faifoient  des  flûtes , & qu’ils  les  trouvoient 
plus  fonnans  que  tous  les  autres  os. 

L ane  eft  peut-être  de  tous  les  animaux  celui  qui, 
relativement  à fon  volume  , peut  porter  les  plus  grands 
poids;  & comme  il  ne  coûte  prefque  rien  à nourrir, 
& qu’il  ne  demande,  pour  ainfi  dire,  aucun  foin,  il  eft 
d’une  grande  utilité  à la  campagne,  au  moulin,  & c.  il 
peut  auffi  fervir  de  monture,  toutes  fes  alures  font 
douces  , & il  bronche  moins  que  le  cheval  ; on  le  met 
fouvent  à la  charrue  dans  les  pays  où  le  terrein  eft  téger, 
& fon  fumier  eft  un  excellent  engrais  pour  les  terres 
fortes  & humides. 

* Voyez  le  voyage  de  The'venot,  tome  II,  page  64. 
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ON  diftingue  ailément  au  premier  coup  d’œil  l’âne  du  cheval , 
on  ne  confond  jamais  ces  animaux , quand  même  on  en 
verrait  deux  qui  feraient  précifément  de  la  même  taille  5c  de  la 
même  couleur;  cependant , lorfque  l’on  confidère  en  detail  les 
differentes  parties  extérieures  du  corps  de  l’âne , Sc  qu’on  les 
compare  à celles  du  cheval,  011  trouve,  dans  la  plufpart  de  ces 
parties  tant  de  rapports  5c  une  reffèmblance  fi  parfaite  , qu’on 
eft  lîirpris  que  leur  enfemble  pareille  fenfiblement  different  de 
l’enfemble  des  parties  du  cheval  : & de  même  fi  on  vient  à 
ouvrir  le  corps  de  l’âne,  à développer  lès  entrailles  5c  à dépouiller 
Ion  fquelette,  on  croit  reconnoître  toutes  les  parties  intérieures  du 
cheval  ; ft  on  ne  regarde  qu’au  dedans  de  ces  deux  animaux , plus 
on  les  obferve , plus  on  les  compte  l’un  à l’autre , plus  on  eft 
tenté  de  les  prendre  pour  des  individus  de  la  même  efpèce , 5c 
même  les  différences  que  l’on  trouve  entre  quelques-unes  des 
parties  de  l’extérieur  ne  prouveraient  rien  de  contraire,  car  les 
caractères  (pacifiques  que  l’on  attribue  communément  à l’âne , ôc 
qui  confident  en  ce  qu’il  eft  plus  petit , qu’il  a les  oreilles  5c  k 
queue  plus  longues , 5c  la  crinière  plus  courte  que  le  cheval , 
5c  en  ce  que  la  queue  n’eft  garnie  de  crins  qu’à  l’extrémité,  ne 
font  pas  des  caractères  effèntiels,  puifque  nous  trouvons  toutes 
ces  différences  portées  à un  plus  haut  point  dans  différentes  races 
d'autres  animaux. 

11  n’y  a ps  tant  d’inégalité  entre  la  taille  des  plus  grands 
chevaux  5c  celle  aies  plus  petits  ânes,  qu’entre  la  taille  d’un 
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dogue  & celle  d’un  petit  danois  ; les  oreilles  du  chien  - loup  font 
plus  courtes,  en  comparailôn  de  celles  du  chien -ballet,  que  les 
oreilles  du  cheval  ne  le  font  en  comparailôn  de  celles  de  l'âne; 
de  plus  les  oreilles  du  chien-loup  font  droites,  8c  celles  du 
ballet  font  pendantes , différence  qui  ne  fo  trouve  pas  entre  le 
cheval  & l’âne  ; le  chien  - lion  & l'épagneul  ont  les  poils  du 
cou  fi  longs,  8c  le  levrier  & ie  danois  les  ont  li  courts , que 
cette  inégalité  Jùrpalîê  de  beaucoup  celle  qui  fo  trouve  entre  la 
crinière  de  l’âne  8c  celle  du  cheval;  n’y  a-t-il  pas  auffi  plus  de 
différence  dans  la  queue  des  chiens  qu’il  ne  s’en  trouve  entre 
celle  du  cheval  8c  celle  de  l’âne , eu  confidérant  cette  partie 
dans  les  chiens  relativement  à la  direclion  8c  à (à  courbure , 
8c  par  rapport  aux  poils  dont  elle  eft  garnie  l enfin  l’âne  no 
reffèmbie-t-ii  pas  plus  au  cheval , pour  l’extérieur , que  le  chien- 
turc  ne  reffèmble  au  barbet , ou  le  ballet  au  levrier  î • 

L’âne  s’accouple  avec  la  jument , 8c  le  cheval  avec  l’âneffè  ; il 
y a tant  de  rapports  entre  les  parties  de  la  génération  de  ces 
animaux  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  leurs  accouplemens  foient 
prolifiques , mais  c’eft  dans  le  produit  que  fo  trouve  une  diffé- 
rence elléntielle  : les  mulets  ne  reffèmblent  parfaitement  ni -aux 
chevaux  ni  aux  ânes,  puilqu’ils  ne  peuvent  pas  le  reproduire 
comme  les  chiens  qui  viennent  du  mélange  de  différentes  races, 
de  quelque  façon  qu'on  les  combine , 8c  lors  même  qu’on  rap- 
proche les  extrêmes  en  failânt  accoupler  les  plus  grands  avec  les 
plus  petits  ; il  y a par  conlequent  une  analogie  plus  parfaite  entre 
les  chiens  les  plus  diflérens  en  apparence , qu’entre  l’âne  8c  le 
cheval , même  les  mieux  affbrtis  pour  la  taille  8c  pour  toutes  les 
parties  du  corps , quand  même  on  trouverait  un  cheval  qui  auroit , 
comme  l’âne,  les  oreilles  fort  longues,  la  crinière  fort  courte,  8c 
une  partie  du  tronçon  de  la  queue  naturellement  dégarnie  de  crins, 
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Les  rapports  que  l'on  a obfèrvés  entre  l'âne  8c  le  cheval , 
tint  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , doivent  nous  engager  à recher- 
cher les  différences  qui  peuvent  fe  trouver  entre  ces  deux  ani- 
maux ; il  ne  fuffiroit  donc  pas  de  dire  eu  un  mot , comme 
plufteurs  auteurs,  que  l'âne  refîèmble  au  cheval  ; ce  fujet  mérite 
d'être  dilcuté,  il  faut  néceflàirement  rapporter  des  obfervations 
détaillées,  qui  donneront  une  idée  jufle  Sc  précité  des  rcfîèm- 
blances , 8c  qui  pourront  faire  reconnoitre  des*  différences  que 
l’on  ne  peut  apercevoir  8c  reconnoitre  que  par  la  compraifon 
fuivie  8c  circonflanciée  des  principles  pitiés  extérieures  8c 
intérieures  du  corps  de  l’àne  avec  celles  du  corp  du  cheval. 
Cependant  je  ne  ferai  pas  une  nouvelle  expofition  de  la  figure 
- 8c  de  la  filiation  des  parties  qui  font  fémblables  dans  l’âne  8c 
dans  le  cheval  , il  fuffira  de  donner  leurs  dimenfions  prifès 
d’après  les  fujets  qui  ont  fërvi  à cette  defcription.  Les  dénomi- 
nations des  parties  extérieures  du  corps  du  cheval  apprtiennent 
de  droit  à celles  de  l’âne  8c  des  autres  folipèdes,  ainft  je  les 
emploirai  conformément  à l’explication  qui  a été  donnée  dans 
la  defcription  du  cheval  ; tous  ces  termes  font  appiiquables  à 
l’àne,  puifqu’il  eft  compole  des  mêmes  prties  que  le  cheval, 
cependant  il  faut  remarquer  que  l’âne  n’a  point  de  châtaignes 
dans  les  jambes  de  derrière,  mais  il  y en  a des  vertiges  fur  les 
jambes  de  devant , qui  font  placés  -à  peu  près  dans  le  même 
endroit  que  les  châtaignes  du  cheval  : ces  vertiges  font  marqués 
pr  une  peau  noire  8c  dégarnie  de  poil,  fans  qu’il  piroiflè 
aucune  matière  de  corne;  on  voit  aufft  fur  la  prtie  inférieure 
8c  poflérieure  des  boulets  de  chaque  jambe,  un  petit  dilque  de 
peau  noire  5c  fans  corne,  qui  femble  repréfeuter  la  trace  des 
ergots  du  cheval. 

On  ne  peut  faire  aucun  ufâge  des  termes  dont  les  Écuyers 
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fe  fervent  pour  exprimer  les  couleurs  des  poils , elles  ne  font 
pas , à beaucoup  près  , aufli  variées  dans  l'âne , par  conféquent 
les  dénominations  ordinaires  des  couleurs  font  plus  que  fo (Filantes 
pour  les  défigner.  La  couleur  la  plus  commune  dans  les  ânes 
eft  le  gris  de  fouris,  il  y en  a aufli  de  gris  lui  fans  8c  de  gris 
mêlés  de  taches  obfeures , on  en  voit  de  blancs , de  roux , de 
bruns  Sc  de  noirs;  les  ânes  gris  ont  le  mufeau  blanc  (A,  pi  xi) 
jufqu’à  quatre  doigts  au  defîiis  des  nafeaux , & cette  tache  blan- 
che eft  le  plus  fouvent  terminée  en  haut  par  une  bande  teinte 
de  roux , le  bout  des  lèvres  eft  noir  (B ) , la  même  couleur 
s’étend  jufquaux  nafeaux , mais  on  ne  voit  dans  quelques  indi- 
vidus que  deux  bandes  noires  qui  fe  prolongent  de  chaque 
côté  jufqu’à  la  Marine;  les  oreilles  font  bordées  de  noir,  8c  , pour 
ainli  dire,  tachées  de  cette  couleur  for  la  bafe  au  dehors  (C  J 
& à la  pointe,  le  relie  eft  d'un  gris  mêlé  de  roux  ; il  y a une 
longue  raie  noire  qui  s’étend  depuis  le  toupet  (D) , tout  le  long 

de  la  crinière  (E),  qui  paflê  for  le  garrot  (FJ,  8c  qui  foit 

la  colonne  vertébrale  dans  toute  fà  longueur  8c  le  tronçon  de 
la  queue  jufqu’à  l’extrémité;  une  autre  bande  de  la  même  cou- 
leur traverfe  la  raie  for  le  garrot,  8c  defoend  de  chaque  côté  à 
peu  près  jufqu’au  milieu  des  épaules  (G)  ; la  partie  antérieure 
de  la  raie  eft  for  les  crins  du  milieu  du  toupet  8c  de  la  cri- 
nière qui  font  noirs  , la  face  intérieure  de  la  queue  eft  de 

cette  même  couleur.  Dans  la  piufpart  des  ânes  gris , le  genou  , 
le  boulet , le  paturon  8c  la  couronne  font  bruns  ou  noirs , 
dans  les  jambes  de  devant  8c  dans  celles  de  derrière  ; il  s’en 
trouve  quelques-uns  qui  ont  un  demi -cercle  noirâtre  dans 
le  milieu  du  bras  en  devant  8c  for  le  defTus  du  canon  des 
jambes  de  derrière  , d’autres  ont  deux  demi  - cercles  de  cette 
même  couleur  à un  pouce  de  diftance  l’un  de  l’autre  for  le 
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devant  du  bras  (H),  mais  cela  ne  Ce  trouve  que  très -rare- 
ment, il  efl  plus  ordinaire  de  voir  le  bas  des  quatre  jambes 
marqué  de  brun  ou  de  noir  en  forme  d’anneaux  dans  quelques 
endroits;  le  dedans  des  oreilles,  le  canal , le  gofier,  le  poi- 
trail, le  ventre,  ks  flancs  & la  face  inferieure  des  bras  5c 
des  cuifîês  font  blancs  dans  prefque  tous  les  ânes,  de  quelque 
couleur  qu’ils  fbient , ou  li  ces  parties  ne  font  pas  blanches , 
elles  ont  au  moins  une  teinte  de  blanc  fafe  ou  de  couleur 
moins  foncée  que  le  réfie  du  corps  ; la  plufpart  des  ânes  ont 
auffi  un  cercle  blanc  ou  blancbeâtre  autour  des  yeux  , 5c  le 
bord  extérieur  de  ce  cercle  efl  le  plus  fouvent  d’une  couleur 
roufîèâlre  qui  fê  délaie  5c  s’éteint  peu  à peu  à mefure  quelle 
s’éloigne  du  cercle  blanc  ; les  ânes  bruns  5c  ceux*qui  font  roux 
ont  du  noir  fur  les  oreilles  comme  les  gris , mais  le  milieu 
de  la  face  extérieure  efl  de  couleur  moins  foncée  que  le  refie 
du  corps. 

II  y a lieu  de  croire  que  la  couleur  la  plus  naturelle  aux 
ânes  efl  le  gris  ou  le  gris  mêlé  de  quelques  teintes  de  fauve, 
5c  que  fi  nous  avions  des  ânes  fàuvages,  ils  feroient  tels  que  les 
ânes  gris  que  je  viens  de  décrire , 5c  que  celui  qui  efl  repréfênté 
dans  la  planche  x / , ils  auraient  des  taches  ou  des  bandes  noires 
fur  un  fond  gris , 5c  quelques  teintes  d’orangé  : avec  ces  trois 
couleurs  on  pourrait  faire,  comme  pour  le  cheval,  toutes  les 
nuances  5c  toutes  les  teintes  du  poil  de  tous  les  ânes , même  de 
ceux  qui  varient  le  plus  pour  la  couleur.  Cette  variété  ferait 
fins  doute  plus  grande  fi  on  prenoit  plus  de  foin  pour  le  choix 
des  étalons  5c  pour  le  mélange  des  - individus , mais  ces  ani- 
maux font  fort  négligés,  fur- tout  dans  ces  pays -ci;  pourvu 
qu’ils  marchent  bien , qu’ils  aient  les  jambes  fermes  5c  allurées , 
& qu'ils  fbient  allez  forts  pour  porter  des  fardeaux  , on  ne 
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recherche  en  aucune  façon  la  couleur  de  leur  poil,  ni  les 
taches  qui  font  fur  la  couleur  dominante  , ni  les  <?pis  qui  fe 
trouvent  formés  par  un  certain  arrangement  du  poil  comme 
fur  les  chevaux , cependant  il  y a des  ânes  qui  ont  des  lxiifâncs 
suffi -bien  que  la  pelotte  ou  le  chanfrein  blanc,  mais  la  bande 
blanche  du  chanfrein  fê  confond  avec  le  blanc  du  I>out  du 
rouleau  ; ils  ont  tous , au  moins  tous  ceux  que  j’ai  vus , un  épi 
au  milieu  du  chanfrein , & j’ai  trouvé  aufli  dans  la  plufport 
deux  épis  auprès  de  la  crinière , derrière  les  oreilles , un  de 
chaque  côté;  en  général  le  poil  de  l'âne  efl  plus  dur,  plus 
ferme  Sc  plus  long  que  celui  du  cheval. 

On  fait  peu  d’attention  aux  proportions  du  corps  des  ânes, 
on  ne  rejette  que  ceux  qui  ont  des  défauts  oppolcs  à l’ufâge 
auquel  ils  font  deflinés,  encore  faut -il  que  ces  défauts  fuient  très- 
apparens,  tels  que  font  ceux  des  jambes  mal  faines  ou  arquées, 
qui  rendent  l'animal  foible  ou  fujet  à trébucher,  Sc  du  dos 
concave  fur  fà  longueur,  qui  par  cette  conformation  de  l’épine 
efl  moins  propre  à fupporter  des  cliarges  que  le  dos  convexe , 
que  l’on  appelle  dos  de  carpe.  Comme  ces  animaux  ne  fervent 
pas  pour  l'appareil , 5c  qu’ils  11e  font  employés  pour  l'ordinaire 
qu’aux  travaux  les  plus  durs,  on  ne  s’efl  pas  appliqué  à per- 
pétuer ceux  qui  font  le  mieux  faits  ; on  n'efl  convenu  prefquc 
d’aucune  règle  pour  reconnoitre  ceux  qui  font  le  mieux  pro- 
portionnés dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  : je  ne  doute 
pas  que  les  chevaux  ne  foient  la  caufe  de  cet  oubli , 5c  que 
s’il  n’y  en  avoit  point , on  n'eût  fait  autant  de  recherches  pour 
trouver  quelles  peuvent  être  la  beauté  6c  l’élégance  de  la  taille 
de  l’âne , qu’il  y en  a de  faites  fur  le  cheval  ; car  nous  aurions 
été  obligés  d’employer  les  ânes  à prefque  tous  les  ufâges  auxquels 
nous  faifons  fervir  les  chevaux»  Les  règles  qui  ont  été  données 
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pour  conftater  les  belles  proportions,  ou  les  difformités  8c  les 
défauts  des  différentes  parties  du  corps  de  ces  animaux , ne 
conviennent  pas  toutes  à l’âne,  fur -tout  lorfqu’il  eft  queftion 
de  la  tête , du  cou , du  dos , des  hanches , de  la  croupe , &c. 
pree  qu’il  y a trop  de  différences  entre  ces  mêmes  prties 

confidérées  dans  l’âne  8c  dans  le  cheval  ; il  fe  trouve  plus  de 

rapport  entre  les  autres  prties  du  corps  de  ces  deux  animaux, 
principlement  pour  les  jambes  de  l’un  & de  l’autre , cependant 
il  ne  faudrait  pjs  attribuer  ftriétement  à l’âne  tout  ce  qui  a été 
dit  des  jambes  du  cheval. 

On  a vû  dans  1 hiftoire  précédente  de  l’âne , que  la  taille 
de  cet  animal  varie  dans  diffêrens  climats  ; j’ai  choifi  dans  ce 
pys-ci  un  individu  de  taille  moyenne,  & bien  proportionné, 
& j’en  ai  fait  le  fujet  de  la  planche  x i ; voici  les  dimenfions 

des  prties  extérieures  du  corps  : il  avoit  quatre  pieds  8c  demi 

de  longueur  melûrée  en  ligne  droite  depuis  l’entre -deux  des 
oreilles  julqu’à  l’anus  , trois  pieds  quatre  pouces  8c  demi  de 
hauteur  prilê  à l'endroit  des  jambes  de  devant , 8c  trois  pieds 
cinq  pouces  8c  demi  à l’endroit  des  jambes  de  derrière;  la 
longueur  de  la  tête  étoit  d’un  pied  fix  pouces  depuis  le 
bout  des  lèvres  julqu’à  l’occiput  : cette  mefure  jointe  à celle 
qui  s'étend  tout  le  long  du  cou  8c  du  corps  julqu’à  l’origine 
de  la  queue  donne  fix  pieds  de  longueur  à cet  âne  depuis  le 
bout  du  mulêau  jufqu’à  l’anus , ce  qui  n’a  pû  être  mefure  qu  a 
deux  fois  parce  que  l'animal  étant  vivant , il  n’étoit  pas  facile 
de  lui  faire  lever  le  mulêau  allez  liaut  pour  effacer  autant  qu’il 
eft  poffibie  la  courbure  de  l’occiput , 8c  pour  prendre  cette 
mefure  en  ligne  droite. 

Le  bout  du  mulêau  avoit  un  pied  deux  pouces  de  circon- 
férence prilê  entre  les  nalêaux  8c  l’extrémité  des  lèvres , le 
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contour  de  l'ouverture  de  la  bouche  étoit  de  neuf  pouces  me- 
furés  lïir  les  lèvres  depuis  l une  des  commiflùres  jufqu’à  l’autre  ; 
les  nalèaux  Ion  un  peu  plus  éloignés  l’un  de  l’autie  par  le  Faut 
que  par  le  bas;  il  y avoit  dix  pouces  6c  demi  de  diffance  entre 
l’angle  antérieur  de  l’oeil  & le  bout  des  lèvres , & quatre  pouces 
& demi  entre  l’angle  poflérieur  & l'oreille;  la  longueur  de  l’œil, 
depuis  l’un  de  lès  angles  julqu’à  l’autre , étoit  d’un  pouce  cinq 
lignes  , 6c  l’ouverture  de  huit  lignes , c'eft-à-dire  que  les  deux 
pupières  s’écartoient  l’une  de  l'autre  julqu’à  cette  diltance  lorlque 
l’œil  étoit  ouvert  ; celle  qui  lè  trouvoit  entre  les  angles  anté- 
rieurs des  deux  yeux  étoit  de  foc  pouces  6c  demi  en  fuivant 
la  courbure  du  chanfrein , 5c  feulement  de  cinq  pouces  quatre 
lignes  en  fiippolânt  cette  diftance  en  ligne  droite  ; la  tête  avoit 
deux  pieds  cinq  puces  de  circonférence  prilè  devant  les  oreilles 
en  pliant  en  deflous  près  du  gober  ; la  longueur  des  oreilles 
étoit  de  huit  puces  5c  demi,  5c  leur  baie  avoit  cinq  puces 
neuf  lignes  de  largeur  prilè  fiir  la  courbure  extérieure  ; les  deux 
oreilles  étaient  éloignées  l’une  de  l’autre  de  quatre  puces  dans 
le  bas. 

Le  cou  avoit  environ  un  pied  de  longueur  depuis  la  tête 
jufqu’aux  épuies,  un  pied  onze  puces  de  circonférence  près 
de  la  tête,  neuf  puces  de  largeur  depuis  la  crinière  julqu’au 
gofier , deux  pieds  trois  puces  de  circonférence  près  des  épaules , 
5c  onze  puces  de  largeur;  le  corps  avoit  trois  pieds  huit 
pouces  de  circonférence  prilè  derrière  les  jambes  de  devant, 
quatre  pieds  cinq  puces  dans  le  milieu  à l'endroit  le  plus  gros, 
5c  trois  pieds  neuf  pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ; le  bas 
du  ventre  étoit  à la  hauteur  d’un  pied  onze  puces  au  deflûs  de 
terre  ; le  tronçon  de  la  queue  avoit  un  pied  deux  puces  de 
longueur , 6c  un  demi-pied  de  circonférence  à fon  origine. 
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La  longueur  du  bras  étoit  d’onze  pouces  5c  demi  depuis  Je 
coude  jufqu’au  genou , il  avoit  un  pied  un  demi-pouce  de  cir- 
conférence à (à  partie  fupérieure  près  du  coude , & huit  pouces 
dans  fi  partie  inférieure  près  du  genou  ; le  rendement  que 
produit  cette  articulation  étoit  d’environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur 6c  de  neuf  pouces  de  circonférence  ; le  canon  avoit  un 
demi-pied  de  longueur  6c  fix  pouces  de  circonférence , celle  du 
boulet  étoit  de  fèpt  pouces  & demi  ; le  paturon  avoit  environ 
deux  pouces  de  longueur  & près  de  cinq  pouces  de  circonfé- 
rence , celle  de  la  couronne  étoit  de  dix  pouces  ; il  y avoit  treize 
pouces  6c  demi  de  hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au 
milieu  du  genou  ; la  diliance  du  coude  au  garrot  étoit  d’un 
pied  quatre  pouces  ôc  demi , 6c  celle  du  coude  juiqu’au  Iras  du 
pied , de  deux  pieds  deux  pouces  ; les  deux  bras  étoient  éloignés 
de  quatre  pouces  dans  le  haut  près  du  ventre , 6c  les  pieds  de 
cinq  pouces. 

La  cuiflè  avoit  un  pied  deux  pouces  6c  demi  de  longueur 
depuis  le  grafîet,  c’ell-à-dire,  l'endroit  de  la  rotule  jufqu’au 
jarret , 6c  un  pied  huit  pouces  de  circonférence  mefurée  près 
du  ventre  ; la  largeur  de  la  cuiflè , prifè  de  devant  en  arrière  au 
deflus  du  jarret , étoit  de  quatre  pouces , 6c  la  circonférence  de 
neuf  pouces  6c  demi  ; le  canon  avoit  onze  pouces  de  longueur 
depuis  le  jarret  ÿufqu’au  boulet , 6c  lix  pouces  6c  demi  de  cir- 
conférence , celle  du  boulet  étoit  de  huit  pouces  ; le  paturon  avoit 
deux  pouces  de  longueur  6c  deux  pouces  de  largeur  prifè  de 
devant  en  arrière,  la  circonférence  de  la  couronne  étoit  de  neuf 
pouces  6c  demi;  il  y avoit  un  pied  quatre  pouces.de  I auteur 
depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  jarret. 

Le  fâbot  avoit  cinq  pouces  de  longueur  depuis  la  pince 
jufqu’au  talon , trois  pouces  de  largeur  d’un  quartier  à l’autre , 
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trois  pouces  trois  lignes  de  Iiauteur  en  devant , environ  dix 
pouces  de  circonférence  près  de  la  couronne , & un  pied  dans 
le  bas. 

En  comparant  iane  au  cheval  pour  la  figure  8c  pour  le 
port,  on  reconnoît  au  premier  coup  d’œil  que  l'âne  a la  tête 
plus  groflë  à proportion  du  corps  que  le  cheval , les  oreilles 
beaucoup  plus  alongées , le  front  & les  temples  garnies  d’un  poil 
plus  long,  les  jeux  moins  fàillans  8c  la  paupière  inferieure 
plus  aplatie , la  lèvre  'fopérieure  plus  pointue , & , pour  ainfi 
dire,  pendante,  l’encolure  plus  épaiflè,  le  garrot  moins  clevé, 
8c  lç  poitrail  plus  étroit  8c  prefque  confondu  avec  le  gofier  ; le 
dos  eft  convexe , en  général  l’épine  eft  iâillaifte  dans  toute  Ibn 
étendue  julqu’à  la  queue,  les  hanches  font  plus  hautes  que  le 
garrot , la  croupe  eft  plate  8c  avalée , enfin  la  queue  eft  dégarnie 
de  crins  depuis  fon  origine  environ  jufqu’aux  trois  quarts  de 
là  longueur  ; au  refte  l’âne  eft  très  - reffemblant  au  cheval , fur- 
tout  pour  les  jambes  de  devant , car  pour  celles  de  derrière , la 
plufpart  des  ânes  que  j’ai  vûs  m'ont  paru  crochus , ou  jartés  8c 
c/os  du  derrière. 

Une  grofîê  tête , un  front  & des  temples  chargées  de  poils 
longs  8c  touffus , des  yeux  éloignés  l'un  de  l’autre  & enfoncés , 
8c  un  mu  (eau  renflé  vers  fon  extrémité , donnent  à i’âne  un  air 
de  ftupidité  & d’imbécillité , au  lieu  de  l’air  de  douceur  8c  de 
docilité  qui  paraît  dans  le  cheval  : la  prtie  inférieure  de  la  tête 
de  l’âne,  qui  s’étend  depuis  les  yeux  julqu'au  bout  des  lèvres, 
eft  moins  alongée  que  dans  le  cheval , en  comparaifon  de  i’ef- 
pace  qui  eft  entre  les  yeux  8c  les  oreilles  ; non  feulement  elle 
rit,  moins  alongée , mais  elle  eft  plus  large , plus  épaiffe  8c  plus 
plate;  d’ailleurs  les  oreilles  étant  plus  longues,  plus  vacillantes 
& plus  abaifîées,  cet  enfemble  rend  la  phyfionomie  de  l’âue 
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groflière , tandis  que  ies  différences  que  nous  avons  obfervées 
dans  ces  mêmes  parties  fur  ie  cheval , lui  donne  un  air  de 
fineflè  ; la  tête  de  l'âne  grade  & pelante , lès  oreilles  longues  & 
vacillantes , Ton  encolure  large  5c  épaiflè , Ion  ]x>itrail  effacé , 
Ibn  dos  arqué  5c  , pour  ainli  dire , trancliant , lès  hanches  plus 
élevées  que  le  garrot , ù croupe  aplatie  , fa  queue  nue  & les 
jambes  de  derrière  crochues , rendent  fon  port  ignoble. 

Ces  défauts  influent  fur  là  démarche  5c  for  toutes  lès  alures , 
principalement  lorfquon  les  compare  à celles  du  cheval  ; cepen- 
dant , lâns  cet  objet  de  comparailbn  qui  avilit  fi  fon  l’âne , il 
/croit  préféré  à tous  nos  animaux  domeftiques  pour  fervir  de 
monture  5c  pour  bien  d’autres  ufâges , & peut-être  qu’après 
l’avoir  perfeélionné  autant  qu’il  peut  l’être , par  le  choix  des 
étalons  dans  une  longue  fuite  de  générations , & par  la  foins  de 
l'éducation,  il  pourrait  fervir  aux  mêmes  ufages  que  le  cheval  : 
on  découvrirait  de  belles  proportions  dans  la  taille  de  l’âne,  on 
vanterait  là  légèreté  5c  la  diverfité  de  fes  alures , on  admirerait 
les  bonnes  qualités  de  fon  inffinél  en  comparailbn  de  la  pelàn- 
teur  5c  de  la  férocité  du  taureau , de  la  lenteur  5t  de  la  ftupidité 
du  bœuf,  qui  feraient  avec  l’âne  les  feuls  de  nos  animaux  do- 
meftiques qui  pulfent  fervir  de  monture , s’il  n’y  avoit  point  de 
chevaux  ; mais  01  vertu  de  cette  foppolition , je  ne  prétends  pas 
entreprendre  de  tirer  l’âne  du  mépris  où  il  eft , ni  le  mettre  en 
rivalité  avec  le  cheval , il  me  lîiffit  de  lâire  obferver  qu’aux 
yeux  d’un  Naturalifte  , l’âne  eft  un  animal  aufli  conffdérable 
5c  aufli  digne  de  recherches  que  le  cheval  ; les  parties  exté- 
rieures de  fon  corps,  prifes  féparément  ou  confidérées  relative- 
ment à l’enfemble  quelles  forment  , font  aufli  admirables  , 
quoique  moins  élégantes.  Après  avoir  développé  l’intérieur , on 
eft  étonné  de  la  grande  reflemblance  qui  fe  trouve  entre 
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l’organi&tion  8c  ia  conftitution  de  l’âne  & celles  du  cheval, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  delcripUon  des  parties  inté: 
rieures. 

Cette  delcription  a été  faite  fur  une  âneflè  qui  avoit  cinq 
pieds  trois  pouces  de  longueur  mefurée  en  ligne  droite  depuis 
le  bout  du  rnulèau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue;  la  longueur  de 
la  tête  depuis  le  bout  des  lèvres  julque  derrière  les  oreilles,  étoit 
d’un  pied  quatre  pouces , fie  la  circonférence , prife  au  deflûs 
des  yeux , de  deux  pieds  ; le  cou  avoit  un  pied  trois  pouces 
depuis  l’omoplate  julqu’à  l’oreille , un  pied  fept  pouces  de  cir- 
conférence près  de  la  tête,  8c  deux  pieds  deux  pouces  fie  demi 
auprès  des  épaules;  la  hauteur  de  cette  âneflè  étoit  de  trois 
pieds  un  pouce  8c  demi  depuis  terre  julqu’au  garrot,  fie  de 
trois  pieds  un  demi -pouce  depuis  le  bas  du  pied  julqu’au  deflus 
de  l’os  de  la  hanche  ; le  corps  avoit  trois  pieds  trois  pouces  8c 
demi  de  circonférence  prife  derrière  les  jambes  de  devant , 
quatre  pieds  au  milieu  du  corps  à l’endroit  le  plus  gros , 8c 
trois  pieds  trois  pouces  devant  les  jambes  de  derrière. 

A l’ouverture  de  l’abdomen  on  11a  point  vû  d’épiploon, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  plus  étendu  que  celui  du  cheval  : les 
inteftins  de  l’âne  n’ont  paru  différer  de  ceux  du  cheval  que  par 
la  groflèur;  en  effet  ils  forment  autant  de  poches  8c  de  rétré- 
ciflèmens  , fie  toutes  les  différentes  portions  d’inteftin  font  à 
peu  près  proportionnelles  à ces  mêmes  parties  dans  le  cheval 
pour  U longueur  8c  pour  la  conformation  principale , mais  non 
pas  pour  1a  groflèur , car  les  inteftins  de  l’âne  (ont , à proportion 
de  leur  longueur  fie  du  volume  du  corps  entier , beaucoup  plus 
gros  que  ceux  du  cheval  dans  les  différentes  poches  que  for- 
ment les  inteftins  de  ces  deux  animaux.  Pour  donner  des 
preuves  de  cette  différence  , je  vais  rapporter  en  détail  les 
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dimenfions  des  inteflins  de  l'âne,  relativement  à celles  que  j'ai 
données  pour  les  intdlins  du  cheval  dans  là  defcription  , & 
conformément  à lexpofé  qui  y a été  fait  de  la  pofition  & de 
la  figure  des  inteflins  de  cet  animal  , parce  que  cette  pofition 
& cette  figure  font  iëmblables  & fujettes  aux  mêmes  variations 
de  lane  comme  dans  le  cheval. 

Les  inteflins  grêles  de  l’âneflè  qui  nous  a fërvi  de  fujet , 
avoient  trente -deux  pieds  de  longueur  depuis  le  pylore  jufqu’au 
cæcum  ; la  circonférence  du  duodénum  étoit  de  fèpt  pouces  & 
demi  auprès  du  pylore,  &.  Je  trois  pouces  neuf  lignes  dans  le 
refie  ; le  jéjunum  avoit  quatre  pouces  quatre  lignes  de  circon- 
férence dans  la  partie  qui  efl  du  côté  du  duodénum , Sc  cinq 
pouces  dans  celle,  qui  efl  du  côté  de  i'ileum  ; cet  inteflin  avoit 
fix  pouces  à fix  pouces  & demi  de  circonférence  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  étendue , enfiiite  il  fê  réduildit  à deux 
pouces  huit  lignes  de  tour  fur  la  longueur  de  quatorze  pouces; 
mais  en  conduifânt  de  l'air  dans  cet  endroit , ou  pouvoit  le 
diflendre  8c  le  rendre  auffi  gros  que  la  première  portion  de 
cet  inteflin;  fâ  circonférence  étoit  de  quatre  pouces  huit  lignes 
auprès  du  cæcum. 

Le  cæcum  avoit  un  pied  fèpt  pouces  de  longueur,  & deux 
pieds  de  circonférence  à l'endroit  le  plus  gros , qui  fe  trouvoit 
à peu  près  dans  le  milieu  de  là  longueur,  un  pied  quatre  pouces 
à fon  origine  & à quatre  pouces  de  fon  extrémité.  La  première 
partie  du  colon,  qui  efl  faite  en  forme  de  crofiê,  avoit  un 
pied  quatre  pouces  de  circonférence , celle  de  l’étranglement 
qui  la  fèpare  du  cæcum  n’étoit  que  d’un  pied  deux  pouces, 
elle  avoit  un  pied  huit  pouces  de  longueur  fur  fâ  grande 
courbure  ; la  circonférence  de  l’étranglement  qui  fepare  cette 
première  portion  du  colon  du  relie  de  l'inteflin , netoil  que  de 
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quatre  pouces  huit  lignes  , enfuite  le  colon  devenoit  un  peu 
plus  gros  fur  la  longueur  de  trois  pouces , & formoit  deux  ren- 
fleineus  , dont  le  plus  grand  avoil  cinq  pouces  huit  lignes  de 
circonférence,  ils  correlpondoient  à la  tubéiofité  ronde  qui  fe 
trouve  dans  quelques  chevaux  à ce  même  endroit;  la  circon- 
férence de  cl  met  me  des  deux  premières  poches  du  colon  étoit 
d’un  pied  dix  ou  onze  pouces , 6c  l'étranglement  par  lequel 
elles  fe  réunifient  derrière  le  diaphragme  , n’avoit  qu’un  pied 
fept  pouces  de  tour,  la  longueur  de  chacune  de  ces  deux  pre- 
mières poches  n’étoit  que  d’environ  deux  pieds  quatre  pouces  ; 
la  prtie  du  colon  qui  le  trouve  entre  la  féconde  5c  la  troifième 
poche  n’avoit  que  huit  à neuf  pouces  de  circonférence , 5c  deux- 
pieds  trois  pouces  de  longueur;  la  circonférence  de  la  troifième 
poche  étoit  de  deux  pieds  deux  pouces  à l’endroit  le  plus  gros; 
5c  elle  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur;  la  circonfé- 
rence du  colon  étoit  d’un  pied  deux  pouces  au  lôrtir  de  la 
troifième  jxsclie  , plus  loin  elle  le  réduiloit  A fept  pouces , 5c 
étoit  â peu  près  la  même  dans  tout  le  refle  de  cet  inteflin  5c 
dans  le  reélum , excepté  du  côté  de  l’anus,  où  il  avoil  julqua 
un  pied  de  tour;  le  colon  5c  le  rectum  pris  enfemble  a voient 
quatorze  pieds  de  longueur  , i laquelle  il  fuit  ajouter  celle  des 
inteflins  grêles  qui  étoit  de  trente -deux  pieds,  pour  avoir  la 
longueur  du  canal  inteflinal  en  entier,  qui  étoit  de  quarante- 
lix  pieds. 

L'eftomac  de  l’âne  reflèmble  à celui  du  cheval  pour  la  figure 
5c  la  pétition  , mais  il  étoit  beaucoup  plus  grand  à proportion 
du  corps  dans  le  llijet  que  nous  décrivons,  il  avoit  trois  pieds 
de  circonférence  prife  fur  la  grande  convexité  5c  fur  le  vuide 
qui  eft  à l’endroit  de  l’œlôphage  ; celle  du  grand  cul-  de  -fàc, 
melûrée  au  côté  gauche  de  l’œlophage-,  étoit  d’un  pied  neuf 
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pouces;  ce  cul-de-lâc  ne  s’étendoit  dans  le  côté  gauche  que  de 
trois  à quatre  pouces  à la  partie  fupérieure , mais  la  partie  infé- 
rieure le  prolongeoit  plus  loin  ; la  partie  droite  étant  mefûrée 
à fon  extrémité  près  du  rétrécilîèment  du  pylore , avoit  un  pied 
de  circonférence , celle  du  milieu  de  l'eltomac , prilè  au  côté 
droit  de  laefophage , étoit  d'un  pied  dix  pouces  & demi  ; il  ne 
paroilfoit  aucun  enfoncement  dans  la  grande  courbure , le  pylore 
avoit  cinq  pouces  de  circonférence , le  commencement  du  duo- 
dénum à l’endroit  le  plus  gros  avoit  fix  pouces  & demi , & 
l’ucfophage  trois  pouces  près  de  lellomac  ; l'enfoncement  de  la 
partie  fupérieure  de  lellomac  avoit  trois  pouces  de  profondeur 
au  deffous  de  la  partie  droite  & de  la  partie  gauche. 

Lellomac  de  l'âne  n'efl  pas  moins  reflëmblant  à celui  du 
cheval  au  dedans  qu'au  dehors , les  parois  intérieures  de  la  partie 
fupérieure  font  revêtues  d’une  membrane  lilfe  & de  couleur  de 
chair  blancheàtre , qui  efl  une  continuation  de  la  membrane  qui 
tapillè  l’œlophage  intérieurement  ; les  bonis  de  celte  membrane 
font  dentelés  & plus  élevés  que  le  velouté  qui  revêt  le  relie  de 
leftomac;  la  rdlèmblance  de  conformation  qui  elt  entre  lane 
fie  le  cheval  s’étend  julqu’aux  vers  qui  font  dans  lellomac  de 
ces  deux  animaux  : j'ai  trouvé  des  vers  oblongs  & coniques 
dans  lellomac  de  tous  les  ânes  & de  toutes  les  âneflès  que  j'ai 
fait  ouvrir , comme  dans  celui  de  tous  les  chevaux  qui  ont  été 
ouverts  fous  mes  yeux  ; les  vers  de  l’âne  ne  différaient  en  rien 
de  ceux  du  cheval,  ils  avoient  la  même  grofièur,  b même 
figure , les  mêmes  crochets , les  mêmes  piquans , & en  un  mot 
b même  conformation  , mais  ils  n’éloient  pas  en  fi  grand 
nombre  : je  n’ai  pas  fiait  ouvrir , à beaucoup  près , autant  d’ânes 
, que  de  chevaux , cependant  j’en  ai  vû  alièz  pour  me  convaincre 
de  tous  ces  rapports.  Plus  on  obfèrve , & plus  ou  en  découvre  de 
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nouveaux  : torique  j’ai  fait  fur  i'eflomac  de  lane  l'expérience 
que  M.  Beilin  a faite  fur  celui  du  c lierai  *,  elle  a réufli  de  la 
même  manière  en  failànt  fouffler  dans  i’eflomac  de  l’âne  par  le 
pylore , il  s’efl  enfle , 8c  l’air  n’efl  pas  forti  par  l’odophage , ce 
qui  prouve  que  la  conformation  de  l’eflomac  de  ces  deux  ani- 
maux efl  femblable  à cet  égard , & que  l’âne  doit  avoir  autant 
, de  difficulté  à vomir  que  le  cheval , fi  l’obltacle  eff  formé  dans 
cet  animai  par  la  conformation  de  l’orifice  fupérieur  de  I’eflomac, 
comme  il  y a lieu  de  le  croire  ; mais  je  n’entrerai  ici  dans 
aucune  dileuffion  fur  lane,  confidéré  féparément  des  autres  ani- 
maux , ou  comparé  au  cheval , parce  que  le  plan  que  nous  nous 
tommes  propolé  dans  cet  ouvrage  eff  de  commencer  par  décrire 
tous  les  animaux  que  nous  pourrons  avoir , avant  que  de  miton- 
ner tor  les  oblërvations  dont  ils  auront  été  les  objets. 

Le  foie  de  l’âne  étoit  abtolument  reffêmblant  à celui  du 
cheval  |x>ur  la  couleur,  la  pofition,  la  figure  8c  le  nombre  des 
lobes , excepté  que  dans  le  lobe  moyen  la  première  Iciffùre  com- 
muniquoit  dans  quelques  individus  avec  celle  du  milieu , par 
une  autre  (tilliire  qui  partage  le  bord  du  lobe  en  deux  lames; 
ce  vifeère  avoit  un  pied  trois  pouces  dans  fi  plus  grande  éten- 
due , celle  du  lobe  droit  étoit  de  neuf  pouces  8c  demi  de  haut 
en  bas  ; le  lobe  gauche  avoit  huit  pouces  de  longueur , &c.  le 
foie  pefoit  trois  livres  deux  onces  & demi  ; il  n’y  avoit  point 
de  vélicule  du  fiel  , mais  le  canal  hépatique  étoit  fort  gros, 
comme  dans  le  cheval. 

J’ai  trouvé  au  mois  d’avril , dans  le  foie  d’une  ânefiè , des 
vers  plats  8c  fort  minces , d’une  conliftance  molle  8c  d’une  figure 
fingulière , ils  étoient  au  nombre  de  douze  ou  quatorze , tous  à 
peu  près  de  la  même  grandeur , 8c  difperfcs  dans  différons 
* Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  174.6 , page  36  % 
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endroits  des  canaux  biliaires  ; lorfqu’ils  étoient  en  reps , ils 
formoient  un  ovale  qui  avoit  environ  neuf  lignes  de  longueur 
& fix  lignes  de  largeur , comme  on  peut  le  voir  planche  x 1 1 , 
où  un  de  ces  vers  efl  repréfenté  de  grandeur  naturelle,  vû  par 
deffus  fig.  2 , Sc  par  deflbus  fig.  J ; le  milieu  de  la  face  fupérieure 
&.  de  l’inférieure  elt  uni,  mais  les  bords  (ont  difpoirs  en  ondes, 
à peu  près  comme  une  fraifê  de  veau  ; la  partie  antérieure 
femble  être  échancrée  de  chaque  côté  & terminée  dans  le  milieu 
par  une  forte  de  tété  oblongue  (A  , fig.  2 & 3);  cette  tête  elt 
de  la  longueur  d’une  ligne , & paroît  percée  par  un  trou  à (on 
extrémité  un  peu  en  deflbus  ( B , fig.  3 ) ; il  y a une  autre 
petite  ouverture  ronde  (C),  dont  les  bords  font  un  peu  élevés 
& placés  fur  ti  (à ce  inférieure  du  vers  à l'origine  de  la  tête, 
cette  face  efl  blancheâtre  dans  le  milieu , qui  eft  environné  d'uu 
limbe  d'une  ligne  de  largeur,  teint  de  blanc  (aie  ou  de  brun 
clair;  la  face  fopérieure  (fig.  2)  efl  femblable  à l'inférieure  pur 
les  couleurs , mais  on  y voit  de  plus  des  ramifications  noirâtres 
qui  s’étendoient  depuis  la  tète  jufqu’à  l'extrémité  du  vers,  ces 
ramifications  11c  font  pas  toujours  apparentes  ni  reflêmblantes 
pur  la  divifion  des  rameaux  ; on  diftingue  encore  derrière  le 
trou  ( C,  fig.  3 ) qui  eft  fur  la  face  inférieure , des  fortes  de 
ptits  vaillèaux  blancheâtres  & pelotonnés  qui  paroiflènt  auffi 
fur  l’autre  lace  (fig.  2 ) au  même  endroit;  ces  vers  ne  puvent 
fê  mouvoir  Si  aller  en  avant  qu’en  fê  traînant,  ils  avancent  la 
partie  antérieure  de  leur  corps,  6c  par  ce  mouvement  ils  s'alon- 
gent  au  point  d’avoir  un  puce  de  longueur , mais  en  même 
temps  ils  fe  rétréciffent  de  façon , qu’ils  n’ont  plus  qu’environ 
trois  lignes  à l’endroit  le  plus  large  ( fig.  4 , où  un  de  ces  vers 
efl  vû  par  deffus  de  grandeur  naturelle , Si  fig.  3,  où  il  efl  vu 
par  - deflbus  ) ; bien -tôt  ils  retirent  en  avant  la  parut;  pitérieure 
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de  leur  corps , & par  ce  fécond  mouvement  ils  parviennent 
à lé  déplacer  entièrement , & iis  repréléntent  la  même  forme 
arrondie  qu’ils  avaient  avant  de  lé  mouvoir. 

Ces  vers  rellèmbient  parfaitement  à ceux  qui  lé  trouvent 
dans  le  foie  des  moutons , & que  l’on  appelle  des  douves , je  n’ai 
trouvé  aucune  différence  entre  les  uns  6c  les  autres  dans  la 
comptraifon  que  j’en  ai  faite.  On  a rapporte  dans  le  Journal 
des  Savans  3 , que  les  bouchers  avoient  remarqué  que  ces  vers 
11e  lé  trouvoicnt  dans  le  foie  des  moutons  que  lorlqu’ils  étaient  • 
malades  pour  avoir  mangé  d’une  efpèce  de  fuhntis  b , 6c  que  les 
vers  font  fémblables  à la  feuille  de  cette  herbe  : on  pourrait 
compter  leur  ligure  à celle  des  feuilles  de  bien  d’autres  plantes; 
je  ne  lais  li  la  fukrüts  caulé  des  maladies  aux  moutons  , mais 
.je  fuis  fur  que  l'ânelle  dans  laquelle  j’ai  trouvé  c es  vers,  n'avoit 
aucune  apparence  de  maladie  lorlque  je  la  lis  tuer,  elle  éloit 
jeune  6c  bien  conftituée  : la  grande  rellèmblance  que  j’ai  oblér- 
vée  entre  l’âne  6c  le  cheval , meme  pour  les  vers  coniques  que 
j’ai  vus  en  grand  nombre  dans  l'elloinac  de  ces  deux  animaux , 
me  fait  foupçonner  qu’il  le  peut  trouver  aulTi  îles  douves  dans 
le  foie  du  cheval , quoiqu'il  paroi  (Té  que  l’on  ait  voulu  l’excepter 
du  nombre  des  animaux  qui  avoient  de  ces  fortes  de  vers  dans 
le  foie , lorfqu'on  eut  lait  à ce  liijet  les  recherches  qui  lé  trouvent 
dans  les  Éphémérides  îles  Curieux  de  la  Nature  e;  il  eü  vrai 
que  je  n’ai  point  vû  de  ces  vers  plats  dans  quelques  foies  de 
cheval  où  je  les  ai  cherchés , mais  je  ne  renonce  pas  à foivre 
cette  oblérvation  fur  un  plus  grand  nombre. 

La  rate  de  l’âne  rellèmbloit  à celle  du  cheval  pour  là 

* Année  1668,  page  67. 

k Sidrritit  gkbra  arrtnfu.  • 

‘ Mtfc.  acad.  nax,  cur.  ann.  1675,  &c.  obf.  188. 
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couleur,  fâ  fituation  & là  figure  triangulaire;  elle  droit  longue 
de  huit  pouces , (ît  bafe  avoit  trois  pouces  & demi  de  longueur , 
(a  plus  grande' épaifièur  étoit  de  dix  lignes;  elle  pclôit  trois  onces 
fix  gros. 

Le  pancréas  était  fitué  comme  celui  du  cheval , & avoit  la 
même  figure;  la  plus  grande  épaifièur  n’étoit  que  de  quatre  lignes. 

Les  reins  reflêmbloient  à ceux  du  cheval , tant  à l'intérieur 
qu’à  l’extérieur  , le  rein  droit  était  aufiï  plus  avancé  que  le 
gauche  d’environ  un  pouce,  comme  dans  le  cheval;  il  avoit 
cinq  pouces  de  longueur  & quatre  pouces  de  largeur  au  deftus 
& au  delTous  de  l’enfoncement , qui  était  d'un  peu  plus  d’un 
pouce. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoit  environ  un  pied  de 
largeur,  & fêpt  pouces  & demi  depuis  la  veine -cave  jufqu’à 
la  partie  voifine  du  fternum  : la  largeur  de  la  partie  charnue 
étoit  de  cinq  pouces  & demi  fur  les  côtés , & feulement  de  deux 
pouces  au  dedus  du  fternum  ; elle  avoit  jufqu’à  deux  lignes 
d'épaifl'eur  : au  refte  le  diaphragme  eft  redoublant  à celui  du 
cheval , de  même  que  les  poumons. 

Le  cœur  étoit  filué  comme  celui  du  cheval , & paroifloit 
aufti  gros  à proportion  du  corps , Si  aufli  pointu  ; fà  baie  avoit 
un  pied  de  circonférence  ; fâ  hauteur  étoit  de  quatre  pouces  dix 
lignes  depuis  la  pointe  jufquaia  nai fiance  de  l'artère  pulmonaire, 
&.  quatre  pouces  deux  lignes  depuis  la  pointe  jufquau  fàc  pul- 
monaire ; l’aorte  avoit  quatoze  lignes  de  diamètre , pris  de 
dehors  en  dehors  au  fbrtir  du  cœur , & elle  fe  partage  en  demi 
branches  comme  celle  du  cheval. 

La  langue  rdfeinbloit  à celle  du  cheval , on  y voyoit  les 
mêmes  tutarcoles  & les  mêmes  filets  ; mais  au  lieu  des  deux 
greffes  glandes  qui  fc  trouvent  fur  la  langue  du  cheval  à 
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l'endroit  qui  eft  entre  les  dernières  dents  mâchelières  , il  y avoit 
trois  de  ces  grofîès  glandes  fiir  la  langue  de  l’ûne , une  dans  le 
milieu  & une  de  chaque  côté  ; celle  du  milieu  n'étoit  pas  aufli 
grande  que  celles  des  côtés  : j'ai  aufli  remarqué  fur  les  bords 
de  la  partie  pollérieure  de  la*Jangue  de  l’âne  , deux  glandes 
oblongues , qui  étoient  fillonnées  tmnfverfâlement. 

Le  plais  étoit  traverfé  pr  fêize  filions  fèmblables  à ceux  qui 
font  fîir  le  plais  du  cheval,  excepté  qu’ils  étoient  moins  larges; 
leurs  bords  étoient  aufli  moins  élevés. 

L’épiglotte  étoit  à peu  près  conformée  comme  dans  le  cheval  ; 
les  bords  de  l’entrée  du  larinx  , formés  par  les  catilages  aryté- 
noïdes , avoient  chacun  un  puce  de  longueur , & trois  lignes 
dcpifTèur , comme  dans  le  cheval , mais  ils  n’étoie^^loigncs 
que  de  fix  lignes  à leur  extrémité  inférieure. 

Le  cerveau  & le  cervelet  dont  on  va  donner  les  dimenfions 
& le  poids  ont  été  tirés  de  l'individu  qui  a fêrvi  .de  fujet  pour  la 
defeription  des  prties  de  la  génération  du  mâle  ; le  cerveau  avoit 
quatre  pouces  de  longueur , trois  pouces  & demi  de  largeur , & 
deux  pouces  d’épi  fleur  ; la  longueur  du  cervelet  étoit  d’environ 
deux  pouces , fi  plus  grande  largeur  étoit  auflt  de  deux  pouces , 
& fâ  plus  grande  épi  (leur  d’un  pouce  deux  lignes  : le  cerveau 
pefôit  dix  onces  fix  gros  , & le  cervelet  une  once  quatre  gros 
& quarante-huit  grains. 

L’âne  fîir  lequel  on  a décrit  les  prties  de  la  génération, 
pefoit  cent  quatre-vingt-dix-huit  livres;  fâ  longueur,  mefiirée 
en  ligne  droite  depuis  le  bout  du  mufêau  jufqu’à  l’origine  de  la 
queue,  étoit  de  cinq  pieds  deux  pouces  : la  tete  avoit  un  pied 
quatre  pouces  depuis  le  bout  des  lèvres  jufque  derrière  les 
oreilles  , environ  un  pied  de  circonférence  prifê  fur  les  coins 
de  la  bouche , & deux  pieds  derrière  les  yeux  : la  longueur  du 
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cou  ctoit  d’un  pied  deux  pouces  depuis  iomoplate  julqu’â 
l'oreille,  & là  circonférence  d'un  pied  fept  jxnices , prife  auprès 
de  la  tête,  Sc  de  deux  pieds  trois  pouces  auprès  des  épaules  : 
le  coq»  avoit  trois  pieds  de  circonférence  derrière  les  jambes  de 
devant , trois  pieds  onze  pou*  au  milieu  à l’endroit  le  plus 
gros , & trois  pieds  deux  pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ; 
la  hauteur  dqxiis  terre  jufqu’au  garrot  étoit  de  trois  pieds , 8c 
de  deux  pieds  onze  pouces  depuis  terre  julqu'à  la  crête  de  l’os 
des  îles  : le  (crotum  étoit  à dix  pouces  de  l’anus , il  s’étendoit 
en  bas  au  deflbus  du  ventre  de  la  longueur  de  quatre  pouces, 
fit  il -n’’ 


’y  avoit  que  trois  pouces  & demi  d’intervalle  entre  le 
lcrotum  & l’orifice  du  prépuce;  cette  jxtrtie  étoit  plus  ou  moins 
(âillanu^ors  du  ventre , & formoit  une  forte  de  cylindre  qui 
avoit  qWre  pouces  & demi  de  circonférence  : les  mamelons 
éloient  fur  le  prépuce  à deux  ou  trois  pouces  au  dediis  de  (ôn 
extrémité , & à un  pouce  & demi  de  di (lance  l'un  de  l’antre; 
chaque  mamelon  avoit  cinq  lignes  de  longueur  & environ  quatre 
lignes  de  diamètre. 

La  verge  avoit  treize  pouces  de  longueur  depuis  l’extrémité 
du  gland  jufqu’à  la  bifurcation  du  coq»  caverneux  ; car  il  n’y  a 
dans  l’âne  qu’un  coq»  caverneux , comme  dans  le  cheval  ; la 
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loin  ils  devenoient  beaucoup  plus  gros , car  ils  avoient  jufqu’à 
deux  pouces  de  circonférence  fur  la  longueur  d’environ  quatre 
pouces , 8c  le  refie  jufqu  a l'urètre  étoit  long  d’un  pouce  & demi 
& navoit  qu’une  ligne  de  diamètre  ; la  longueur  totale  des 
canaux  déférens  étoit  d’un  pied  trois  puces  & demi,  au  refie 
ils  étoient  lêmblabies  à ceux  du  cheval. 

Il  y avoit  aux  côtés  de  l’anus  & le  long  de  la  verge  deux 
cordons  , comme  dans  le  cheval , leur  diamètre  étoit  de  deux 
lignes. 

La  vefïie  étoit  prelque  ronde , elle  avoit  quatorze  pouces  de 
circonférence  lîir  Ibn  grand  diamètre , & treize  fur  le  petit  ; celle 
du  commencement  de  l’urètre  étoit  de  deux  pouces. 

II  fê  trouvoit  derrière  la  vefïie  deux  grofïès  véficules , une  de 
chaque  côté , comme  dans  le  cheval  ; elles  étoient  oblongues  <Sc 
avoient  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur , & cinq  pouces 
& demi  de  circonférence  à l’endroit  le  plus  gros;  ces  véficules 
refïèrnbloient  à celles  du  cheval  par  la  fituation  de  leur  ouver- 
ture dans  l’urètre;  il  y avoit  aufft  dans  l’âne,  fur  chacune  des 
véficules , une  glande , comme  dans  le  cheval , & deux  autres 
fur  l'urètre,  qui  ont  pru  proportionnées  & femblables  à ces 
mêmes  prties  vues  dans  le  cheval. 

Je  reviens,  pour  la  defcription  des  prties  de  la  génération 
de  la  femelle , à l’àneffe  qui  nous  a déjà  fervi  de  lùjet  ; il  y 
avoit  environ  quinze  lignes  de  dillance  entre  l’anus  & la  vulve, 
dont  la  longueur  étoit  de  trois  puces  St  demi  ; les  deux 
mamelles  le  trouvoient  à huit  puces  de  dillance  de  la  vulve  , 
& les  deux  mamelons  n’étoient  féprés  que  pr  un  elpace 
d'environ  un  pouce  & demi  ; il  y avoit  deux  orifices  dans 
chaque  mamelon  de  l’ânefiê,  8c  chaque  mamelle  étoit  divilee 
en  deux  loges  fituées  comme  dans  la  jument  : ces  prties  ont 
Tome  IV.  H h h 
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paru  avoir  la  même  conformation  dans  ces  deux  animaux;  fe 
gland  du  clitoris  avoit  neuf  lignes  de  largeur  fur  fêpt  lignes 
dVpaifîêur  , un  demi -pouce  de  hauteur  fur  le  côté  inférieur, 
& feulement  quatre  iignes  fur  l'autre  côté  ; Je  prépuce  eft  fort 
ample,  comme  dans  la  jument,  & on  trouve  aufîï  dans  l'ânefïè, 
fur  le  côté  (iipérieur  du  clitoris , deux  ouvertures  qui  commu- 
niquent chacune  à une  cavité  qui  avoit  trois  iignes  de  longueur 
& autant  île  largeur  ; chaque  cavité  renfermoit  une  pierre  de  U 
forme  8c  de  la  groflêur  d’une  lentille,  St  plufteurs  petits  gra- 
viers ; nous  en  avons  auffi  trouvé  dans  d’autres  ânelîès  : ces 
deux  cavités  qui  font  dans  i’àneflè,  doivent  faire  fbupçonner 
qu’il  y en  a auffi  deux  dans  la  jument,  quoique  nous  nen 
ayons  découvert  qu’une;  peut-être  que  l’un  des  orifices  efi  fujet 
à fe  fermer. 

Le  vagin  avoit  treize  pouces  de  longueur  , étant  fôufflé  ii 
a paru  diflingué  en  deux  portions  par  un  rétrécifîëment  tranf- 
verfâl;  la  portion  antérieure  avoit  fix  pouces  de  longueur,  8c  un 
pied  de  circonférence , celle  de  l’endroit  rétréci  11’étoit  que  de 
huit  pouces;  la  portion  pofiérieure  avoit  environ  fëpt  pouces 
de  longueur  fur  quatorze  de  circonférence  à quelque  diAance 
du  rétrécifîëment , Sc  fëize  pouces  du  côté  de  la  matrice  : il  y 
avoit  derrière  l’orifice  de  l’urètre  un  repli  dirigé  en  devant , 
comme  dans  la  jument  (H,  pi  / v , fig.  2) , mais  au  lieu  de 
former  un  arc  de  cercle  pr  fon  bord,  il  étoit  échancré  dans 
le  milieu,  de  façon  qu’il  formoit  deux  prolongemens  triangu- 
laires , un  de  claque  côté  de  l'orifice  de  l'urètre  ; chacun  de 
ces  prolongemens  avoit  environ  huit  iignes  de  hauteur  : cette 
différence  entre  lanefîê  & la  jument  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  une  variété  dans  {'individu  dont  il  eft  queftion  , car  j'» 
vû  ces  prolongemens  dans  d’autres  ânefîês. 
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1 La  veffie  avoit  la  figure  d’une  poire  renverfêe , comme  celle 
du  cheval , là  grande  circonférence  ctoit  d'un  pied  cinq  pouces , 
& la  petite  d’un  pied  deux  pouces  à l'endroit  le  plus  gros. 

La  longueur  de  la  matrice  étoit  de  fix  pouces  depuis  Ion  ori- 
fice julqu  a la  bifurcation  des  cornes  ; la  portion  antérieure  avoit 
quatre  pouces  & demi  de  circonférence , la  portion  pollérieure 
fix  pouces  & demi , les  cornes  cinq  pouces  8c  demi  auprès  de 
la  bifurcation , 8c  feulement  quatre  pouces  auprès  de  leur  extrér 
mité  ; les  teflicules  étoient  à deux  pouces  de  di fiance  de  l’extré- 
mité de  la  corne  ; le  teflicule  tient  au  pavillon , comme  dans  la 
jument , il  reflcmbie  à un  rein , il  avoit  un  pouce  & demi  de 
longueur  fer  un  pouce  de  largeur;  au  refie  ces  parties  ne  pa- 
roiffent  pas  différentes  de  celles  de  la  jument. 

Le  foetus  de  l’âne  efl  enveloppé  d’un  amnios , d’un  chorion 
& d’une  membrane  allantoïde , qui  n’ont  paru  différer  en  aucune 
façon  des  enveloppes  du  fœtus  du  cheval  ; le  cardon  omhilicai 
& i’ouraque  étoient  auffi  fembiables  dans  ces  deux  animaux  ; 
ainli  la  defcription  qui  a été  faite  de  toutes  ces  parties  à l’article 
du  cheval , fufïit  pour  donner  une  idée  jufle  de  celles  de  1 ane , 
car  la  reffemblance  efl  fi  grande , que  la  liqueur  contenue  entre 
l’amnios  du  cheval  8c  l’amnios  de  lane  dépofe  un  fédiment  fit 
forme  un  réfidu  qui  ne  différé  de  Hiippomanès  que  par  la  couleur; 
cette  matière  efl  jaunâtre  dans  l’âne , mais  là  nature  & fbn  origine 
font  les  mêmes  : il  ferait  fuperlîu  de  rapporter  ici  les  preuve* 
que  j’en  ai  données  à l'Académie  Royale  des  Sciences  *. 

Pafîbns  aux  obfervalions  faites  fer  un  fœtus  qui  a été  tiré  du 
corps  d’une  âneffe  au  milieu  du  mois  d’avril;  il  étoit  femelle, 
il  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur  meferée  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  des  lèvres  julqu’à  l’anus;  la  circonférence 
* Mémoires  de  l'Academie  Royale  des  Sciences,  année  1751. 
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de  lôn  corps , prifè  derrière  les  pattes  de  devant , étoit  d’un 
pied  deux  pouces;  ii  avoit  un  pied  & demi  de  hauteur  ■ depuis 
le  garrot  julqu’à  l’extrémité  de  la  conte  des  pieds  des  jambes 
de  devant  : le  poil  commençoit  à paraître  fur  ce  fœtus , prin- 
cipalement fur  le  fommet  de  la  tète , fur  le  bord  8c  à l’intérieur 
des  oreilles , lîir  la  crinière  , fur  la  queue , &c.  mais  le  niuléau  , 
la  baie  & la  face  extérieure  des  oreilles,  le  poitrail , le  ventre, 
excepté  l’étendue  de  (a  ligne  blanche , l’intérieur  des  cuiflès  , les 
boulets,  les  paturons,  &c.  étoient  entièrement  dégarnis  de  pii; 
on  commençoit  déjà  à voir  du  noir  fur  le  bout  du  muièau , 
au  bout  des  oreilles,  fur  leur  bord  & fur  quelques  endroits  de 
leur  face  extérieure  ; le  toupet  & la  crinière  étoient  noirs , 8c 
on  voyoit  bien  diftinélement  la  bande  qui  s’étend  tout  le  long 
de  l'épine  & de  la  queue , 8c  celle  qui  la  traverfe  fur  le  garrot 
& qui  defeend  de  chaque  côté  fur  les  épaules;  la  corne  des 
pieds  étoit  molle,  fur -tout  à l’extrémité,  8c  de  couleur  grife , 
noirâtre  à la  prtie  fupérieure  (A,  pl  xu , fig.  /),  8c  blanche 
à la  prtie  inférieure,  qui  étoit  terminée  par  une  pinte  (B) 
crochue  8c  recourbée  en  arrière  : cette  prtie  lèmbioit  fbrtir 
d’une  efpèce  de  calice  (CC)  formée  par  une  lame  extérieure 
de  la  corne , qui  fèmbloit  fe  fendre  en  deux  ou  trois  prties 
pur  laillèr  fortir  l’extrémité  crochue  dont  nous  avons  prié.  Il 
paroît  que  la  lame  extérieure  doit  former  le  fàbot,  car  on  y 
voit  déjà  les  talons  ( A J bien  marqués  , 8c  la  fubftance  du 
dedans  eft  la  foie  ; 1 extrémité  crochue  s’afiàifîê  & fê  déforme 
lorsque  l’ânon  commence  à marcher  : on  voyoit  que  les  velliges 
des  châtaignes  étoient  marqués  fur  les  jambes  de  devant  par 
une  tache  noire  (D ) qui  étoit  exaélement  ronde  & qui  avoit 
huit  lignes  de  diamètre;  les  ergots  étoient  auffi  marqués  der- 
rière les  boulets  des  quatre  jambes  par  une  tache  noire  ( E), 
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oblongue  de  haut  en  bas , qui  avoit  cinq  lignes  de  longueur , 8c 
trois  à quatre  lignes  de  largeur. 

On  a reconnu  en  dedans  de  ce  fœtus  les  mêmes  choies 
qui  ont  été  expofées  dans  la  defeription  du  fœtus  du  cheval, 
& reprélèntées  planche  vil , fur- tout  par  rapport  à la  figure 
cylindrique  de  la  veffie , à la  n ai  (lance  de  la  membrane  qui 
devoit  recouvrir  l’urètre  dans  la  fuite , à la  groflèur  des  tefli- 
cuies,  &c. 

II  y a autant  de  rapports , 8c  même  plus , entre  les  os  de 
l’âne  & ceux  du  cheval , que  dans  les  parties  molles  de  ces 
deux  animaux  ; on  peut  s’en  affûter  en  comparant  le  fquelette 
d’une  reprélênté  planche  XIII,  avec  le  fquelette  de  cheval  de 
la  planche  x : on  ne  reconnoîtroit  peut  - être  entre  ces  deux 
fquelettes  aucune  autre  différence  que  celle  de  la  grandeur,  fi  on 
avoit  pris  le  fujet  de  la  planche  x dans  un  cheval  qui  n’auroit 
eu  que  cinq  vertèbres  lombaires  ; en  effet , il  faut  comparer  en 
détail  les  diinenfions  & les  autres  caraélères  de  toutes  les  parties 
de  ces  deux  fquelettes,  pour  y trouver  quelque  différence  ; mais 
en  général  il  y a tant  de  reffèmblance  entre  l’un  & l’autre, 
qu’il  feroit  fuperflu  de  rapporter  ici  la  defeription  détaillée  de 
celui  de  l’âne  ; je  la  fupprime  ici  d’autant  plus  volontiers,  que  dans 
cet  ouvrage,  qui  s’étend  à un  fi  grand  nombre  d’objets,  on  ne 
peut  trop  abréger  les  détails  Jorfque  les  réfultats  fuffilènt  pour 
l’intelligence  de  la  choie. 

La  tête  du  fquelette  de  l'âne  reffèmbie  à celle  du  fquelette  du 
cheval  pour  le  nombre  & la  pofition  des  os,  la  feule  différence 
que  j’y  aie  reconnue  confifte  en  ce  qu  elle  eff  plus  groffë  à pro- 
portion de  la  longueur , en  voici  la  preuve  : je  fuppolê,  comme 
je  l’ai  déjà  fuppofé  pour  la  tête  du  fquelette  du  cheval,  que 
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ctiie  îlu  fqueiette  de  l'âne  (bit  pofée  de  façon  que  le  corps  de 
la  mâchoire  inférieure  (ërve  de  hafe,  6c  qu'on  la  regarde  par 
devant  ; la  face  (upérieure  préfente  un  ovale  qui  a un  pied 
quatre  pouces  6c  demi  de  longueur  dans  le  fqueiette  qui  a fervi 
de  fujet  pour  cette  defcription  , 6c  qui  efl  rapporté  fous  le 
numéro  cdxxxi,  6c  fix  pouces  neuf  lignes  dans  la  plut 
grande  largeur , qui  fo  rencontre  à l’endroit  des  bords  fupérieurs 
des  orbites  : ces  dimenfions , comparées  à celles  qui  font  rap- 
portées dans  la  defcription  du  cheval  pour  les  mêmes  parties, 
prouvent  que  la  tête  de  l’âne  efl  plus  large  à proportion  de  fi 
longueur  que  celle  du  cheval. 

Les  dents  de  l’âne  font  femblahles  à celles  du  cheval  pour  le 
nombre,  la  figure  6c  la  pofition;  l’hyoïde  de  l’âne  efl  compofe 
du  même  nombre  d’os  que  celui  du  cheval , 6c  je  n’ai  reconnu 
aucune  différence  dans  la  figure  de  ces  os , dans  leur  fituation  6c 
dans  leurs  articulations  entre  eux  ou  avec  les  os  des  temples, 
foit  qu’on  les  confidère  dans  l’âne  on  dans  le  cheval. 

L’âne  a fept  vertèbres  cervicales , douze  vertèbres  lombaires , 
huit  vraies  côtes  6c  dix  fiuflès  ; le  fternuin  ne  paroît  compofe 
que  de  cinq  os,  mais  dans  un  fujet  plus  jeune  on  en  diftingue- 
roit  fix  : toutes  ces  pièces  reffemblent  à celles  qui  y font  relatives 
dans  le  fqueiette  du  cheval , pour  la  figure , la  pofition  6c  les 
articulations , je  ferai  feulement  remarquer  que  les  côtes  de  l’âne 
femblent  être  moins  courbées  8c  moins  convexes  en  dehors , 
for-tout  à la  partie  fupérieuie , que  celles  du  cheval. 

Il  n’y  a que  cinq  vertèbres  lombaires  dans  le  fqueiette  d’âne 
for  lequel  j’ai  fait  cette  defcription,  6c  je  n’en  ai  vû  que  cinq 
dans  plufieurs  ânes  6c  dans  plufieurs  âneffes  que  j’ai  fait  difle- 
quer,  pour  fivoir  fi  le  nombre  de  ces  vertèbres  lombaires  varie 
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de  cinq  à fix  dans  ces  animaux,  comme  dans  le  cheval;  mais 
il  faudrait  répéter  encore  plufieurs  fois  cette  obfervation , pour 
s’aflûrer  de  ce  fait  ; je  fuis  d autant  plus  porté  à le  croire  dou- 
teux , que  j’ai  trouvé  dans  une  âneflè  la  dernière  vertèbre  dorlâle 
conformée  d'une  manière  fort  fmgulière  : cette  vertèbre  (pi  xn , 
fg.  6 ) reflèmbloit  à celles  des  lombes,  en  ce  quelle  avoit  au 
côté  gauche  une  apophyfe  accelfoire  (A),  qui  tenoit  au  corps 
de  la  vertèbre  lâns  aucune  apparence  d’articulation;  il  y avoit 
au  contraire  fur  le  côté  droit  de  cette  vertèbre  une  facette  qui 
formoit , comme  à l’ordinaire , une  articulation  ( B ) avec  la 
dernière  des  fauflcs  côtes  (C);  au  refie  cette  vertèbre  avoit  tous 
les  caraélères  d’une  vertèbre  dorlâle , 8c  c’étoit  en  effet  la  dou- 
zième; elle  s'articuloit  avec  la  dernière  fâuflè  côte  du  côté  droit, 
& il  fê  trouvoit  à gauche,  à l’extrémité  de  fapophylè  accefi 
foire , un  os  ( D ) oblong  & aplati  fur  la  longueur , qui  avoit 
beaucoup  de  reflèmblance  avec  la  portion  inférieure  de  la  der- 
nière fâuflè  côte  du  côté  droit  : cet  os  tenoit  à l’extrémité  de 
l’apophyfè  acceffoire  de  la  vertèbre  par  une  attache  cartiiagineufê, 
qui  formoit  une  forte  d’articulation  ( E) , qui  pouvoit  fîippléer 
en  quelque  manière  à celle  qui  aurait  dû  fê  trouver  auprès  du 
corps  de  la  vertèbre , s’il  n’y  avoit  point  eu  d'apophyfë  accef 
foire , & fi  la  fâuflè  côte  avoit  été  entière  : cette  conformation 
extraordinaire,  qui  donnoit  à la  dernière  vertèbre  dorlâle  de 
l’àneflè  dont  il  s’agit,  une  apophylè  qui  n’appartient  qu’aux 
vertèbres  lombaires , fait  foupçonner  qu’il  peut  fe  trouver  des 
variétés  dans  le  nombre  des  vertèbres  lombaires  de  l’âne, 
comme  j’en  ai  remarqué  dans  le  nombre  de  celles  du  cheval  ; 
il  fuffit  que  l'on  foit  averti  fur  ce  fait,  pour  que  l’on  puiflë 
profiter  des  occafions  que  l’on  aura  de  le  décider. 


43  2 Description,  ire. 

Los  fie  ru  m de  l’âne  tfl  compofé  de  cinq  fiufiës  vertèbres , 
& la  queue  de  dix-fept,  comme  dans  le  cheval,  cependant 
jen  ai  trouvé  dix-huit  dans  un  ânon  ; au  relie  je  n'ai  remarque 
aucune  différence  lênfible  dans  le  balîin  de  ces  deux  animaux, 
fi  ce  n’eft  pour  la  grandeur,  qui  e(l  relative  à celle  du  corps 
de  l’un  & de  l’autre;  il  en  eft  de  même  pur  les  os  des  quatre 
jambes  : on  peut  voir  à ce  fujet  ce  que  j'ai  dit  des  os  des  celles 
du  cheval , & l’appliquer  à l’âne. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a rapport  à l'HiJlohe  Naturelle 

DE  L’A  S NE. 

N.°  C D X X V I I I. 

Sédiment  de  la  liqueur  contenue  entre  V allantoïde  if 
l’amnios  de  l'âne. 

Cette  matière  eft  conlêrvée  dans  l’elprit-de-vin  ; on 
pourrait  lui  donner  le  nom  d’o/ioma/iès , prce  quelle  efl, 
relativement  à l’âne,  de  même  nature  que  l’hippomanès  par 
rapport  au  cheval , comme  je  1 ai  expliqué  plus  haut  ; mais  il 
faut  bien  le  garder  d’introduire  des  dénominations  dont  la  figni- 
fication  littérale  ne  pourrait  donner  qu’une  faufle  idée  de  la 
choie  dénommée , il  ferait  même  à lôuhaiter , par  cette  railon , 
que  l’on  fupprimât  le  nom  à'hipponuinès  : quoiqu’il  (bit  reçu 
depuis  plufieurs  fiècles,  il  vaudrait  bien  mieux  y fubflituer 
aujourd’hui  celui  de  fediment , puifque  l’on  fait  à préfent  que 
l’hippomanès  n’elt  que  le  fédiment  de  la  liqueur  de  l’allantoïde 
du  cheval  ; mais  s’il  y a de  l’inconvénient  à changer  les  déno- 
minations reçues , quoique  de  mauvais  fens , on  doit  au  moins 
éviter  de  les  étendre  à des  choies  nouvellement  découvertes. 

t w 

quelque  rapport  quelles  aient  avec  celles  qui  ont  de  fàulïcs. 
dénominations. 
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N.°  C D X X I X, 

Une  jambe  de  devant  if  une  jambe  de  derrière  d'un 
fœtus  d’âne. 

Ces  deux  pièces  ont  été  confèrvées  pour  faire  voir  la  forme 
fingulière  de  la  corne,  dont  il  a été  lait  mention  dans  ia  def- 
criptioitde  l’âne;  on  voit  aufïi  fur  les  jambes  dont  il  s’agit,  les 
marques  des  châtaignes  & d.s  ergots. 

N.°  C D X X X. 

Graviers  tués  des  cavités  du  clitoris  de  l’âneffe. 

Ces  graviers  font  fort  petits;  j’ai  reconnu  qu’ils  étoient  de 
fubflance  pierreulè  , fit  dilïôluble  dans  l’eau  forte. 

N.°  C D X X X I. 

Colle  tirée  de  la  peau  de  l’âne. 

Ce  morceau  refîêmble  à de  la  colle  forte,  il  efl  formé  en 
lame  d’un  pouce  neuf  lignes  de  largeur , de  deux  pouces  trois 
lignes  de  longueur,  fit  de  quatre  lignes  d’épi  fleur;  il  efl  noir, 
iuilânt  St  un  peu  tranfjrarent  fur  (es  bords,  où  il  paraît  jaunâtre; 
Ion  poids  efl  d’environ  neuf  gros  : il  a été  donné  au  cabinet  pr 
M.  Sanchez , Doéleur  en  Médecine , ancien  premier  Médecin 
des  armées  Ruffiennes , que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer 
dans  cet  ouvrage.  M.  Sanchez  nous  a rapporté  que  cette  colle  a 
été  faite  à la  Chine  avec  de  la  peau  d ânes  qui  vivent  dans  une 
province  où  ils  boivent  des  eaux  de  puits  qui  font  allringentes, 
fit  que  celte  colle,  diflôute  dans  de  l’eau  tiède,  étoit  un  remcdt 
dont  on  le  lêrt  dans  le  pys  contre  les  pertes  de  fâng. 
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N.°  C D X X X I I. 

Le  fquelette  cT un  âne. 

La  tête  a un  pied  quatre  pouces  6c  demi  depuis  fe  bout  de 
la  mâchoire  fûpérieure  jufqu’à  la  ligne  tranfverfile  de  l’occipital , 
6c  deux  pieds  un  pouce  de  circonférence,  prife  fur  la  prtie 
poftérieure  des  orbites  des  yeux , 6c  fur  les  angles  de  la  mâchoire 
inférieure  ; le  cou  a un  pied  trois  pouces  6c  demi  de  longueur , 
çelle  du  corps  efl  de  deux  pieds  fèpt  pouces  ; le  coffre  a trois 
pieds  cinq  pouces  de  circonférence;  1e  train  de  devant  a trois 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  6c  celui  de  derrière  trois  pieds 
deux  pouces , les  corps  de  la  première , de  la  féconde  ôc  de  la 
troifième  vertèbre  lombaire , font  réunis  par  des  exoffofés  ; l’os 
de  la  noix  manque  dans  les  pied  gauche  de  derrière , 8c  les  deux 
os  triangulaires  dans  la  jambe  droite  de  devant  ; l’os  de  la  pre- 
mière phalange  8c  les  deux  os  triangulaires  de  la  jambe  gauche 
de  derrière  font  de  bois  revêtu  de  cire. 

N.°  C D X X X I I I. 

JJ  os  hyôide  d’un  âne. 

Cet  os , ou  pluftôt  cet  affèmblage  d’os , a été  tiré  d’un  fujet 
de  la  taille  ordinaire  ; il  ne  diffère  de  celui  du  cheval , rapporté 
fous  le  numéro  cdxx,  que  par  la  grandeur;  au  icfle,  il  y 
reffèmble  fi  parfaitement , que  fi  ces  deux  hyoïdes  avoient  été 
pris  dans  deux  fujets  de  même  taille , il  ne  féroit  pas  poffibiç 
de  reconnoître  celui  du  cheval  ou  celui  de  l'âne. 
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N.°  C D X X X I V. 

Vertèbre  dorfale  d’une  ânejfe , qui  a un  caraâère  de 
vertèbre  lombaire. 

Il  a été  fait  mention  de  cette  vertèbre  dans  la  delcription  du 
Iquelette  de  l’âne , à l’article  des  vertèbres  lombaires  ; ainfi  il 
fuffira  de  rappeler  ici  que  la  vertèbre  dorfàle  dont  il  s’agit,  a une 
apophylê  acceffoire  ( A,  pl.  x 1 1 , fig.  6)  du  côté  gauche. 

N.°  C D X X X V. 

Exoflofe  fur  une  des  premières  vertèbres  d’un  âne. 

Cette  vertèbre  efl  couverte  d’exoflolès  lur  toutes  lés  parties, 
excepté  les  parois  du  grand  trou,  ie  milieu  des  faces  de  iapophyfë 
épiweufe  & la  face  antérieure  du  corps  de  la  vertèbre , fous  lequel 
l'exoftolë  forme  une  groflè  tubérofité. 

N.°  C D X X X V I. 

Ankylofe  de  quelques  apophyfes  éptneufes  des  dernières 
vertèbres  dorfales  d’wi  âne. 

Cette  pièce  efl  compolcede  trois  vertèbres,  dont  les  apophy fès 
épineufes  font  foudées  enfomble  pr  une  exoflofo  qui  forme  une 
tubérofité  fur  le  côté  gauche. 
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LA  furface  de  la  terre , parée  de  la  verdure , eft  le 
fonds  inépuilàble  & commun  duquel  l’homme  & 
les  animaux  tirent  leur  fublillance  ; tout  ce  qui  a vie 
dans  la  Nature  vit  fur  ce  qui  végète,  & les  végétaux 
vivent  à leur  tour  des  débris  de  tout  ce  qui  a vécu  & 
végété  : pour  vivre  il  faut  détruire,  & ce  n’eft  en  effet 
qu’en  détruilânt  des  ctres  que  les  animaux  peuvent  le 
nourrir  & le  multiplier.  Dieu,  en  créant  les  premiers 
individus  de  chaque  efpèce  d’animal  & de  végétal,  a 
non  feulement  donné  la  forme  à la  poulüère  de  la 
terre,  mais  il  l’a  rendu  vivante  & animée,  en  renfer- 
mant dans  chaque  individu  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  principes  aétifs , de  molécules  organiques 
vivantes,  indeftruétibles  *,  & communes  à tous  les  êtres 
organifés  : ces  molécules  paffent  de  corps  en  corps , & 
fervent  également  à la  vie  aéluelle  & à la  continuation 
de  la  vie,  à la  nutrition,  à l’accroiffement  de  chaque 
individu;  & après  la  diffolution  du  corps , après  là  def- 
truélion,  fa  réduélion  en  cendres,  ces  molécules  orga- 
niques, fur  lefquelles  la  mort  ne  peut  rien,  furvivent, 
circulent  dans  l’Univers,  paffent  dans  d’autres  êtres,  & 
y portent  la  nourriture  & la  vie  ; toute  produélion , tout 


* Voyez  le  chapitre  V i & fuivans  du  fécond  volume  de  cette 
Hiftoirc  Naturelle. 
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renouvellement,  toutaccroiflement  par  la  génération , par 
la  nutrition,  parle  développement,  fuppofent  donc  une 
deftruétion  précédente,  une  converfion  de  fubftance,  un 
tranfport  de  ces  molécules  organiques  qui  ne  fe  multi- 
plient pas,  mais  qui , fubfiftant  toujours  en  nombre  égal, 
rendent  la  Nature  toûjours  également  vivante,  la  terre 
également  peuplée  , <5:  toûjours  également  refplendiflante 
de  la  première  gloire  de  celui  qui  l’a  créée. 

A prendre  les  ctres  en  général , le  total  de  la  quan- 
tité de  vie  eft  donc  toûjours  le  meme , & la  mort  qui 
femble  tout  détruire,  ne  détruit  rien  de  cette  vie  pri- 
mitive & commune  à toutes  les  cfpèces  d’êtres  orga- 
nifés  : comme  toutes  les  autres  puilTances  fubordonnées 
& fubalternes , la  mort  n’attaque  que  les  individus,  ne 
frappe  que  la  furface,  ne  détruit  que  la  forme,  ne  peut 
rien  fur  la  matière , & ne  fait  aucun  tort  à la  Nature 
qui  n’en  brille  que  davantage,  qui  ne  lui  permet  pas 
d’anéantir  les  efpèces,  mais  la  laifle  moiftonner  les 
individus  & les  détruire  avec  le  temps,  pour  fe  montrer 
elle-même  indépendante  de  la  mort  & du  temps , pour 
exercer  à chaque  inftant  fa  puilfance  toûjours  aétive , 
manifefter  fa  plénitude  par  fa  fécondité,  & faire  de 
l’Univers,  en  reproduifant , en  renouvelant  les  êtres,  un 
théâtre  toûjours  rempli,  un  fpe&acle  toûjours  nouveau. 

Pour  que  les  êtres  fe  fuccèdent , il  eft  donc  nécef- 
faire  qu’ils  fe  détruifent  entre  eux;  pour  que  les  animaux 
fe  nourriffent  & fubfiftent , il  faut  qu’ils  détruifent  des 
végétaux  ou  d’autres  animaux  ; «5c  comme  avant  & après 
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la  deftru&ion  la  quantité  de' vie  refie  toujours  la  même, 
il  femble  qu’il  devrait  être  indifférent  à la  Nature  que 
telle  ou  telle  efpèce  détruisit  plus  ou  moins;  cependant, 
comme  une  mère  économe,  au  fe in  même  de  l’abon- 
dance , elle  a fixé  des  bornes  à la  dépenlè  & prévenu 
le  dégât  apparent,  en  ne  donnant  qu'à  peu  d’efpèces 
d'animaux  l’inftinét  de  fe  nourrir  de  chair,  elle  a même 
réduit  à un  affez  petit  nombre  d’individus  ces  efpèces 
voraces  & carnaciercs,  tandis  quelle  a multiplié  bien 
plus  abondamment  & les  efpèces  & les  individus  de 
ceux  qui  fe  nourriffent  de  plantes,  & que  dans  les 
végétaux  elle  femble  avoir  prodigué  les  efpèces,  & 
répandu  dans  chacune  avec  profufion  le  nombre  & la 
fécondité.  L’homme  a peut-être  beaucoup  contribué  à 
féconder  ces  vues , à maintenir  & même  à établir  cet 
ordre  liir  la  terre , car  dans  la  mer  on  retrouve  cette 
indifférence  que  nous  fuppofions,  toutes  les  e/pèces 
font  prefque  également  voraces , elles  vivent  fur  elles- 
mêmes  ou  fur  les  autres,  & s’entre-dévorent  perpé- 
tuellement lins  jamais  fe  détruire , parce  que  la  fécondité 
y eft  aulfi  grande  que  la  déprédation , & que  prefque 
toute  la  nourriture,  toute  la  confommation tourne  au 
profit  de  la  reproduétion. 

L’homme  lait  ufer  en  maître  de  fa  puiffance  fur  les 
animaux,  il  a choifi  ceux  dont  la  chair  flatte  fon  goût, 
il  en  a fait  des  efclaves  domeftiejucs , il  les  a multipliés 
plus  que  la  Nature  ne  l’aurait  fait , il  en  a formé  des 
troupeaux  nombreux;  & par  les  foins  qu’il  prend  de 
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les  faire  naître,  il  fembic  avoir  acquis  le  droit  de  fe  les 
immoler  : mais  il  étend  ce  droit  bien  au-delà  de  fes 
befoins;  car  indépendamment  de  ces  efpèces  qu'il  s’ell 
alfujéties , & dont  il  difpofe  à fon  gré , il  fait  auffi  la 
guerre  aux  animaux  fàuvages,  aux  oifeaux,  aux  poifïons, 
il  ne  fe  borne  pas  même  à ceux  du  climat  qu’il  habite, 
il  va  chercher  au  loin,  & jufqu’au  milieu  des  mers,  de 
nouveaux  mets , & la  Nature  entière  femble  “fuffire  à 
peine  à fon  intempérance  & à l’inconftante  variété  de 
fes  appétits  ; l’homme  confomme , engloutit  lui  feu! 
plus  de  chair  que  tous  les  animaux  enfemblc  n’en  dé- 
vorent; il  cft  donc  le  plus  grand  deflruéleur , & c’eft 
plus  par  abus  que  par  néceffité  ; au  lieu  de  jouir  mo- 
dérément des  biens  qui  lui  font  offerts , au  lieu  de  les 
difpenfer  avec  équité,  au  lieu  de  réparera  mefure  qu’il 
détruit,  de  renouveler  lorfqu’il  anéantit,  l’homme  riche 
met  toute  fà  gloire  à confommer,  toute  fa  grandeur  à 
perdre  en  un  jour  à & table  plus  de  biens  qu’il  n’en 
fàudroit  pour  faire  fubfifter  plufieurs  familles;  il  abufe 
également  <Sc  des  animaux  & des  hommes , dont  le 
reffe  demeure  affamé,  languit  dans  la  misère,  & ne 
travaille  que  pour  fàtisfâire  à l’appétit  immodéré  & à 
la  vanité  encore  plus  infâtiable  de  cet  homme,  qui 
détruifànt  les  autres  par  la  difette,  fe  détruit  lui-mcme 
par  les  excès. 

Cependant  l’homme  pourroit,  comme  l’animal,  vivre 
de  végétaux  ; la  chair  qui  paroît  être  fi  analogue  à la 
chair,  n’eft  pas  une  nourriture  meilleure  que  les  graines 

ou 
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ou  le  pain;  ce  qui  fait  la  vraie  nourriture,  celle  qui 
contribue  à la  nutrition , au  développement , à l’ac- 
croiffement  & à l’entretien  du  corps,  n’eft  pas  cette 
matière  brute  qui  compofe  à nos  yeux  la  texture  tic  la 
chair  ou  de  l’herbe,  mais  ce  font  les  molécules  orga- 
niques que  l’un  & l’autre  contiennent  , puifque  le 
bœuf,  en  paifïànt  J’herbe , acquiert  autant  de  chair  que 
l’homme  ou  que  les  animaux  qui  ne  vivent  que  de 
chair  & de  fàng  : la  feule  différence  réelle  qu’il  y ait 
entre  ces  alimens,  c’eft  qu’à  volume  égal,  la  chair,  le 
blé,  les  graines  contiennent  beaucoup  plus  de  molé- 
cules organiques  que  l’herbe,  les  feuilles  , les  racines 
& les  autres  parties  des  plantes , comme  nous  nous  en 
fommes  affurés  en  obfervant  les  infufions  de  ces  dif-- 
férentes  matières;  en  forte  que  l’homme  & les  animaux 
dont  i’eftomac  & les  inteftins  n’ont  pas  affez  de  capa- 
cité pour  admettre  un  très -grand  volume  d’alimens, 
ne  pourraient  pas  prendre  afTcz  d’herbe  pour  en  tirer 
la  quantité  de  molécules  organiques  néceflàire  à leur 
nutrition;  & c’eft  par  cette  raifon  que  l’homme  & les 
autres  animaux  qui  n’ont  qu'un  eflomac  ne  peuvent 
vivre  que  de  chair  ou  de  graines , .qui  dans  un  petit 
volume  contiennent  une  très-grande  quantité  de  ces 
molécules  organiques  nutritives,  tandis  que  le  bœuf  & 
les  autres  animaux  ruminans  qui  ont  plufieurs  eftoinacs , 
dont  l’un  eft  d’une  très -grande  capacité,  & qui  par 
conféquent  peuvent  fc  remplir  d’un  grand  volume 
d’herbe,  en  tirent  affez  de  molécules  organiques  pour 
Tome  IV  Kkk 


442  Histoire  Naturelle 

Te  ndurrir,  croître  & multiplier;  la  quantité  compenfe 
ici  la  qualité  de  la  nourriture , mais  le  fonds  en  eft  le 
même,  c’eft  la  meme  matière,  ce  font  les  mêmes  mo- 
lécules organiques  qui  nourriiïent  le  bœuf,  l'homme  & 
tous  les  animaux. 

On  ne  manquera  pas  de  m’oppofer  que  le  cheval 
n’a  qu’un  eftomac,  6c  même  aftez  petit;  que  l’âne, 
le  lièvre  & d’autres  animaux  qui  vivent  d’herbe  n’ont 
aufti  qu’un  eftomac,  6c  que  par  conféquent  cette  expli- 
-cation , quoique  vrai-femblable , n’en  eft  peut-être  ni 
plus  vraie  ni  mieux  fondée;  cependant,  bien  loin  que 
ces  exceptions  apparentes  la  détruifent,  elles  me  pa- 
rodient au  contraire  la  confirmer , car  quoique  le  cheval 
& l’âne  n’aient  qu’un  eftomac,  ils  ont  des  poches 
dans  les  inteftins,  d’une  fi  grande  capacité,  qu’on  peut 
les  comparer  à la  panfe  des  animaux  ruminans , 6c  les 
lièvres  ont  l’inteftin  cæcum  d’une  fi  grande  longueur  & 
d’un  tel  diamètre,  qu’il  équivaut  au  moins  à un  fécond 
eftomac  ; ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  animaux 
puiftent  fe  nourrir  d’herbes,  & en  général  on  trouvera 
toû  jours  que  c’eft  de  la  capacité  totale  de  l’eftomac 
ôc  des  inteftins  que  dépend  dans  les  animaux  la  diverfitc 
de  leur  manière  de  fe  nourrir;  car  les  ruminans,  comme 
le  bœuf,  le  bélier,  le  chameau , 6cc.  ont  quatre  eftomacs 
6c  des  inteftins  d’une  longueur  prodigieufe;  auffi  vivent- 
ils  d’herbe,  ôc  l’herbe  feule  leur  fuffit  : les  chevaux,  les 
ânes,  les  lièvres,  les  lapins , les  cochons  d’inde,  &c. 
n’ont  qu’un  eftomac,  mais  ils  ont  un  cæcum  qui 
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équivaut  à un  lècond  eftomac  , 6c  ils  vivent  d'herbe  & 
de  graines;  les  làngliers,  les  hériflons,  les  écureuils, 
&c.  dont  l’cftomac  6c  les  boyaux  font  d’une  moindre 
capacité,  ne  mangent  que  peu  d’herbe,  & vivent  de 
graines,  de  fruits  6c  de  racines,  6c  ceux  qui,  comme 
les  loups,  les  renards,  les  tigres,  &c.  ont  l’cftomac 
6c  les  inteftins  d’une  plus  petite  capacité  que  tous  les 
autres , relativement  au  volume  de  leur  corps , font 
obligés,  pour  vivre,  de  choilir  les  nourritures  les  plus 
focculentes,  les  plus  abondantes  en  molécules  orga- 
niques, 6c  de  manger  de  la  chair  6c  du  fang,  des  graines 
6c  des  fruits. 

. C’cft  donc  fur  ce  rapport  phyfique  6c  néceflàire, 
beaucoup  plus  que  fur  la  convenance  du  goût , qu'eft 
fondée  la  diverlité  que  nous  voyons  dans  les  appétits 
des  animaux  ; car  fi  la  nécelïité  ne  les  déterminoit  pas 
plus  fouvent  que  le  goût,  comment  pourraient  - ils 
dévorer  la  chair  infeéte  & corrompue  avec  autant  d’avi- 
dité que  la  chair  fucculente  6c  fraîche  ! pourquoi  man- 
geraient-ils egalement  de  toutes  fortes  de  chair  ! nous 
voyons  que  les  chiens  dotneftiques  qui  ont  de  quoi 
choilir,  refufent  allez  conftamment  certaines  viandes, 
comme  la  bécaffe , la  grive , le  cochon , &c.  tandis  que 
les  chiens  iâuvages,  les  loups,  les  renards,  &c.  man- 
gent également,  6c  la  chair  du  cochon  , <5c  la  bécafle  , 
6c  les  oiiéaux  de  toutes  efpèces,  6c  même  les  gre- 
nouilles , car  nous  en  avons  trouvé  deux  dans  l’eftomac 
d’un  loup  ; 6c  lorfquc  la  chair  ou  le  poilTon  leur 
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manquent,  ils  mangent  des  fruits,  des  graines,  des  rai- 
fins , &c.  & ils  préfèrent  toujours  tout  ce  qui  dans  un 
petit  volume , contient  une  grande  quantité  de  parties 
nutritives,  c’eft-à-dire , de  molécules  organiques  propres 
à la  nutrition  & à l’entretien  du  corps. 

Si  ces  preuves  ne  paroiffent  pas  fuffifàntes,  que  l’on 
confidère  encore  la  manière  dont  on  nourrit  le  bétail 
que  l’on  veut  engraiffer  ; on  commence  par  la  caftra- 
tion,  ce  quilîipprime  la  voie  par  laquelle  les  molécules 
organiques  s’échappent  en  plus  grande  abondance  ; en- 
fuite  au  lieu  de  laiffer  le  bœuf  à fà  pâture  ordinaire 
& à l’herbe  pour  toute  nourriture,  on  lui  donne  du 
fon , du  grain,  des  navets,  des  alimens  en  un  mot  plus 
fubflantiels  que  l’herbe,  & en  très -peu  de  temps  la 
quantité  de  la  chair  de  l’animal  augmente,  les  fucs  & 
h graiffe  abondent,  & font  d’une  chair  afTez  dure  & 
affez  sèche  par  elle-mcmc,  une  viande  fucculente  Sc  fi 
bonne,  qu’elle  fait  la  bafe  de  nos  meilleurs  repas. 

Il  réfulte  auffi  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
l’homme,  dont  l’eftomac  Si  les  inteftins  ne  font  pas 
d’une  très -grande  capacité  relativement  au  volume  de 
/on  corps,  ne  pourroit  pas  vivre  d’herbe  feule;  cepen- 
dant il  efl  prouvé  par  les  faits  qu’il  pourroit  bien  vivre 
de  pain,  de  légumes  & d'autres  graines  de  plantes, 
puifqu’on  cofinoit  des  nations  entières  & des  •Ordres 
d’hommes  auxquels  la  religion  défend  de  manger  de 
rien  qui  ait  eu  vie;  mais  ces  exemples,  appuyés  même 
de  l’autorité  de  Pythagore  & recommandés  par  quelques 
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Médecins  trop  amis  de  la  diète,  ne  me  parodient  pas 
fulfifons  pour  nous  convaincre  qu’il  y eût  à gagner 
pour  la  fonte  des  hommes  & pour  la  multiplication  du 
genre  humain  à ne  vivre  que  de  légumes  & de  pain, 
d’autant  plus  que  les  gens  de  la  campagne,  que  le  luxe 
des  villes  & la  fomptuofité  de  nos  tables  réduifent  à 
cette  foçon  de  vivre,  languiDent  & dépendent  plus  tôt 
que  les  hommes  de  l’état  mitoyen,  auxquels  l'inanition 
& les  excès  font  également  inconnus. 

Après  l’homme , les  animaux  qui  ne  vivent  que  de 
chair  font  les  plus  grands  deflruéleurs , ils  font  en 
même  temps  & les  ennemis  de  la  Nature  & les  rivaux 
de  l’homme;  ce  n’eft  que  par  une  attention  toûjours 
nouvelle  & parles  foins  prémédités  & fuivis  qu’il  peut 
conferver  fes  troupeaux , fes  volailles , &c.  en  les  met- 
tant à l’abri  de  la  ferre  de  l’oifeau  de  proie  & de  la 
dent  carnaciere  du  loup,  du  renard,  de  la  fouine,  de 
la  belette,  &c.  ce  n’ell  que  par  une  guerre  continuelle 
qu’il  peut  défendre  fon  grain,  fes  fruits,  toute  fo  fiib- 
ftance , & même  fes  vêtemens , contre  la  voracité  des 
rats,  des  chenilles,  des  fearabées,  des  mites,  &c.  car 
les  infeétes  font  au/Ti  de  ces  bêtes  qui  dans  le  monde 
font  plus  de  mal  que  de  bien  ; au  lieu  que  le  bœuf, 
le  mouton  & les  autres  animaux  qui  paiffent  l’herbe, 
non  feulement  font  les  meilleurs , les  plus  utiles , les 
plus  précieux  pour  l’homme,  puisqu’ils  le  nourrilfent, 
mais  font  encore  ceux  qui  confomment  & dépenfent 
le  moins;  le  bœuf  fur-tout  eft  à cet  égard  l’animal  par 
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excellence,  car  il  rend  à la  terre  tout  autant  qu’il  en 
tire,  & même  il  améliore  le  fonds  fur  lequel  il  vit,  il 
engraiflê  fon  pâturage , au  lieu  que  le  cheval  & la 
plufpart  des  autres  animaux  amaigriflent  en  peu  d’années 
les  meilleures  prairies. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  avantages  que  le 
bétail  procure  à l'homme  ; fans  le  bœuf  les  pauvres  & 
les  riches  auroient  beaucoup  de  peine  à vivre , la  terre 
demeureroit  inculte,  les  champs  &.  même  les  jardins 
feraient  fecs  & ftériles;  c’eft  fur  lui  que  roulent  tous 
les  travaux  de  la  campagne,  il  eft  le  domeftique  le  plus 
utile  de  la  ferme,  le  foûtien  du  ménage  champêtre,  il 
fait  toute  la  force  de  l’agriculture  ; autrefois  il  fàifoit 
toute  la  richefle  des  hommes,  & iâjourd’hui  il  eft 
encore  la  bafe  de  l’opulence  des  États,  qui  ne  peuvent 
fe  foutenir  & fleurir  que  par  la  culture  des  terres  & 
par  l’abondance  du  bétail,  puifque  ce  font  les  feuls 
biens  réels,  tous  les  autres,  & même  l’or  & l’argent, 
n’étant  que  des  biens  arbitraires,  des  repréfentations , 
des  monnoies  de  crédit,  qui  n’ont  de  valeur  qu  autant 
que  le  produit  de  la  terre  leur  en  donne. 

Le  bœuf  ne  convient  pas  autant  que  le  cheval , 
l’âne , le  chameau , &c.  pour  porter  des  fardeaux , la 
forme  dé  fon  dos  & de  fes  reins  le  démontre  ; mais 
la  grofleur  de  fon  cou  & la  largeur  de  fes  épaules  indi- 
quent aflez  qu’il  eft  propre  à tirer  & à porter  le  joug , 
c’eft  aufii  de  cette  manière  qu’il  tire  le  plus  avantageu- 
fement,  & il  eft  fmgulier  que  cet  ufage  ne  foit  pas 
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général , & que  dans  des  provinces  entières  on  l’oblige 
à tirer  par  les  cornes;  la  feule  raifon  qu’on  ait  pû  m’en 
donner,  c’efl  que  quand  il  efl  attelé  par  les  cornes 
on  le  conduit  plus  aifement;  il  a la  tête  très -forte,  & 
il  ne  laide  pas  de  tirer  allez  bien  de  cette  -façon , mais 
avec  beaucoup  moins  d avantage  que  quand  il  tire  par 
les  épaules;  il  fcmblc  avoir  été  fait  exprès  pour  la 
charrue,  la  maffe  de  fon  corps,  la  lenteur  de  fes  mou- 
vemens,  le  peu  de  hauteur  de  fes  jambes,  tout,  jufqu’à 
là  tranquillité  & à fa  patience  dans  le  travail,  fcmblc 
concourir  à le  rendre  propre  à la  culture  des  champs, 
& plus  capable  qu’aucun  autre  de  vaincre  la  réfiflance 
confiante  & toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofe  à 
fes  efforts  ; le  cheval , quoique  peut-être  aufïi  fort  que 
le  bœuf,  efl  moins  propre  à cet  ouvrage , il  efl  trop 
élevé  fur  fes  jambes,  fes  mouvemens  font  trop  grands, 
trop  brufques,  & d'ailleurs  il  s’impatiente  & fe  rebute 
trop  aifément;  on  lui  ôte  même  toute  la  légèreté, 
toute  la  foupleffe  de  fes  mouvemens,  toute  la  grâce  de 
fon  attitude  & de  là  démarche , lorfqu’on  le  réduit  à ce 
travail  pefant,  pour  lequel  il  faut  plus  de  confiance  que 
d’ardeur,  plus  de  maffe  que  de  vîteffe,  & plus  de  poids 
que  de  refforts. 

Dans  les  efpèces  d’animaux  dont  l’homme  a fait 
des  troupeaux  & où  la  multiplication  efl  l’objet  princi- 
cipal,  la  femelle  efl  plus  néceflàire,  plus  utile  que  le 
mâle  ; le  produit  de  la  vache  efl  un  bien  qui  croit  & 
qui  fe  renouvelle  à chaque  inflant  ; la  chair  du  veau 


448  Histoire  Naturelle 
eft  line  nourriture  aulfi  abondante  que  laine  <3c  délicate, 
le  lait  eft  l’aliment  des  enfàns,  le  boçtirre  l’aflàifonne- 
ment  de  la  plufpart  de  nos  mets,  le  fromage  la  nourri- 
ture la  plus  ordinaire  des  habitans  de  la  campagne  ; que 
de  pauvres  familles  font  aujourd’hui  réduites  à vivre 
de  leur  vache!  ces  mêmes  hommes  qui  tous  les. jours, 
& du  matin  au  foir,  gémilfent  dans  le  travail  & font 
courbés  fur  la  charrue , ne  tirent  de  la  terre  que  du 
pain  noir,  & font  obligés  de  céder  à d’autres  la  fleur, 
la  fubflance  de  leur  grain,  c’eft  par  eux  & ce  n’elt 
pas  pour  eux  que  les  moiflons  font  abondantes;  ces 
mêmes  hommes  qui  élèvent,  qui  multiplient  le  bétail, 
qui  le  foignent  & s’en  occupent  perpétuellement, 
n’ofent  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux , la  chair  de  ce 
bétail  eft  une  nourriture  dont  ils  font  forcés  de  s’in- 
terdire i’ufagc,  réduits  parla  néccflité  de  leur  condition, 
c’efl-à-dirc,  par  la  dureté  des  autres  hommes,  à vivre 
comme  les  chevaux,  d’orge  & d’avoine  ou  de  légumes 
grofliers,  & de  lait  aigre. 

On  peut  aulïi  faire  fervir  la  vache  à la  charrue,  & 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  auffi  forte  que  le  bœuf,  elle 
ne  laifle  pas  de  le  remplacer  fouvent  ; mais  lorfqu’on 
veut  l’employer  à cet  ulàge  il  faut  avoir  attention  de 
J’aflortir,  autant  qu’on  le  peut,  avec  un  bœuf  de  là 
taille  & de  fa  force,  ou  avec  une  autre  vache,  afin 
de  confèrver  l’égalité  du  trait  & de  maintenir  le  foc 
en  équilibre  entre  ces  deux  puiflânees;  moins  elles 
font  inégales , & plus  le  labour  de  la  terre  eft  facile  & 
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régulier;  au  refle  on  emploie  fouvent  fix  &.  jufqu’à 
huit  bœufs  dans  les  terreins  fermes,  & fur -tout  dans 
les  friches,  qui  fe  lèvent  par  grolfes  mottes  & par 
quartiers,  au  lieu  que  deux  vaches  fuffifent  pour  labourer 
les  terreins  meubles  & fkbfonneux  ; on  peut  au/fi  dans 
ces  terreins  légers  pouffer  à chaque  fois  le  fillon  beau- 
coup plus  loin  que  dans  les  terreins  forts:  les  Anciens 
avoient  borné  à une  longueur  de  cent  vingt  pas  la  plus 
grande  étendue  du  lillon  que  le  boeuf  devoit  tracer 
par  une  continuité  non  interrompue  d’efforts  & de 
mouvemens  , après  quoi , difoient-ils  , il  faut  celfer  de 
l’exciter  &.  le  lailfer  reprendre  haleine  pendant  quelques 
momens  avant  de  pourfuivre  le  même  fillon  ou  d’en 
commencer  un  autre  ; mais  les  Anciens  faifoient  leurs 
délices  de  l’étude  de  l’agriculture , & mettoient  leur 
gloire  à labourer  eux-mêmes , ou  du  moins  à fàvorifcr 
le  laboureur,  à épargner  la  peine  du  cultivateur  & du 
bœuf  ; & parmi  nous  ceux  qui  jouiffent  le  plus  des 
biens  de  cette  terre,  font  ceux  qui  favent  le  moins 
eftimer,  encourager,  foûtenir  l’art  de  la  cultiver. 

Le  taureau  fert  principalement  à la  propagation  de 
l’cfpèce,  & quoiqu'on  puiffe  auffi  le  foûmettre  au 
travail , on  efl  moins  fur  de  fon  obéiflance , & il  faut 
être  en  garde  contre  l’iifàge  qu’il  peut  faire  de  fâ  force; 
la  Nature  a fait  cet  animal  indocile  & fier,  dans  le  temps 
du  rut  il  devient  indomptable,  & fouvent  furieux;  mais 
par  la  caftration  l’on  détruit  la  fource  de  ces  mouve- 
mens impétueux,  & l’on  ne  retranche  rien  à fa  force, 
Tome  JV  LH 
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il  n’en  cfl  que  plus  gros,  plus  maffif,  plus  pelant  & 
plus  propre  à l’ouvrage  auquel  on  le  deftine  ; il  devient 
auffi  plus  traitable , plus  patient . plus  docile  & moins 
incommode  aux  autres  : un  troupeau  de  taureaux  ne 
feroit  qu’une  troupe  effrénée  que  l’homme  ne  pourrait 
ni  dompter,  ni  conduire. 

La  manière  dont  fe  fait  cette  opération  eft  affez 
connue  des  gens  de  la  campagne;  cependant  il  y a fur 
cela  des  ufages  très-différens,  dont  on  n’a  peut-être 
pas  affez  obfervé  les  différens  effets  ; en  'général  lage 
Je  plus  convenable  à la  caflration  efl  l’àge  qui  précède 
immédiatement  la  puberté,  pour  le  bœuf  c’eft  dix-huit 
mois  ou  deux  ans , ceux  qu’on  y loûmet  plus  tôt  périf- 
fent  prefque  tous  ; cependant  les  jeunes  veaux  auxquels 
on  ôte  les  tefticules  quelque  temps  après  leur  naif- 
fânee  & qui  furvivent  à cette  opération  fi  dangereufe 
à cet  âge,  deviennent  des  bœufs  plus  grands,  plus  gros, 
plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la  caftration  qu’à 
deux  , trois  ou  quatre  ans  ; mais  ceux  - ci  paroiffont 
conferver  plus  de  courage  &.  d’aélivité,  & ceux  qui  ne 
la  fubiffent  qu’à  l’âge  de  lîx,  fept  ou  huit  ans  ne  per- 
dent prefque  rien  des  autres  qualités  du  fexe  mafculin , 
ils  font  plus  impétueux , plus  indociles  que  les  autres 
bœufs , & dans  le  temps  de  la  chaleur  des  femelles  ils 
cherchent  encore  à s’en  approcher , mais  il  faut  avoir 
foin  de  les  en  écarter  ; l’accouplement , & même  le 
foui  attouchement  du  bœuf,  fait  naître  à la  vulve  de  la 
vache  des  efpèces  de  carnofités  ou  de  verrues,  qu’il  faut 
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détruire  de  guérir  en  y appliquant  un  fer  rouge,  ce 
mal  peut  provenir  de  ce  que  ces  bœufs,  qu’on  n’a  que 
bïjlournés,  c’eft-à-dire,  auxquels  on  a feulement  com- 
primé les  tefticules , & ferré  & tordu  les  vaiflTeaux  qui 
y aboutirent,  ne  iai(Tent  pas  de  répandre  une  liqueur 
apparemment  à demi  purulente , & qui  peut  caufer  dçs 
ulcères  à la  vulve  de  la  vache,  lefqucls  dégénèrent 
enluitc  en  carnofités. 

Le  printemps  efl  la  faifon  où  les  vaches  font  le  plus 
communément  en  chaleur;  la  plufpart  dans  ce  pays-ci 
reçoivent  le  taureau  & deviennent  pleines  depuis  le  i 5 
avril  jufqu'au  15  juillet,  mais  il  ne  biffe  pas  d’y  en 
avoir  beaucoup  dont  la  chaleur  cil  plus  tardive , & 
d’autres  dont  b chaleur  eft  plus  précoce  ; elles  portent 
neuf  mois , & mettent  bas  au  commencement  du 
dixième  ; on  a donc  des  veaux  en  quantité  depuis  le 
1 5 janvier  jufqu’au  1 5 avril , on  en  a auiïi  pendant  tout 
l’été  aflez  abondamment,  & l’automne  cil  le  temps 
où  ils  font  le  plus  rares.  Les  fignes  de  la  chaleur  de 
b vache  ne  font  point  équivoques , elle  mugit  alors 
très  - fréquemment  & plus  violemment  que  dans  les 
autres  temps;  elle  faute  fur  les  vaches,  fur  les  bœufs, 
& même  fur  les  taureaux , la  vulve  efl  gonflée  & pro- 
éminente au  dehors  ; il  faut  profiter  du  temps  de  cette 
forte  chaleur  pour  lui  donner  le  taureau,  fi  on  biffoit 
diminuer  cette  ardeur,  b vache  ne  retiendrait  pas  au/fi 
furement. 

Le  taureau  doit  être  choift,  comme  le  cheval  étalon, 
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parmi  les  plus  beaux  de  Ton  efpèce,  il  doit  être  gros, 
bien  fait  & en  bonne  chair;  il  doit  avoir  l’œii  noir,  le 
regard  fier , le  front  ouvert , la  tête  courte , les  cornes 
groffes , courtes  & noires , les  oreilles  longues  & velues, 
le  muffle  grand  , le  nez  court  & droit,  le  cou  charnu 
& gros , les  épaules  & la  poitrine  larges , les  reins 
fermes , le  dos  droit , les  jambes  groffes  & charnues , 
la  queue  longue  & bien  couverte  de  poil , f’aiure  ferme 
& fûre , & le  poil  rouge  *.  Les  vaches  retiennent  fou- 
vent  dès  la  première,  fécondé  ou  troifième  fois , & fi-tôt 
qu’elles  font  pleines  le  taureau  refiife  de  les  couvrir, 
quoiqu’il  y ait  encore  apparence  de  chaleur  ; mais  ordi- 
nairement la  chaleur  ceffe  prefque  auffi-tôt  qu’elles  ont 
conçu  , & elles  refufent  auffi  elles-mêmes  les  approches 
du  taureau. 

Les  vaches  font  aflez  fujettes  à avorter  lorfqu’on 
ne  les  ménage  pas  & qu’on  les  met  à la  charrue,  au 
charroi,  &c.  il  faut  même  les  foigner  davantage  & les 
fuivre  de  plus  près  lorfqu’elles  font  pleines  que  dans 
les  autres  temps,  afin  de  les  empêcher  de  fauter  des 
haies , des  foffés , &c.  il  faut  auffi  les  mettre  dans  les 
pâturages  les  plus  gras , & dans  un  terrein  qui , fans  être 
trop  humide  & marécageux,  foit  cependant  très-abon- 
dant en  herbe  : fix  femaines  ou  deux  mois  avant  qu  elles 
mettent  bas , on  les  nourrira  plus  largement  qu  a l’or- 
dinaire , en  leur  donnant  à l'étable  de  l’herbe  pendant 
l’étc,  & pendant  l’hiver  du  fon  le  matin  ou  de  la 
* Voyez  la  nouvelle  maifon  ruftique.  Paris,  1 7+f,  t.  I,  p,  2$  S. 
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luzerne,  du  fàinfoin,  &c.  on  ceffera  au/fi  de  les  traire 
dans  ce  même  temps , le  lait  leur  eft  alors  plus  nécef- 
fàirc  que  jamais  pour  la  nourriture  de  leur  fœtus;  auffi 
y a-t-il  des  vaches  dont  le  lait  tarit  abfolument  un 
mois  ou  fix  femaines  avant  qu’elles  mettent  bas  , celles 
qui  ont  du  lait  jufqu’aux  derniers  jours  font  les  meil- 
leures mères  & les  meilleures  nourrices;  mais  ce  lait  des 
derniers  temps  efl  généralement  mauvais  ik  peu  abon- 
dant. Il  faut  les  mêmes  attentions  pour  l’accouchement 
de  la  vache  gue  pour  celui  de  la  jument,  & meme  il 
paroît  qu’il  en  faut  davantage,  car  la  vache  qui  met  bas 
paroît  être  plus  épuifée,  plus  fatiguée  que  la  jument; 
on  ne  peut  fe  difpcnfèr  de  la  mettre  dans  une  étable 
fèparéc,  où  il  faut  qu’elle  foit  chaudement  & commo- 
dément fur  de  la  bonne  litière,  & de  la  bien  nourrir* 
en  lui  donnant  pendant  dix  ou  douze  jours  de  la  farine 
de  fèves,  de  blé  ou  d’avoine,  &c.  délayée  avec  de 
l’eau  falée,  & abondamment  de  la  luzerne,  du  fainfoin 
ou  de  bonne  herbe  bien  mure  ; ce  temps  fuffit  ordi- 
nairement pour  la  rétablir , après  quoi  on  la  remet  par 
degrés  à la  vie  commune  & au  pâturage , feulement 
il  faut  encore  avoir  l’attention  de  lui  laiffer  tout  fon 
lait  pendant  les  deux  premiers  mois,  le  veau  profitera 
davantage,  & d’ailleurs  le  lait  de  ces  premiers  temps 
n’eft  pas  de  bonne  qualité. 

On  laifTe  le  jeune  veau  auprès  de  fa  mère  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours,  afin  qu’il  foit  toujours 
chaudement , & qu’il  puiffe  téter  auffi  fouvent  qu’il  en 
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a befoin  ; mais  if  croît  6c  fè  fortifie  afftz  dans  ces  cinq 
ou  fix  jours,  pour  qu’on  foit  dès -fors  obligé  de  l’en 
féparer  fi  Ton  veut  la  ménager,  car  il  l’épuiferoit  s’il 
étoit  toûjours  auprès  d’elle  ; il  fuffira  de  le  biffer  teter 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  & fi  l’on  veut  lui  faire  une 
bonne  chair  6c  l’engraiffer  promptement,  on  lui  don- 
nera tous  les  jours  des  œufs  cruds , du  lait  bouilli , de  la 
mie  de  pain  ; au  bout  de  quatre  ou  cinq  femaines  ce 
veau  fera  excellent  à manger  : on  pourra  donc  ne  laiffèr 
teter  que  trente  ou  quarante  jours  les  .veaux  qu’on 
voudra  livrer  au  boucher,  mais  il  faudra  biffer  au  lait 
pendant  deux  mois  au  moins  -ceux  qu’on  voudra  nourrir, 
plus  on  les  biffera  teter,  plus  ils  deviendront  gros  6c 
forts;  on  préférera  j>our  les  élever  ceux  qui  feront  nés 
aux  mois  d’avril , mai  6c  juin , les  veaux  qui  naiflent  plus 
tard  ne  peirvent  acquérir  affez  de  force  pour  réûffcer 
aux  injures  de  l’hiver  fuivant,  ils  languiffènt  par  le  froid 
6c  périffent  prefque  tous.  A deux,  trois  ou  quatre  mois 
on  févrera  donc  les  veaux  qu'on  veut  nourrir,  6c  avant 
de  leur  ôter  le  bit  abfolument,  on  leur  donnera  un 
peu  de  bonne  herbe  ou  de  foin  fin , pour  qu’ils  com- 
mencent à s’accoûtumer  à cette  nouvelle  nourriture, 
après  quoi  on  les  féparera  tout-à-fàit  de  leur  mère,  6c 
on  ne  les  en  biffera  point  approcher  ni  à l'étable  ni  au 
pâturage , où  cependant  on  les  mènera  tons  les  jours , 
& où  on  les  biffera  du  matin  au  fbir  pendant  l'étc; 
mais  dès  que  le  froid  commencera  à fe  faire  fèntir  en 
automne,  il  ne  faudra  les  biffer  fortir  que  tard  dans  b 
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matinée  & les  ramener  de  bonne  heure  le  foir;  & 
pendant  l’hiver,  comme  le  grand  froid  leur  eft  extrê- 
mement contraire , on  les  tiendra  chaudement  dans  une 
étable  bien  fermée  6c  bien  garnie  de  litière;  on  leur 
donnera , avec  l’herbe  ordinaire , du  fâinfoin , de  la 
luzerne , 6cc.  6c  on  ne  les  laiffera  fortir  que  par  les 
temps  doux  ; il  leur  faut  beaucoup  de  foins  pour  pafTer 
ce  premier  hiver;  c’efl  le  temps  le  plus  dangereux 
de  leur  vie , car  ils  fe  fortifieront  afTez  pendant  l’été 
fuivant,  pour  ne  plus  craindre  le  froid  du  fécond 
hiver. 

La  vache  efl  à dix-huit  mois  en  pleine  puberté , 6c 
le  taureau  à deux  ans  ; mais  quoiqu’ils  puiffent  déjà 
engendrer  à cet  âge,  on  fera  bien  d’attendre  jufqu’à 
trois  ans  avant  de  leur  permettre  de  s’accoupler  ; ces 
animaux  font  dans  leur  grande  force  depuis  trois  ans 
jufqu  a neuf,  après  cela  les  vaches  & les  taureaux  ne 
font  plus  propres  qu’à  être  engraifTés  & livrés  au  bou- 
cher ; comme  iis  prennent  en  deux  ans  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroiffement , la  durée  de  leur  vie  eft 
auffi  , comme  dans  la  plufpart  des  autres  efpèces  d’ani- 
maux , à peu  près  de  fept  fois  deux  ans,  6c  communément 
ils  ne  vivent  guère  que  quatorze  ou  quinze  ans. 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  la  voix  du  mâle 
eft  plus  forte  6c  plus  grave  que  celle  de  la  femelle , & 
je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  d’exception  à cette  règle; 
quoique  les  Anciens  aient  écrit  que  la  vache,  le  bœuf 
6c  même  le  veau  avoient  la  voix  plus  grave  que  le 
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taureau,  il  eft  très-certain  que  le  taureau  a la  voix  beau- 
coup plus  forte,  puifqu’il  fe  fait  entendre  de  bien  plus 
loin  que  la  vache , le  bœuf  ou  le  veau  ; ce  qui  a fait 
croire  qui!  avoit  la  voix  moins  grave,  c’efl  que  fon 
nuigifTemcnt  n’eft  pas  un  fon  fimple , mais  un  fon 
compofc  de  deux  ou  trois  oétaves , dont  la  plus  élevée 
frappe  le  plus  l’oreille  ; en  y faifant  attention , l’on 
entend  en  même  temps  un  fon  grave , 6c  plus  grave 
que  celui  de  la  voix  de  la  vache , du  bœuf  & du  veau , 
dont  les  mugifTeniens  font  aulfi  bien  plus  courts  : le 
taureau  ne  mugit  que  d’amour,  la  vache  mugit  plus 
fouvent  de  peur  & d’horreur  que  d'amour , & le  veau 
mugit  de  douleur , de  befoin  de  nourriture  & de  defir 
de  fà  mère. 

Les  animaux  les  plus  pefâns  6c  les  plus  pareffeux  ne 
font  pas  ceux  qui  dorment  le  plus  profondément  ni 
le  plus  long  temps:  le  bœuf  dort,  mais  d’un  fommeil 
court  8c  léger , il  fo  réveille  au  moindre  bruit  ; il  fê 
couche  ordinairement  fur  le  côté  gauche,  & le  rein 
ou  rognon  de  ce  côté  gauche  eft  toûjours  plus  gros  8c 
plus  chargé  de  graiftfe  que  le  rognon  du  côté  droit. 

Les  bœufs,  comme  les  autres  animaux  domeftiques, 
varient  pour  la  couleur  ; cependant  le  poil  roux  paroît 
être  le  plus  commun,  6c  plus  if  eft  rouge,  plus  il  eft 
eftimé:  on  fait  cas  aufti  du  poil  noir,  & l’on  prétend 
que  les  bœufs  fous  poil  bai  durent  long- temps;  que 
fes  bruns  durent  moins  & fe  rebutent  de  bonne  heure; 
que  les  gris , les  pommelés  6c  les  blancs  ne  valent 
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rien  pour  le  travail  & ne  font  propres  qu  a être  en- 
graiffës  : mais  de  quelque  couleur  que  foit  le  poil  du 
bœuf,  il  doit  être  luifànt,  épais  & doux  au  toucher, 
car  s’il  eft  rude,  mal  uni  ou  dégarni,  on  a raifon  de 
luppofèr  que  l’animal  fouffre,  ou  du  moins  qu’il  n’efl 
pas  d’un  fort  tempérament:  un  bon  bœuf  pour  la  charrue 
ne  doit  être  ni  trop  gras  ni  trop  maigre,  il  doit  avoir 
la  tête  courte  &.  ramaflee , les  oreilles  grandes , bien 
velues  & bien  unies,  les  cornes  fortes,  Iuiiântcs  & de 
moyenne  grandeur,  le  front  large,  les  yeux  gros  & 
noirs,  le  mufHe  gros  & camus,  les  nafeaux  bien  ouverts, 
les  dents  blanches  & égales , les  lèvres  noires , le  cou 
charnu,  les  épaules  grades  & pefantes,  la  poitrine  large, 
I z fanon,  c’eft-à-dire , la  peau  du  devant  pendante  jufque 
fur  les  genoux , les  reins  fort  larges , le  ventre  fpacieux 
& tombant,  les  flancs  grands,  les  hanches  longues,  la 
croupe  épaifle , les  jambes  & les  cuiiïes  grofles  & ner- 
veufes , le  dos  droit  & plein  , la  queue  pendante  jufqu’à 
terre,  & garnie  de  poils  touffus  & fins,  les  pieds  fermes, 
le  cuir  groffier  & maniable , les  mufcles  élevés  & 
l’ongle  court  & large  * ; il  faut  aufïi  qu’il  foit  fenfible 
à l’aiguillon , obéiffant  à la  voix  & bien  drefle  ; mais 
ce  nefl  que  peu  à peu , & en  s’y  prenant  de  bonne 
heure , qu’on  peut  accoutumer  le  bœuf  à porter  le  joug 
volontiers , & à fe  laifTcr  conduire  aifement  ; dès  l’âge 
de  deux  ans  & demi  ou  trois  ans  au  plus  tard,  il  faut 
commencer  à l’apprivoifer  & à le  fubjuguer,  fi  l’on 
* Voyez  la  nouvelle  inaifon  rultique,  Tomt  1 , page  27p. 
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attend  plus  tard  il  devient  indocile  , & fouvent  indomp- 
table; la  patience,  la  douceur,  & même  les  carefles, 
font  les  feuls  moyens  qu’il  faut  employer,  la  force  & 
les  mauvais  traitemens  ne  ferviroient  qu’à  le  rebuter 
pour  toujours  ; il  faut  donc  lui  frotter  le  corps , le 
carefTer , lut  donner  de  temps  en  temps  de  l’orge 
bouilli,  des  fèves  concaffées,  & d'autres  nourritures  de 
cette  efpèce , dont  il  efl  le  plus  friand , & toutes  mêlées 
de  fel  qu’il  aime  beaucoup  ; en  même  temps  on  lui 
liera  fouvent  les  cornes , quelques  jours  après  on  le 
mettra  au  joug,  &.  on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec 
un  autre  bœuf  de  même  taille,  & qui  fera  tout  dreffé; 
on  aura  foin  de  les  attacher  enfemble  à la  mangeoire, 
de  les  mener  de  même  au  pâturage  , afin  qu’ils  fe 
connoiffènt  & s’habituent  à n’avoir  que  des  mouve- 
mens  communs,  & l’on  n’emploiera  jamais  l’éguHIon 
dans  les  commencemens,  il  ne  ferviroit  qu’à  le  rendre 
plus  intraitable  ; il  faudra  aufli  le  ménager  & ne  le  faire 
travailler  qu'à  petites  reprifes , car  il  fè  fatigue  beaucoup 
tant  qu’il  n’eft  pas  tout -à -fait  dreffé,  & par  la  même 
raifon  on  le  nourrira  plus  largement  alors  que  dans  les 
autres  temps. 

Le  bœuf  ne  doit  fèrvir  que  depuis  trois  ans  jufqu’à 
dix , on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la  charrue  pour 
l’engraiffer  & Je  vendre , la  chair  en  fera  meilleure 
que  fi  l’on  attendoit  plus  long-temps.  On  connoît  l’âge 
de  cet  animal  par  les  dents  & par  les  cornes  : les  pre- 
mières dents  du  devant  tombent  à dix  mois , & font 
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remplacées  par  d’autres  qui  ne  font  pas  fi  blanches  <5c 
qui  font  plus  larges  ; à feize  mois  les  dents  voifines  de 
celles  du  milieu  tombent  & font  aulfi  remplacées  par 
d’autres,  & à trois  ans  toutes  les  dents  incifives  font 
renouvelées , elles  font  alors  égales , longues  & allez 
blanches  ; à mefure  que  le  bœuf  avance  en  âge  elles 
s’ulènt  & deviennent  inégales  & noires  : c’ell  la  même 
choie  pour  le  taureau  & pour  la  vache , ainfi  la  caflration 
ni  le  fexe  ne  changent  rien  à la  crûe  & à la  chute  des 
dents  ; cela  ne  change  rien  non  plus  à la  chute  des 
cornes,  car  elles  tombent  également  à trois  ans  au 
taureau  , au  bœuf  & à la  vache,  & elles  font  remplacées 
par  d’autres  cornes  qui , comme  les  fécondés  dents  , ne 
tombent  plus  ; celles  du  bœuf  & de  la  vache  deviennent 
feulement  plus  grolfes  & plus  longues  que  celles  du 
taureau , l’accroilTement  de  ces  fécondés  cornes  ne  fe 
fait  pas  d’une  manière  uniforme  & par  un  développe- 
ment égal  ; la  première  année , c’ell -à- dire , la  quatrième 
année  de  l’âge  du  bœuf,  il  lui  poulfe  deux  petites  cornes 
pointues , nettes , unies-,#  terminées  vers  la  tête  par 
une  efpèce  de  bourrelet,  l’année  fuivante  ce  bourrelet 
s’éloigne  de  la  tête,  pouffé  par  un  cylindre  de  corne 
qui  fe  forme  & qui  fe  termine  aulfi  par  un  autre  bour- 
relet, & ainfi  de  fuite,  car  tant  que  l’animal  vit  les 
cornes  croilfent;  ces  bourrelets  deviennent  des  nœuds 
annulaires,  qu’il  ell  ailé  de  diflinguer  dans  la  corne,  & 
par  lefquels  l’âge  fe  peut  aifément  compter,  en  prenant 
pour  trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu’au  premier 
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noeud,  & pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles 
entre  les  autres  nœuds. 

Le  cheval  mange  nuit  & jour,  lentement,  mais  pref- 
que  continuellement;  le  bœuf  au  contraire  mange  vite 
& prend  en  artez  peu  de  temps  toute  la  nourriture 
qu’il  lui  faut , après  quoi  il  ceffe  de  manger  & fe 
couche  pour  ruminer  : cette  différence  vient  de  la  dif- 
férente conformation  de  l’eflomac  de  ces  animaux  ; le 
bœuf,  dont  les  deux  premiers  eflomacs  ne  forment 
qu’un  même  fac  d’une  très-grande  capacité , peut  fans 
inconvénient  prendre  à la  fois  beaucoup  d’herbe  & le 
remplir  en  peu  de  temps,  pour  ruminer  enfuite  & 
digérer  à loifîr  ; le  cheval , qui  n’a  qu’un  petit  eflomac 
ne  peut  y recevoir  qu’une  petite  quantité  d’herbe  & le 
remplir  fucceffivement  à mefure  qu'elle  s’afïàiffe  & 
qu’elle  parte  dans  les  inteflins  , où  fe  fait  principalement 
la  décompofition  de  la  nourriture  ; car  ayant  obfervc 
dans  le  bœuf  & dans  le  cheval  le  produit  fucccffif  de 
la  digertion  & fur-tout  la  décompofition  du  foin , nous 
avons  vu  dans  le  bœuf  qu’au  fortir  de  la  partie  de  la 
panfe , qui  forme  le  fécond  eflomac  & qu’on  appelle  le 
bonnet , il  efl  réduit  en  une  efjîèce  de  pâte  verte,  fem- 
blable  à des  épinards  hachés  & bouillis  ; que  c’efl  fous 
cette  forme  qu’il  efl  retenu  & contenu  dans  les  plis  ou 
livrets  du  troifième  eflomac,  qu’on  appelle  le  feuillet  ; 
que  la  décompofition  en  efl  entière  dans  le  quatrième 
eflomac , qu’on  appelle  la  caillette  ; & que  ce  n'cfl,  pour 
ainfi  dire,  que  le  marc  qui  parte  dans  les  inteflins;  au 
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fieu  que  dans  le  cheval  le  foin  ne  fe  décompofe  guère 
ni  dans  l’eftomac  ni  dans  les  premiers  boyaux,  où  il 
devient  feulement  plus  foupie  & plus  flexible,  comme 
ayant  été  macéré  & pénétré  de  la  liqueur  aélive  dont 
il  eft  environné  ; qu’il  arrive  au  cæcum  & au  colon  fins 
grande  altération;  que  c’eft  principalement  dans  ces 
deux  inteftins,  dont  l’énorme  capacité  répond  à celle 
de  la  panfe  des  ruminans , que  fe  fait  dans  le  cheval  la 
décompofition  de  la  nourriture  ; & que  cette  décom- 
pofition  n’eft  jamais  aufli  entière  que  celle  qui  fe  fait 
dans  le  quatrième  eflomac  du  boeuf. 

Par  ces  mêmes  confldérations  & par  la  feule  infpec- 
tion  des  parties,  il  me  fcmble  qu’il  eft  aifé  de  conce- 
voir comment  fe  fait  la  rumination , & pourquoi  le 
cheval  ne  rumine  ni  ne  vomit,  au  lieu  que  le  bœuf  & 
les  autres  animaux  qui  ont  plufieurs  eftomacs,  femblent 
ne  digérer  l’herbe  qu’à  mefure  qu’ils  ruminent.  La 
rumination  n’eft  qu’un  vomiflement  fins  effort,  occa- 
fionné  par  la  réaétion  du  premier  cftomac  fur  les  ali- 
mens  qu’il  contient.  Le  bœuf  remplit  fes  deux  premiers 
eftomacs,  c’eft-à-dire,  la  panfè  & le  bonnet,  qui  n’eft 
qu’une  portion  de  la  panfe,  tout  autant  qu’ils  peuvent 
l’être;  cette  membrane  tendue  réagit  donc  alors  avec 
force  fur  l’herbe  qu’elle  contient,  qui  n’eft  que  très- 
peu  mâchée , à peine  hachée , & dont  le  volume 
augmente  beaucoup  par  la  fermentation  : ft  l’aliment 
étoit  liquide , cette  force  de  contraélion  le  feroit  pafler 
dans  le  troifième  eftomac,  qui  ne  communique  à l’autre 
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que  par  un  conduit  étroit , dont  même  l’orifice  eft  fitué 
à la  partie  fupérieure  du  premier,  & prefque  auffi  haut 
que  celui  de  rœfophage  ; ainfi  ce  conduit  ne  peut  pas 
admettre  cet  aliment  fec , ou  du  moins  il  n’en  admet 
que  h partie  la  plus  coulante;  il  eft  donc  néceftàire 
que  les  parties  les  plus  sèches  remontent  dans  l’œfo- 
phage , dont  l’orifice  eft  plus  large  que  celui  du  conduit; 
elles  y remontent  en  effet,  l'animai  les  remâche,  les 
macère,  les  imbibe  de  nouveau  de  là  lâüve,  <5c  rend 
ainfi  peu  à peu  l’aliment  plus  coulant,  il  le  réduit  en 
pâte  affez  liquide  ponr  qu'elle  puiffe  couler  dans  ce 
conduit  qui  communique  au  troifième  eftomac,  où  elle 
le  macère  encore  avant  de  paffer  dans  le  quatrième  ; & 
c’eft  dans  ce  dernier  eftomac  que  s’achève  la  décom- 
pofition  du  foin  qui  y eft  réduit  en  parfait  mucilage: 
ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette  explication,  c’eft 
que  tant  que  ces  animaux  tetent  ou  font  nourris  de 
lait  & d’autres  alimens  liquides  & coulans,  ils  ne  rumi- 
nent pas , & qu’ils  ruminent  beaucoup  plus  en  hiver  & 
Jorfqu’on  les  nourrit  d’alimens  fecs,  qu’en  été,  pendant 
lequel  ils  paiffent  f herbe  tendre;  dans  le  cheval  au 
contraire  l’cftomac  eft  très-petit,  l’orifice  del’œfophage 
eft  fort  étroit , & celui  du  pylore  eft  fort  large  ; cela 
fèul  fnffiroit  pour  rendre  impoflîble  la  rumination , car 
l’aliment  contenu  dans  ce  petit  eftomac  , quoique  peut- 
être  plus  fortement  comprimé  que  dans  le  grand  efto- 
mac du  bœuf,  ne  doit  pas  remonter,  puisqu'il  peut 
aifément  defeendre  par  le  pylore  qui  eft  fort  large  ; il 
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n’eft  pas  même  néceffoire  que  fc  foin  foit  réduit  en 
pâte  mode  & coulante  pour  y entrer , la  force  de  con- 
traction de  i’eftomac  y pouffe  l’aliment  encore  prefque 
fec , & il  ne  peut  remonter  par  l’cefophage,  parce  que 
ce  conduit  eft  fort  petit  en  comparaifon  de  celui  du 
pylore  ; c’eft  donc  par  cette  différence  générale  de 
conformation  que  le  bœuf  rumine,  & que  le  cheval  ne 
peut  ruminer;  mais  il  y a encore  une  différence  parti- 
culière dans  le  cheval,  qui  fait  que  non  feulement  il 
ne  peut  ruminer,  c’eft  à- dire,  vomir  fins  effort,  mais 
même  qu’il  ne  peut  abfolument  vomir,  quelque  effort 
qu’il  ptiifTe  faire , c’eft  que  le  conduit  de  l’œfophage 
arrivant  très  - obliquement  dans  l’cffomac  du  cheval, 
dont  les  membranes  forment  une  épaiffeur  confidé- 
rable,  ce  conduit  fiit  dans  cette  épaiffeur  une  cfpècc 
de  gouttière  fi  oblique,  qu'il  ne  petit  que  fe  ferrer 
davantage,  au  lieu  de  s’ouvrir  par  les  convulfions  de 
l’eflomac  *.  Quoique  cette  différence , auffi-bien  que 
les  autres  différences  de  conformation  qu’on  peut 
remarquer  dans  le  corps  des  animaux  , dépendent  toutes 
de  la  Nature  lorfqu 'elles  font  confiantes,  cependant 
il  y a dans  le  développement , & fur-tout  dans  celui 
des  parties  molles , des  différences  confiantes  en  appa- 
rence , qui  néanmoins  pourroient  varier,  & qui  même 
varient  par  les  circonfiances  ; la  grande  capacité  de  la 

* Voyez  dans  ce  volume  la  dclcrijuion  de  i’eflomac  du  cheval, 
& le  mémoire  de  M.  Berlin  dans  le  volume  de  l'Académie  des 
Sciences,  omit  1 7^-6. 
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panfe  du  bœuf,  par  exemple , n’eft  pas  dûe  en  entier 
à la  Nature , la  panfe  n’eft  pas  telle  par  fa  conformation 
primitive,  elle  ne  le  devient  que  fucceftivement  & par 
le  grand  volume  des  alimens  ; car  dans  le  veau  qui 
vient  de  naître,  & même  dans  le  veau  qui  eft  encore 
au  lait  & qui  n’a  pas  mange  d’herbe,  la  panfe,  com- 
parée à la  caillette,  eft  beaucoup  plus  petite  que  dans 
le  bœuf:  cette  grande  capacité  de  la  panfe  ne  vient 
donc  que  de  l’extenfion  qu’occafionne  le  grand  volume 
des  alimens,  j’en  ai  été  convaincu  par  une  expérience 
qui  me  paroît  décifive.  J’ai  fait  nourrir  deux  agneaux 
du  même  âge  & fevrés  en  même  temps,  l’un  de  pain, 
& l’autre  d’herbe;  les  ayant  ouverts  au  bout  d’un  an, 
j’ai  vû  que  la  panfe  de  l’agneau  qui  avoit  vécu  d’herbe, 
étoit  devenue  plus  grande  de  beaucoup  que  la  panfe  de 
celui  qui  avoit  été  nourri  de  pain. 

On  prétend  que  les  bœufs  qui  mangent  lentement 
réfiftent  plus  long- temps  au  travail  que  ceux  qui  man- 
gent vite;  que  les  bœufs  des  pays  élevés  & fecs  font 
plus  vifs , plus  vigoureux  & plus  fàins  que  ceux  des 
pays  bas  & humides  ; que  tous  deviennent  plus  forts 
ïorfqu’on  les  nourrit  de  foin  fec  que  quand  on  ne  leur 
donne  que  de  l'herbe  molle;  qu’ils  s’accoutument  plus 
difficilement  que  les  chevaux  au  changement  de  climat, 
& que  par  cette  raifon  l'on  ne  doit  jamais  acheter  que 
dans  fon  voifinage  des  bœufs  pour  le  travail. 

En  hiver,  comme  les  bœufs  ne  font  rien,  il  fuffira 
de  les  nourrir  de  paille  & d’un  peu  de  foin  ; mais  dans 
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le  temps  des  ouvrages  on  leur  donnera  beaucoup  plus 
de  foin  que  de  paille,  & même  un  peu  de  fbn  ou 
d’avoine  avant  de  les  faire  travailler;  Icté,  fi  le  foin 
manque,  on  leur  donnera  de  l’herbe  fraîchement  cou- 
pée, ou  bien  de  jeunes  pouffes  & des  feuilles  de  frêne, 
d'orme,  de  chêne,  &c.  mais  en  petite  quantité,  l’excès 
de  cette  nourriture,  qu’ils  aiment  beaucoup,  leur  caufànt 
quelquefois  un  piffement  de  fàng;  la  luzerne,  le  fain-foin, 
la  vefee,  foit  en  vert  ou  en  fec,  les  lupins,  les  navets, 
l’orge  bouilli , &c.  font  aufli  de  très-bons  alimens  pour 
les  bœufs  ; il  n’cft  pas  nécefîàire  de  régler  la  quantité 
de  leur  nourriture,  ils  n’en  prennent  jamais  plus  qu’il 
ne  leur  en  faut,  & l’on  fera  bien  de  leur  en  donner 
toujours  afTez  pour  qu’ils  en  laifTent  ; on  ne  les  mettra 
au  pâturage  que  vers  le  1 5 de  mai , les  premières 
herbes  font  trop  crues , & quoiqu’ils  les  mangent  avec 
avidité,  elles  ne  laifTent  pas  de  les  incommoder;  on  les 
fera  pâturer  pendant  tout  Icté,  & vers  le  1 j oétobre 
on  les  remettra  au  fourrage , en  obfervant  de  ne  les  pas 
faire  piaffer  brufquement  du  vert  au  fec  & du  fèc  au 
vert,  mais  de  les  amener  par  degrés  à ce  changement 
de  nourriture. 

La  grande  chaleur  incommode  ces  animaux,  peut- 
être  plus  encore  que  le  grand  froid  ; il  faut  pendant 
Icté  les  mener  au  travail  dès  la  pointe  du  jour,  les  • 
ramener  à l’étable  ou  les  biffer  dans  les  bois  pâturer  a 
J’ombre  pendant  la  grande  chaleur,  & ne  les  remettre 
à l’ouvrage  qu’à  trois  ou  quatre  heures  du  fbir  ; au 
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printemps,  en  hiver  6c  en  automne  on  pourra  les  foire 
travailler  fons  interruption  depuis  huit  ou  neuf  heures- 
du  matin  jufqua  cinq  ou  fix  heures  du  foir.  Ils  ne 
demandent  pas  autant  de  foin  que  les  chevaux , cepen- 
dant fi  l’on  veut  les  entretenir  foins  & vigoureux,  on  ne 
peut  guère  Ce  difpenfer  de  les  étriller  tous  les  jours , 
de  les  laver , de  leur  grailler  la  corne  des  pieds , &c. 
il  fout  aulfi  les  foire  boire  au  moins  deux  fois  par  jour, 
ils  aiment  l’eau  nette  & fraîche,  au  lieu  que  le  cheval 
i’aime  trouble  & tiède. 

La  nourriture  6c  le  loin  font  à peu  près  les  mêmes 
6c  pour  la  vache  6c  pour  le  bœuf,  cependant  la  vache 
à lait  exige  des  attentions  particulières , tant  pour  la 
bien  choifir  que  pour  la  bien  conduire  : on  dit  que  les 
vaches  noires  font  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait , 
& que  les  blanches  font  celles  qui  en  donnent  le  plus; 
mais  de  quelque  poil  que  foit  la  vache  à lait,  il  fout 
qu'elle  foit  en  bonne  chair , qu’elle  ait  l’œil  vif,  la 
démarche  légère , qu’elle  /bit  jeune , & que  fon  lait 
foit,  s’il  Ce  peut,  abondant  Ôc  de  bonne  qualité;  on  la 
traira  deux  fois  pat  jour  en  été  6c  une  fois  feulement 
en  hiver,  6c  Ci  l’on  veut  augmenter  la  quantité  du  lait, 
il  n’y  aura  qu’à  la  nourrir  avec  des  alimens  plus  fuccu- 
iens  que  l’herbe. 

Le  bon  lait  n’eft  ni  trop  épais  ni  trop  clair,  fo  confjf- 
tance  doit  être  telle  que  lorfqu’on  en  prend  une  petite 
goutte  elle  conferve  fo  rondeur  fons  couler,  il  doit  aulfi 
être  d'un  beau  blanc , celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur 
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le  tien  ne  vaut  rien  ; fa  faveur  doit  être  douce , fans 
aucune  amertume  Sc  fans  âcreté,  il  faut  aufli  qu’il  foit  de 
bonne  odeur  ou  fans  odeur  ; il  eft  meilleur  au  mois  de 
mai  Sc  pendant  l’été  que  pendant  l’hiver,  Sc  il  n’cft  par- 
faitement bon  que  quand  la  vache  eft  en  bon  âge  & en 
bonne  fan  té  ; le  lait  des  jeunes  geniftes  eft  trop  clair, 
celui  des  vieilles  vaches  eft  trop  fec  ; & pendant  l’hiver 
il  eft  trop  épais  : ces  différentes  qualités  du  lait  font 
relatives  à la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  parties 
butireufes,  cafécufes  & féreufes  qui  le  compofent;  le 
lait  trop  clair  eft  celui  qui  abonde  trop  en  parties 
féreufes,  le  lait  trop  épais  eft  celui  qui  en  manque,  & 
le  lait  trop  fec  n’a  pas  aflTez  de  parties  butireufes  Sc 
féreufes  ; le  lait  d'une  vache  en  chaleur  n’eft  pas  bon , 
non  plus  que  celui  d’une  vache  qui  approche  de  fon 
terme  ou  qui  a mis  bas  depuis  peu  de  temps.  On  trouve 
dans  le  troifième  & dans  le  quatrième  eftomac  du  veau 
qui  tète,  des  grumeaux  de  lait  caillé;  ces  grumeaux  de 
lait  féchés  à l’air  font  la  préfure  dont  on  fc  fert  pour 
faire  cailler  le  lait;  plus  on  garde  cette  préfure,  meilleure 
elle  eft,'  Sc  il  n’en  faut  qu’une  très-petite  quantité  pour 
faire  un  grand  volume  de  fromage. 

Les  vaches  Sc  les  bœufs  aiment  beaucoup  le  vin  , le 
vinaigre,  le  fel,  ils  dévorent  avec  avidité  une  fàlade 
aftâifonnée  : en  Efjrtgne  Sc  dans  quelques  autres  pays, 
on  met  auprès  du  jeune  veau  à l’étable  une  de  ces 
pierres  qu’on  appelle  falcgres , Sc  qu’on  trouve  dans 
les  mines  de  fel  gemme,  il  lèche  cette  pierre  fàlée 
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pendant  tout  le  temps  que  fà  mère  eft  au  pâturage , ce 
qui  excite  fi  fort  l’appctit  ou  la  foif,  qu'au  moment  que 
Ja  vache  arrive  le  jeune  veau  fe  jette  à la  mamelle,  en 
tire  avec  avidité  beaucoup  de  lait,  s’engraifle  & croit 
bien  plus  vite  que  ceux  auxquels  on  ne  donne  point  de 
fel  ; c’efl  par  la  meme  raifon  que  quand  les  bœufs  ou 
les  vaches  font  dégoûtes,  on  leur  donne  de  l’herbe 
trempée  dans  du  vinaigre  ou  fàupoudrée  d’un  peu  de 
fel;  on  peut  leur  en  donner  aufli  lorfqu’ils  fe  portent 
bien  &.  que  l’on  veut  exciter  leur  appétit  pour  les  en- 
graifler en  peu  de  temps;  c’eft  ordinairement  à l’âge  de 
dix  ans  qu’on  les  met  à l’engrais,  fi  l’on  attend  plus  tard 
on  eft  moins  fur  de  réuftïr  & leur  cliair  n’eft  pas  fi 
bonne;  on  peut  les  engraifler  en  toutes  fàifons,  mais 
l’été  eft  celle  qu’on  préfère , parce  que  l’engrais  fc  fait 
à moins  de  frais , & qu’en  commençant  au  mois  de  mai 
ou  de  juin , on  eft  prefquc  fur  de  les  voir  gras  avant  la 
fin  d’oélohrc  : dès  qu’on  voudra  les  engraifler , on  cef- 
fera  de  les  faire  travailler , on  les  fera  boire  beaucoup 
plus  fouvent,  on  leur  donnera  des  nourritures  fucculcntes 
en  abondance,  quelquefois  mêlées  d’un  peu  de  fel,  & 
on  les  laiflfera  ruminer  à loifir  & dormir  à l’étable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs;  en  moins  de  quatre  ou  cinq 
mois  ils  deviendront  fi  gras,  qu’ils  auront  de  la  peine 
à marcher,  & qu’on  ne  pourra  les  conduire  au  loin 
qu’à  très-petites  journées.  Les  vaches,  & même  les 
taureaux  biftournés,  peuvent  s engraifler  aufli , mais  la 
chair  de  la  vache  eft  plus  sèche,  & celle  du  taureau 
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bifiourné  efi  plus  rouge  & plus  dure  que  la  chair  du 
bœuf,  & elle  a toujours  un  goût  dclàgréable  & fort. 

Les  taureaux , les  vaches  & les  bœufs  font  fort  fujets 
à fe  lécher,  fur-tout  dans  le  temps  qu’ils  font  en  plein 
repos;  & comme  l’on  croit  que  cela  les  cmpcche  d’en- 
graificr , on  a foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  les 
endroits  de  leur  corps  auxquels  iis  peuvent  atteindre  ; 
lorfqu’on  ne  prend  pas  cette  précaution , ils  s’enlèvent 
le  poil  avec  la  langue,  qu’ils  ont  fort  rude,  & ils  avalent 
ce  poil  en  grande  quantité  ; comme  cette  fubfiance  ne 
peut  fe  digérer,  elle  refie  dans  leur  efiomac  & y forme 
des  pelottes  rondes  qu’on  a appelées  égagropiles , & qui 
font  quelquefois  d’une  groficur  fi  confidérable , qu’elles 
doivent  les  incommoder  par  leur  volume , & les  em- 
pêcher de  digérer  par  leur  féjour  dans  i’efiomac  : ces 
pelottes  fe  revêtent  avec  le  temps  d’une  croûte  brune 
afiez  folide,  qui  n’eft  cependant  qu’un  mucilage  épaifiî , 
niais  qui  par  le  frottement  & la  coétion  devient  dur 
& luifant  * ; elles  ne  fe  trouvent  jamais  que  dans  la. 
panfe,  & s’il  entre  du  poil  dans  les  autres  eftomacs, 
il  n’y  féjourne  pas,  non  plus  que  dans  les  boyaux,  il 
pafie  apparemment  avec  le  marc  des  alimens. 

Les  animaux  qui  ont  des  dents  incifives , comme  le 
cheval  & l’âne,  aux  deux  mâchoires,  broutent  plus  aifé- 
ment  l’herbe  courte  que  ceux  qui  manquent  de  dents 

* Voyez  ci -après  dans  ce  volume  la  defeription  de  la  partie 
du  cabinet  du  Roi  , qui  a rapport  à l’Hiltoire  Naturelle  du 
Taureau. 
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incifivcs  à la  mâchoire  ftipéricure:  & fi  le  mouton  Sc 
la  chèvre  la  coupent  de  très-près , c’eft  parce  qu’ils 
font  petits  & que  leurs  lèvres  font  minces  ; mais  le 
bœuf,  dont  les  lèvres  font  épailfes,  ne  peut  brouter 
que  l’herbe  longue,  & c’efl  ptr  cette  raifon  qu’il  ne 
fait  aucun  tort  au  pâturage  fur  lequel  il  vit  ; comme  il 
ne  peut  pincer  que  l’extrémité  des  jeunes  herbes , il 
n’en  ébranle  point  la  racine,  & n'en  retarde  que  très- 
peu  l’accroifTement  ; au  lieu  que  le  mouton  & la  chèvre 
les  coupent  de  fi  près , qu’ils  détruifent  la  tige  & 
gâtent  b racine  : d’ailleurs  le  cheval  choifit  l’herbe  la 
plus  line,  Si  laifle  grainer  & fo  multiplier  la  grande 
herbe,  dont  les  tiges  font  dures,  au  lieu  que  le  bœuf 
coupe  ces  grolTes  tiges  & détruit  peu  à peu  l’herbe  la 
plus  groffière,  ce  qui  fait  qu’au  bout  de  quelques  années 
Ja  prairie  fur  laquelle  le  cheval  a vécu  n’eft  plus  qu’un 
mauvais  pré,  au  lieu  que  celle  que  le  bœuf  a broutée 
devient  un  pâturage  fin. 

L’efpèce  de  nos  bœufs,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celle  de  l’aurochs,  du  buffle  & du  bifon,  paraît 
être  originaire  de  nos  climats  tempérés,  la  grande 
chaleur  les  incommodant  autant  que  le  froid  exceffif; 
d’ailleurs  cette  efpèce  fi  abondante  en  Europe,  ne  fo 
trouve  point  dans  les  pays  méridionaux , & ne  s’eft  pas 
étendue  au  delà  de  l’Arménie  & de  la  Perfe*  en  Afie, 
& au  delà  de  l’Égypte  & de  la  Barbarie  en  Afrique; 
car  aux  Indes,  auffl-bien  que  dans  le  refie  de  l’Afrique, 

* Voyez  le  voyage  de  Chardin,  tome  II , page  28. 
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& même  en  Amérique,  ce  (ont  des  bifons  qui  ont 
une  bolTe  fur  le  dos,  ou  d’autres  animaux  auxquels  les 
voyageurs  ont  donné  le  nom  de  bœuf,  mais  qui  font 
d’une  efpèce  différence  de  celle  de  nos  boeufs;  ceux 
qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-elpérance  & en  plusieurs 
contrées  de  l'Amérique,  y ont  été  traniportés  d’Eu- 
rope par  les  Hollandois  & par  les  Efpagnols  : en  général 
il  paroit  que  les  pays  un  peu  froids  conviennent  mieux 
à nos  bœufs  que  les  pays  chauds,  & qu’ils  font  d’autant 
plus  gros  Si  plus  grands,  que  le  climat  efl  plus  Ini- 
mitié & plus  abondant  en  pâturages.  Les  bœufs  de 
Danemarc,  de  la  Podolie,  de  l'Ukraine,  & de  la  Tar- 
larie  qu’habitent  les  Calmouqucs*,  font  les  plus  grands 
de  tous;  ceux  d’Irlande,  d’Angleterre,  de  Hollande  <&. 
de  Hongrie,  font  auffi  plus  grands  que  ceux  de  Perfe, 
de  Turquie,  de  Grèce,  d’Italie,  de  France  & d’Ef- 
pagne,  & ceux  de  Barbarie  font  les  plus  petits  de  tous; 
on  alfure  même  que  les  Hollandois  tirent  tous  les  ans  du 
Danemarc  un  grand  nombre  de  vaches  grandes  & mai- 
gtes , & que  ces  vaches  donnent  en  Hollande  beaucoup 
plus  de  lait  que  les  vaches  de  France  : c’eft  apparem- 
ment cette  même  race  de  vaches  à fait  qu’on  a tranf- 
portée  &.  multipliée  en  Poitou , en  Aunis  & dans  les 
marais  de  Charente , où  on  les  appelle  vaches fiandrines; 
ces  vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  & plus 
maigres  que  les  vaches  communes,  & elles  donnent 

* Voy.  le  voyage  de  Regna-d.  Paris , 1742  , tom.  1 , pag.  217; 
& l’iiiftoire  générale  des  voyages,  tome  V1J,  page  1 
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une  fois  autant  de  lait  & de  beurre,  elles  donnent  auflj 
des  veaux  beaucoup  plus  grands  & plus  forts,  elles  ont 
du  lait  en  tout  temps,  & on  peut  les  traire  toute 
l’année,  à l’exception  de  quatre  ou  cinq  jours  avant 
qu’elles  mettent  bas , mais  il  faut  pour  ces  vaches  des 
pâturages  excellens  ; quoiqu’elles  ne  mangent  guère  plus 
que  les  vaches  communes,  comme  elles  font  toujours 
maigres,  toute  la  furabondancc  de  la  nourriture  fe 
tourne  en  lait,  au  lieu  que  les  vaches  ordinaires  devien- 
nent greffes  & ceflènt  de  donner  du  lait  dès  qu’elles 
ont  vécu  pendant  quelque  temps  dans  des  pâturages 
trop  gras.  Avec  un  taureau  de  cette  race  & des  vaches 
communes , on  fait  une  autre  race  qu'on  appelle  bâ- 
tarde, & qui  eft  plus  féconde  & plus  abondante  en 
lait  que  la  race  commune  ; ces  races  bâtardes  donnent 
fbuvent  deux  veaux  à la  fois,  & fourniffent  auffi  du 
lait  pendant  toute  l’année;  ce  font  ces  bonnes  vaches 
à lait  qui  font  une  partie  des  richefTes  de  la  Hollande , 
d’où  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fommes  confidérables 
de  beurre  & de  fromage  ; ces  vaches  qui  fourniffent  une 
ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les  vaches  de  France, 
en  donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie  *. 

En  Irlande , en  Angleterre , en  Hollande , en  Suifîè 
& dans  le  Nord  on  fàle  & on  fume  la  chair  du  bœuf 
en  grande  quantité,  foit  pour  l’ufàge  de  la  marine,  fort 
pour  l’avantage  du  commerce  ; il  fort  auffi  de  ces  pays 
une  grande  quantité  de  cuirs  : la  peau  du  bœuf,  & 

* Voyez  le  voyage  de  M.  Shaw,  tenu  I , page  jii. 
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même  celle  du  veau  fervent  , comme  l’on  fait,  à une 
infinité  d’ulàges  ; la  graiflfe  eft  auiïi  une  matière  utile , 
on  la  mêle  avec  le  fuif  du  mouton  ; le  fumier  du  bœuf 
eft  le  meilleur  engrais  pour  les  terres  sèches  & légères; 
la  corne  de  cet  animal  eft  le  premier  vaifleau  dans 
lequel  on  ait  bû  , le  premier  infiniment  dans  lequel  on 
ait  foufïïé  pour  augmenter  le  fon , la  première  matière 
tranfparcnte  que  l'on  ait  employée  pour  faire  des  vitres  , 
des  lanternes,  & que  l’on  ait  ramollie,  travaillée, 
moulée  pour  faire  des  boîtes,  des  peignes,  & mille 
autres  ouvrages  : mais  finiffons , car  l’Hiftoire  Naturelle 
doit  finir  où  commence  l’hiftoire  des  arts. 
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Description 


D E S C R I P T I O N 

DU  TAUREAU. 

Nous  avons  oblérvé  tant  de  rapports  entre  le  cheval  5c 
lane , ils  fe  rcflemblent  4 tant  d'égards , que  la  plulpart 
des  différences  qui  fè  trouvent  dans  l’un  relativement  à l’autre , 
fur -tout  à l’intérieur,  ne  pou  voient  être  découvertes  que  par 
une  comjaruilon  fuivie  de  toutes  les  parties  de  leur  corps;  ainfi, 
en  décrivant  le  cheval,  nous  avions,  pour  ainfi  dire,  décrit 
l’âne  en  grande  partie;  il  ne  sagiffoit  donc  plus  que  de  fiire 
l’expofition  des  reflèmblatices , 5c  de  donner  les  preuves  des 
différences  que  nous  avons  remarquées  entre  ces  deux  animaux. 
Mais  autant  la  defcription  de  l’âne  a de  relation  avec  celle  du 
cheval,  autant  celle  du  taureau  en  eft  indépendante,  car  le  taureau 
ne  relîcmble  au  cheval  que  par  là  nature  de  quadrupède. 

Tous  les  animaux  de  cette  claflê  ont  des  caraétères  com- 
muns , ces  caraétères  font  tous  conflans , 5c  la  pluljxirt  fi  évi- 
dens,  qu’on  les  aperçoit  fins  peine,  6c  qu’on  les  reconnoît  fins 
équivoque  : s’il  elt  donc  facile  de  diffinguer  un  quadrupède 
d’un  oileau  , d’un  poiffon  , d’un  inlêéte  ; lorfqu’on  aperçoit  des 
quadrupèdes  de  plufieurs  efpèces , il  eft  auffi  fort  ai/e  de  voir 
qu’ils  le  reffèmblent  pur  des  rapports  généraux  ; mais  il  y a 
fouvent  beaucoup  de  difficulté  à fiifir  les  différences  particu- 
lières qui  déterminent  les  efpèces  : ces  différences  influent  plus 
ou  moins  for  la  conformation  de  l’animal  ; les  nomenclateurs 
ont  employé  celles  qui  leur  ont  paru  les  plus  confidérables 
pour  établir  les  caraétères  génériques  de  leurs  méthodes,  mais 
ils  n’ont  pas  toujours  choifi  les  plus  eflèntielles.  Ariftote  eÛ, 
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de  tous  les  Naturalises , celui  qui  nous  a donne  le  meilleur  plan 
de  divifion  pour  les  quadrupèdes , en  les  diflinguant  en  lôlipèdes, 
pieds  fourchus  & fidîpèdes,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
obier  ver;  il  puroît  que  cette  différence,  tirée  du  nombre  des 
doigts,  n’a  lieu  que  dans  les  animaux  qui  ont  encore  d’autres 
différences  plus  intimes  pour  leur  conformation  & leur  conffi- 
tution , tant  à l'intéi  ieur  qu’à  l’extérieur  : voilà  pourquoi  le  taureau , 
qui  elt  un  animal  à pied  fourchu,  a plufteurs  caractères  de  con- 
formation dilférens  de  ceux  du  cheval  , qui  eff  un  animal  loli- 
pède  ; tandis  qu’il  n’y  a au  contraire  que  de  légères  différences 
entre  l’âne  & le  cheval , qui  n’ont  tous  les  deux  qu’un  feul 
doigt  à chaque  pied  ; mais  le  taureau  eff  à peu  près  dans  le 
même  cas  lorlqu’on  le  compare  avec  d’autres  animaux  qui  ont 
deux  doigts  au  lieu  d’un;  en  les  décrivant,  nous  chercherons 
fucceffivement  les  différences,  même  les  plus  légères , que  nous 
pourrons  trouver  entre  ces  animaux,  comme  nous  avons  lait 
pour  le  cheval  & l’âne. 

A prélènt  il  eff  queftion  d’expolêr  la  conformation  principale 
de  tous  les  quadrupèdes  à pied  fourchu , en  décrivant  le  taureau 
qui  le  prélênte  le  premier;  celte  delcription  1er  vira  en  grande 
prtie  pour  le  bélier , le  bouc  t &c.  comme  la  delcription  dtt 
cheval  a lêrvi  pour  celle  de  l’âne.  Nous  décrirons  donc  le 
taureau  dans  un  auffï  grand  détail  que  le  cheval , tant  pour  les 
parties  molles  que  pour  le  Iquelette  ; mais  cet  animal  nous  lèrvira 
d'objet  de  comparai  (on  , & la  delcription  que  nous  en  aurons 
faite  fuppléera  à celle  du  taureau  dans  tous  les  cas  où  il  y aura 
de  la  reffèmblance  entre  ces  deux  animaux. 

Les  dénominations  des  parties  extérieures  du  cheval , dont 
nous  avons  donné  l’explication  dans  la  delcription  de  cet  ani- 
mal, doivent  être  appliquées  pour  la  plufpart  aux  parties  du 
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taureau  qui  correfpondent  à celles  du  cheval,  8c  qui  leur  rel- 
femblent  affez  pour  être  fufceptibles  de  comparailon  & porter 
les  mêmes  noms  ; ainfi  nous  emploierons  ceux  qui  font  en 
ufige,  fins  les  expliquer  de  nouveau  ; mais  il  eft  néceflàire,  pour 
l’intelligence  de  la  defcription  du  taureau , de  faire  ici  mention 
de  certaines  pirties  que  cet  animal  a de  plus  que  le  cheval , & 
de  celles  qui  diffèrent  affèz  des  mêmes  parties  confidérées  dans 
le  cheval,  pour  qu’on  leur  ait  donné  des  noms  diffërens,  uni- 
verfoilement  reçûs;  6c  enfin  de  rappeler  les  noms  propres  de 
celles  qui  ne  font  pas  dégu i fées  par  des  termes  d’art,  comme 
dans  le  cheval. 

On  appelle  mu fie  la  partie  inférieure  ( A , pi.  xiv ) de  la 
tête  du  taureau , qui  eft  plus  courte  8c  plus  latge  que  la  même 
partie  de  la  tête  du  cheval  ou  de  l’âne , qui  a été  défignée  dans 
la  defcription  de  ces  deux  animaux  par  le  nom  de  mufeau  ; on 
dit  auflt  le  mufèau  d’un  chien , d’un  blaireau  , 8cc.  le  muffle 
d’un  lion , d'un  ours. 

.Lorfqu’il  eft  queftion  du  taureau,  le  cou  ne  porte  pas  le 
nom  d’encolure,  le  dos  celui  de  reins,  8c  les '"reins  celui  de 
rognons,  comme  dans  le  cheval  ; le  cou , le  dos  8c  les  reins, 
c’eft-à-dire,  les  lombes , font  appelés  de  leurs  vrais  noms,  comme 
il  faudrait  en  Hiftoire  Naturelle  que  chaque  chofo  portât  le  fien 
propre  8c  unique , fins  aucun  déguifêment  de  nomenclature. 

On  a donné  le  nom  de  chignon  à la  partie  antérieure  8c 
fupérieure  (B)  du  cou  du  taureau. 

Le  fanon  eft  la  peau  (C ) qui  pend  fous  la  mâchoire  infé- 
rieure 8c  le  long  du  gofier,  8c  qui  defcend  au  deffous  du 
poitrail  entre  les  jambes  de  devant  jufqu’aux  genoux  : cette 
fignification  du  mot  fanon  appliquée  au  taureau  eft  bien  diffe- 
rente de  celle  qu'on  lui  donne  par  rapport  au  cheval , fur  lequel 
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ce  même  mot  défigne  un  bouquet  de  poil  qui  fe  trouve  derrière 
ie  boulet. 

La  même  partie  qui  porte  le  nom  X ergot  dans  le  cheval  doit 
le  conferver  dans  le  taureau,  il  faut  feulement  faire  attention 
que  cet  animal  a deux  ergots  (DD)  au  lieu  d’un  dans  chaque 
jambe,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

La  couronne  de  poil  ( E E)  qui  efl  au  bas  du  paturon  du 
cheval  fê  trouve  auflî  dans  le  même  endroit  du  pied  du  taureau , 
ainft  cette  dénomination  ne  doit  pas  être  changée,  quoique 
l’on  ne  puiflê  pas  donner  dans  la  defeription  du  Iquelelte  du 
taureau  le  nom  d’os  coronaire , ni  à' os  du  paturon,  aux  os  qui  fê 
trouvent  fous  la  couronne  & dans  le  paturon,  comme  nous 
l’expliquerons  à l’article  du  fquelette. 

Le  taureau  a la  troifième  phalange  de  chaque  doigt  enve- 
loppée d’une  matière  de  corne  ( FF ) , comme  le  cheval , ainft 
il  n’eft  pas  douteux  que  cette  corne  ne  doive  porter  le  nom  de 
fabot  dans  l’un  comme  dans  l’autre  de  ces  animaux;  cependant 
on  a donné  le  nom  à' ongles  aux  làbots  du  taureau , ce  nom  efl 
fort  impropre , puifqu’il  ne  doit  fignifier  que  la  corne  qui  fê 
trouve  fur  la  partie  fupérieure  des  doigts , & non  pas  celle  qui 
l’enveloppe  en  entier.  Les  animaux  fifîipèdes  ont  des  ongles  ou 
des  griffes  ; le  chameau  a auffi  des  ongles , puifque  la  corne  ne 
couvre  que  la  face  fupérieure  de  la  troifième  phalange  de  fes 
doigts;  mais  le  taureau,  le  bélier,  le  bouc,  &c.  ont  de  vrais 
làbots,  qui  ne  diffèrent  de  ceux  des  folipèdes  que  parce  qu’il 
s’en  trouve  deux  dans  chaque  pied. 

Quoiqu’il  y ait  bien  moins  de  variété  dans  les  couleurs  du 
taureau  que  dans  celles  du  cheval , on  emploie , pour  les  déftgner, 
à peu  près  les  mêmes  termes  d’art , toutes  les  fois  qu’ils  font 
appiiquables  ; ainfi  nous  ne  rappeierons  point  les  définitions  de 
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ces  termes , il  fuflira  d’ajoûter , par  rapport  au  taureau , que  Ion 
dit  communément  qu’il  efl  fous  tel  poil,  tandis  que  les  Écuyers 
difent  qu’un  cheval  ell  de  tel  poil  ; mais  quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  différence  d’expreffion , nous  fubflituerons  ici , comme 
à l’article  du  cheval , le  mot  de  couleur  à celui  de  poil , par  la 
raifon  que  nous  en  avons  rapportée  dans  la  delcription  du 
chevaL 

La  couleur  la  plus  ordinaire,  & par  confequent  la  plus  natu- 
relle au  taureau,  efl  le  fauve;  il  y a lieu  de  croire  que  ft  nous 
avions  des  taureaux  fiuvages , ils  foroient  de  cette  même  couleur, 
mais  dans  nos  taureaux  domefliques  elle  fe  trouve  fouvent  mêlée 
avec  le  noir  & le  blanc , 8c  on  en  voit  de  noirs  8c  de  blancs. 

Il  y a donc  des  taureaux  bais,  il  y en  a de  rouges  ou 
roux,  de  bruns,  de  gris  8c  de  mouchetés,  c’efl-à-dire,  pom- 
melés , Stc.  on  peut  dire  en  général  qu’ils  ont  toutes  les  teintes 
de  fauve,  8c  que  cette  couleur  fe  trouve  avec  le  blanc , le  brun 
8c  le  noir  par  taches  variées , fins  aucune  règle  confiante. 

Le  taureau  a un  épi  au  milieu  du  front,  8c  j’ai  obfervé  fur 
des  boeufs  que  les  poils  qui  couvrent  la  partie  fupérieure  du 
cou , à l’endroit  qui  efl  à peu  près  également  éloigné  du  garrot 
8c  de  fi  tête  , font  hériffés  fur  une  ligne  tranfverfile , parce  que 
les  poils  qui  fortent  de  fi  peau  au  côté  poflérieur  de  cette  ligne 
s’étendent  en  avant , 8c  que  ceux  qui  fe  trouvent  au  côté  pofté- 
rieur  font  dirigés  en  arrière. 

On  a cru  pouvoir  juger  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  qua- 
lités des  taureaux  , des  boeufs  8c  des  vaches  comme  de  celles 
des  chevaux , par  les  couleurs  du  poil  ; on  a fait  des  règles 
pour  reconnoîtie  ces  indices,  que  l'on  prétend  être  fondés  for  les 
humeurs  pituiteufes , flegmatiques , bilieufes  ou  mélancoliques , 
que  l’on  croit  dominer  dans  le  tempérament  de  ces  animaux , 
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Sc  fe  manifelter  au  dehors  pr  les  couleurs  de  leur  poil  ; mais 
en  preil  cas,  des  obfervations  fui  vies  fur  les  bonnes  ou  mau- 
vailës  qualités  des  animaux , foraient  préférables  à tous  les  rai- 
fonnemens  des  humorifles , 5c  je  ne  doute  ps  qu’on  ne  prvînt 
bien -tôt  par  ce  moyen  à prouver  que  les  couleurs  du  poil 
n’indiquent  rien  de  plus  pour  les  qualités  des  taureaux,  des 
boeufs  Sc  des  vaches , que  pour  celles  des  chevaux  ; on  peut 
voir  à ce  lùjet  ce  qui  a été  rapporté  dans  la  defoription  du 
cheval. 

Il  efl  plus  probable  que  le  poil  épis,  luilânt,  uni  5c  doux 
déligne  un  bon  tempérament,  ou  au  moins  la  bonne  lânté 
de  l’animal,  prce  qu’il  y a lieu  de  croire  que  les  fucs  qui  ont 
formé  ce  poil  5c  qui  le  nourrilîènt,  font  de  bonne  qualité,  5c 
fortent  de  vifoères  foins  5c  bien  organifos  ; en  générai  le  poil  des 
taureaux  efl  plus  doux  5c  plus  fouple  que  celui  du  cheval. 

On  a expofé  dans  l’hiftoire  du  bœuf  les  ftgnes  de  confor- 
mation extérieure , pr  lelquels  on  peut  reconnoître  les  taureaux 
les  mieux  proportionnés  dans  toutes  leurs  prlies  5c  les  plus 
vigoureux , les  bœufs  les  plus  robulles  5c  les  plus  propres  au 
travail , 5c  les  vaches  qui  donnent  le  meilleur  lait.  Il  ne  relie 
plus  qu’à  rapporter  les  dimenlions  des  différentes  parties  du 
corps  du  taureau  ; je  les  ai  prifes  for  celui  que  l’on  garde  dans 
l’enceinte  où  on  donne  en  fpeélacle  à Paris  les  combats  de 
différens  animaux;  il  m’a  pra  ft  bien  proportionné,  que  j’en 
ai  fait  le  fojet  de  la  planche  xiv  ; on  cltime  que  ce  taureau 
pèle  environ  lëpt  cents  livres , il  efl  âgé  de  près  de  fept  ans  ; 
fo  couleur  dominante  elt  le  lâuve , mais  il  y a de  grandes  taches 
bnines , principlement  for  le  cou , fur  la  tête  5c  fur  les  jambes , 
Scc.  5c  d’autres  taches  blanches  (ur  dillérentes  prties  du  coi  ps  ; 
le  poil  efl  court , excepté  entre  les  cornes , où  le  toupet  (G ) 
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a environ  deux  pouces  de  longueur  , il  eft  plus  long  fur  d’autres 
taureaux  ; la  queue  efl  revêtue , fur  l'étendue  de  neuf  pouces , 
d’un  poil  long,  qui  delcend  jufqua  un  pied  au  deflous  du  tron- 
çon ; il  y a au  bout  du  prépuce  un  bouquet  de  poil  (H ) qui 
a un  pouce  & demi  de  longueur  ; & celui  de  la  couronne  efl, 
dans  les  quatre  jambes , fènfibleinent  plus  long  que  le  poil  du 
refie  du  corps. 

Ce  taureau  a environ  fêpt  pieds  & demi  de  longueur  mefurée 
en  ligne  droite  depuis  le  bout  du  muffle  jufqua  l’anus  ; quatre 
pieds  un  pouce  & demi  de  hauteur  prilè  à l’endroit  des  jambes  de 
devant , & quatre  pieds  trois  pouces  à l’endroit  des  jambes  de 
derrière  ; la  longueur  de  la  tête  eft  d’un  pied  neuf  pouces  depuis 
le  bout  des  lèvres  jufque  derrière  les  cornes. 

Le  bout  du  muffle  a un  pied  neuf  pouces  de  circonférence 
prilë  derrière  les  nafêaux  ; le  contour  de  l’ouverture  de  la 
bouche  eft  d’un  pied  mefuré  fur  les  lèvres  depuis  l’une  des 
commiflures  jufqu  a l’autre;  la  mâchoire  inférieure  a environ  fèpt 
pouces  de  largeur  à l’endroit  de  fès  angles,  c’eft-à-dire,  à l’endroit 
où  le  canal  de  la  ganache  eft  le  plus  large  & le  plus  près  du  goiier  ; 
les  nalèaux  font  beaucoup  plus  éloignés  l’un  de  l’autre  par  le  haut 
que  par  le  bas,  l’elpace  qui  les  lepare  eft  de  deux  pouces  de 
largeur  en  bas , & de  quatre  pouces  quatre  lignes  en  haut  ; il  y 
a onze  pouces  de  diftance  entre  l’angle  antérieur  de  l’œil  & le 
bout  des  lèvres , & quatre  pouces  entre  l’angle  poftérieur  & 
l’oreille;  la  longueur  de  l’œil  depuis  l’un  de  lès  angles  jufqu’à 
l’autre  eft  d’un  pouce  neuf  lignes , & l’ouverture  d’environ 
quinze  lignes,  c’eft-à-dire  que  les  deux  paupières  s’écartent 
l’une  de  l’autre  julqu  a cette  diftance  ; lorfque  l’œil  eft  ouvert , 
il  y a auprès  de  l’angle  antérieur  un  ftllon  d’un  pouce  & demi 
de  longueur , qui  s’étend  obliquement  en  avant  & en  bas  au 
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defîus  d’un  enfoncement  aftêz  profond;  il  y en  a un  autre  fort 
large  fur  le  front , qui  a dix  lignes  de  profondeur  dans  le  milieu  ; 
les  angles  antérieurs  des  yeux  font  éloignes  l'un  de  l’autre  de 
onze  pouces  en  drivant  la  courbure  du  chanfrein , & feulement 
de  huit  pouces  en  foppofint  cette  diflance  en  ligne  droite  ; la 
tête  a trois  pieds  & demi  de  circonférence  prifo  devant  les 
oreilles  & les  cornes  en  partant  en  dellous  près  du  gofier;  la 
longueur  des  oreilles  eft  de  huit  pouces,  meforée  par-derrière, 
Si  leur  bafo  a aurti  huit  pouces  de  circonférence  extérieure  ; 
chacune  des  oreilles  eft  placée  au  deftôus  de  la  corne , s’étend 
à côté  dans  une  direction  horizontale  , Si  eft  éloignée  de  la 
corne  de  la  diflance  d’un  pouce  ; il  y a huit  pouces  entre  les 
bafës  des  deux  cornes , la  longueur  de  chacune  eft  d’environ 
onze  pouces  en  fuivant  leur  courbure , elles  ont  neuf  pouces 
de  circonférence  dans  le  bas,  & leurs  extrémités  font  éloignées 
de  dix  - huit  pouces  ; la  tête  s’élève  d’un  pouce  Si  demi  au 
deflus  du  cou  à l’endroit  du  chignon. 

Le  cou  a deux  pieds  de  longueur  depuis  k tête  julqu’aux 
épaules , trois  pieds  & demi  de  circonférence  près  de  k tète, 
un  pied  Si  demi  de  hauteur  dans  le  même  endroit , fix  pieds 
un  pouce  de  circonférence  près  des  épaules , Si  deux  pieds  & 
demi  de  Iiauteur  y compris  le  fanon , qui  defoend  de  quatre 
pouces  fous  le  fternuin , & qui  s’étend  jufquau  genou. 

Le  corps  a fix  pieds  trois  pouces  de  circonférence  prifo  der- 
rière les  jambes  de  devant  , fix  pieds  huit  pouces  dans  le 
milieu  à l'endroit  le  plus  gros , & fix  pieds  devant  les  jambes 
de  derrière  en  partant  devant  le  forotum  & for  les  lianches  ; le 
bas  du  ventre  eft  à k hauteur  d’un  pied  huit  pouces  au  defîus 
de  terre  ; le  dos  eft  concave  fur  fi  longueur  , & l’endroit  le 
plus  profond  eft  éloigné  de  deux  pouces  de  la  ligne  droite 
Tome  IV.  P p p 
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qui  aurait  pafle  fur  le  garrot  & fur  la  croupe  ; le  tronçon  de 
la  queue  a trois  pieds  cinq  pouces  de  longueur,  & huit  pouces 
& demi  de  circonférence  à Ion  origine. 

La  longueur  du  bras  eft  d’un  pied  trois  pouces  & demi  depuis 
le  coude  jufqu'au  genou , il  a un  pied  quatre  pouces  de  circonfé- 
rence à l’endroit  le  plus  gros , 8c  celle  du  genou  eft  d’un  pied 
un  pouce  ; le  canon  a (êpt  pouces  de  longueur  8c  lêpt  pouces 
de  circonférence  à l’endroit  le  plus  mince , celle  du  boulet  eft 
de  dix  pouces  & demi , le  paturon  a deux  pouces  de  longueur 
& neuf  pouces  Sc  demi  de  circonférence , celle  de  la  couronne 
eft  d’un  pied  ; il  y a auffi  un  pied  de  hauteur  depuis  le  bas  du 
pied  julqu’au  bas  du  genou  ; la  diftance  du  coude  au  garrot  eft 
d’un  pied  neuf  pouces  6c  demi , 8c  celle  du  coude  julqu’au  bas 
du  pied  , de  deux  pieds  quatre  pouces  ; le  fanon  occupe  l’cfpace 
qui  eft  entre  les  deux  bras. 

La  cuiflê  a un  pied  quatre  pouces  fie  demi  de  longueur 
depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret , 8c  deux  pieds  quatre  pouces  de 
circonférence  melûrée  près  du  ventre  ; la  largeur  de  la  cuiflê , 
prife  de  devant  en  arrière  près  du  jarret , eft  d'un  demi-pied , 
fie  la  circonférence  d’un  pied  8c  demi  ; le  canon  a un  pied  deux 
pouces  de  longueur  depuis  le  jarret  julqu’au  boulet,  8c  lêpt 
pouces  8c  demi  de  circonférence  à l’endroit  le  plus  mince  : les 
dimenfions  du  boulet , du  canon  fie  de  tout  le  refte  "des  jambes 
de  derrière,  font  à peu  près  les  mêmes  que  dans  les  jambes  de 
devant. 

Les  ergots  ont  environ  un  pouce  8c  demi  de  longueur , celle 
du  lâbot  eft  de  lêpt  pouces  depuis  la  pince  jufquaux  talons  ; les 
deux  lâbots  pris  enlêmble  ont  cinq  pouces  de  largeur  d’un  côté 
à l’autre , mais  ils  font  écartés  d’un  pouce  l’un  de  l'autre  : ils  ont 
quatre  pouces  8c  demi  de  hauteur  en  devant  : la  circonférence 
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des  deux  lâbots  réunis  eft  la  même  que  celle  de  la  couronne. 

Le  laureau  n’a  prefque  aucune  expreflion  dans  la  phyfiono- 
mie  , lorsqu'on  le  regarde  en  face  il  ne  prélènte  qu’un  front 
vafte  & concave , & un  muffle  large  Si  épais , les  yeux  font 
couverts  par  de  grofles  éminences  ; cet  animal  n’a  aucun  trait 
décidé  dans  la  phyfionomie  , & par  conlequent  on  n’y  di  (lingue 
aucune  fineflè  d’inftincl , on  n’aperçoit  qu’une  malle  prefque 
informe , qui  ne  peut  annoncer  que  la  (lupidité.  Les  oreilles 
appelântifiênt  encore  la  tête  du  taureau  par  leur  pofilion  baffe 
Si  leur  dircélion  horizontale,  mais  le  front  e(t  relevé  par  deux 
cornes,  dont  les  courbures  font  lÿmmétriques  & régulières  : 
chaque  corne , au  fortir  de  la  tête , s’étend  à côté , fe  recourbe 
en  haut  & en  dedans , Si  enfin  fe  prolonge  encore  en  haut  & 
un  peu  en  arrière  à fon  extrémité,  qui  eft  terminée  en  pointe; 
l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  deux  cornes  efl  proportionné 
à la  largeur  du  front , & quoiqu’elles  lèmblent  être  courtes  par 
rapport  à la  longueur  de  la  tête , elles  n’en  paroifiènt  que  plus 
fermes  & plus  allurées;  le  bout  du  muffle  eft  aufii  un  peu 
animé  par  les  traits  des  nafeaux  & de  la  bouche.  Lorlque  la 
tête  eft  vue  de  profil , on  ne  la  trouve  pas  fi  lourde  qu’en 
face,  les  yeux  qui  font  grands  Si  apparens  en  ornent  le  milieu 
& font  dilparoître  en  partie  le  grand  efpace  qui  eft  entre  les 
cornes  & le  bout  du  muffle  ; mais  lorlque  les  yeux  s’animent , 
8c  fur- tout  lorlque  la  tête  le  meut,  tous  les  traits  lèmblent  le 
rapprocher  par  des  mouvemens  qui  ne  lailîènt  voir  qu’en  rac- 
courci les  parties  les  plus  brutes  de  la  lace  : c’eft  ainli  que  l’expref- 
fion  de  la  férocité  foccède  dans  le  taureau  à celle  de  la  ftupidité  ; 
mais , quelque  attitude  qu’il  prenne , fon  port  eft  toujours  grofîier 
Si  pelant.  Voyez  cet  animal  en  repos,  il  paroît  appeftnti  par  le 
grand  volume  de  La  partie  antérieure  du  corps , il  porte  la  tête 
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baffe,  & fon  cou  efl  fi  gros,  qu’on  le  diftingue  à peine  des 
épaules;  le  fanon  defcend  jufqu’au  genou  comme  une  entrave, 
& ne  lairtê  voir  diftinéleinent  que  la  partie  inférieure  des  jambes 
de  devant , qui  paroi (îènt  furchargées  par  le  jx>ids  quelles  fup- 
portent  ; la  partie  poftérieure  du  corps , quoique  moins  groflê 
que  l’antérieure , n’en  eft  pas  plus  élégante  ; les  hanches  font 
trop  plates,  trop  larges,  & terminées  de  tous  côtés  par  des 
éminences  trop  groflès,  de  forte  qu’il  11’y  a aucun  arrondirtèment 
dans  la  croupe,  & pour  peu  que  l’animal  fbit  amaigri,  il  lèmble 
que  les  os  vont  le  faire  jour  à travers  la  peau , & s’il  marche, 
l'on  croit  voir  fon  fquelette  en  mouvement. 

Cependant  un  taureau,  tel  que  celui  qui  ert  repréfènté pl.  XIV, 
doit  paflêr  pour  un  bel  animal  ; ce  n’eft  que  par  comparaifom 
avec  d'autres  animaux , & peut  - être  avec  notre  propre  corps  , 
que  nous  y trouvons  des  défauts  ; mais  ces  prétendus  défauts 
doivent  difparoitre  aux  yeux  du  Naturalirte.  il  compare  le  corps 
martif  du  taureau  à celui  de  l’éléphant  8c  du  rhinocéros , que 
1*  Nature  refufè  à nos  climats  ; il  admire  dans  ces  grandes  martes 
vivantes,  la  toute  - puirtânce  du  Créateur  qui  les  fait  mouvoir, 
& en  les  obfervant  à l’intérieur,  il  reconnoît  l’Intelligence  fuprême 
qui  a fu  former  des  organes  différens  dans  diverfês  efpèces  d’ani- 
maux : nous  allons  expolèr  un  bel  exemple  de  cette  variété , 
dans  la  delcription  des  parties  intérieures  du  boeuf,  dont  les 
organes  de  la  digellion  diffèrent  beaucoup  de  ceux  qui  fervent 
à cette  même  fonétion  dans  le  cheval  & dans  l’âne,  qui  ont 
déjà  été  décrits. 

Le  bœuf  qui  a fervi  pour  la  delcription  des  prties  intérieures 
du  corps , à l’exception  de  celles  de  la  génération , avoit  fix 
pieds  neuf  pouces  de  longueur  mefiirée  en  ligne  droite , depuis 
le  bout  du  rnuffle  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  ; fa  longueur  de 
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la  tête , depuis  le  bout  des  lèvres  jufque  derrière  les  cornes , étoit 
d’un  pied  (êpt  pouces,  & la  circonférence,  prilè  au  dédits  des 
yeux  & devant  les  cornes,  de  trois  pieds  deux  pouces;  le  cou 
avoit  un  pied  & demi  depuis  l'omoplate  jufqu  a l’oreille  ; la 
hauteur  de  ce  bœuf  étoit  de  trois  pieds  dix  jxruces  depuis  terre 
jufqu  au  garrot , Se  de  trois  pieds  onze  pouces  depuis  le  bas  du 
pied  jufqu’au  deiïus  de  la  hanche  ; le  corps  avoit  cinq  pieds  deux 
pouces  de  circonférence  derrière  les  jambes  de  devant , (êpt 
pieds  au  milieu  du  corps  à l’endroit  le  plus  gros , & fix  pieds 
un  pouce  devant  les  os  des  cuiflès  & des  lianches  : il  pefoit 
environ  fix  cens  livres , (êlon  l’eftime  du  boucher. 

A l’ouverture  de  l’abdomen  , on  a vû  que  l’épiploon  s’éten- 
doit  fur  tous  les  inteftins  julqu  a la  vefTie. 

Le  taureau  diffère  beaucoup  du  cheval  & de  lune , par  les 
parties  auxquelles  on  a donné  le  nom  d ’efiomac  : on  en  dis- 
tingue quatre  dans  le  taureau  ; ils  (ont  reprélêntés  pl.  x v & 
XVII,  fig.  1,  après  avoir  été  débarraffes  de  leurs  adhérences,  & 
étendus  autant  qu’il  a été  poffible , (ans  les  (cparer  les  uns  des 
autres;  ils  (ont  vus  par-ddlbus  pl.  xv,  fig,  /,  & par-deftus 
pl.  xvii , fig.  1 ; le  premier  effomac  (A,  pl.  xv  & x vi i , 
fig.  1 ),  c’eft-à-dire , celui  auquel  l’œlophage  (B)  aboutit , eft  le 
plus  grand  de  tous,  on  l’appelle  fa  panfie , \erbicr  ou  la  double  ; 
on  a donné  au  (êcond  (C)  le  nom  de  réfieau  ou  bonnet  : ce  n’eft , 
à dire  vrai , qu’une  continuation  du  premier , il  eft  (îtué  au  côté 
droit  de  (à  prtie  antérieure;  le  troiffème  (D)  eft  bien  diftingué- 
des  deux  premiers , & n’y  communique  que  par  un  orifice  aftèz 
étroit  ; ce  troificme  eftomac  eft  nommé  le  feuillet , le  millet , 
millier  ou  pfeautier,  il  eft  plus  grand  que  le  Ixmnet  & plus  petit 
que  la  caillette  (E) , qui  eft  le  quatrième  eftomac,  auquel  on  a< 
auffi  donné  le  nom  de  franche-  mulle. 
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La  paillé  occupoit  la  plus  grande  partie  de  l'abdomen , prin- 
cipalement  du  côté  gauche  ; le  bonnet  étoit  entre  la  paillé  6c  le 
centre  nerveux  du  diaphragme,  en  partie  lôus  la  portion  anté- 
rieure de  la  panlé,  & en  partie  fur  la  portion  antérieure  du 
feuillet  qui  fe  trouvoit  placé  au  côté  droit  de  la  panlé  derrière 
le  foie,  en  partie  fur  la  portion  droite  du  bonnet , 5c  en  partie 
fur  la  portion  antérieure  de  la  caillette;  celle-ci  étoit  fituée  au 
côté  droit  de  la  panlé,  5c  s’étendoit  en  avant  lôus  le  feuillet  par 
là  partie  antérieure. 

Le  duodénum  s’étendoit  en  arrière  julque  dans  le  flanc  droit  ; 
le  jéjunum  5c  l’ileum  fâlioicnt  leurs  circonvolutions  derrière  6c 
au  côté  droit  de  la  panlé  lôus  le  cæcum , qui  s’étendoit  tranf- 
verlâlement  de  droite  à gauche  dans  les  régions  iliaques  5c 
hypogaflrique  ; le  colon  occupoit  le  côté  droit  5c  formoit 
plufieurs  circonvolutions  prelque  ovales , qui  étoient  pelotonnées 
enlémble,  enliûte  après  avoir  lait  quelques  contours  aflèz  longs, 
il  aboutifloit  au  cæcum. 

La  panlé  du  bœuf  que  nous  décrivons  ayant  été  enflée,  a 
prélénté  une  forme  très  - irrégulière , elle  étoit  aplatie  en  deflùs 
5c  en  deflôus,  5c  arrondie  dans  là  circonférence,  excepté  à la 
partie  poflérieure,  où  il  y avoit  deux  convexités,  l’une  (F, 
pi.  xv,  fg.  i ) à droite,  5c  l’autre  (G)  à gauche;  elles  étoient 
léparées  par  une  fciflûre  profonde  de  fix  pouces , qui  lé  pro- 
longeait à droite  5c  à gauche  lur  la  baié  de  chaque  convexité  ; 
celle  du  côté  droit  étoit  la  plus  groflè , elle  avoit  trois  pieds 
neuf  pouces  de  circonférence  à la  balé,  5c  l’autre  feulement 
deux  pieds  onze  pouces  ; la  circonférence  du  corps  de  la  panfe 
étoit  de  fix  pieds  dix  pouces , il  avoit  deux  pieds  5c  demi  de 
largeur,  un  pied  5c  demi  de  hauteur,  6c  deux  pieds  5c  demi  de 
longueur  de  devant  en  arrière,  depuis  le  bonnet  (C)  julqu’au 
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bout  de  la  convexité  (G ) du  côté  gauche  ; la  circonférence 
longitudinale , qui  palfoit  en  devant  auprès  de  l’infertion  de 
l’œfcphage  (B J,  Sc  en  arrière  fer  le  fommet  de  la  groflê 
convexité  ( F) , étoit  de  fept  pieds  deux  pouces  ; une  autre 
circonférence , parallèle  à celle-ci , qui  étoit  prife  à neuf  pouces 
de  diflance  du  côté  gauche , & qui  palfoit  par  confequent  en 
devant  à neuf  pouces  de  diflance  de  l’ocfophage , & en  arrière 
fur  le  milieu  de  la  convexité  (G)  du  côté  gauche , étoit  de  fix 
pieds  un  pouce  : on  diftînguoit  dans  la  panfe  une  elpèce  de 
cou  (H ),  il  étoit  formé  par  la  partie  antérieure  du  côté  droit , 
qui  étoit  féparé  du  relie  de  la  panfe  par  une  fcilfure  (J) , dont 
les  côtés  étoient  rapprochés  & maintenus  les  uns  contre  les 
autres  pir  un  tifiù  cellulaire;  ce  tilîu  ayant  été  déchiré  on  a 
reconnu  que  la  feiflùre  avoit  dix  pouces  de  profondeur , 8c 
quelle  s’étendoit  obliquement  de  droite  à gauche  & de  devant 
en  arrière  ; la  circonférence  du  cou  de  la  panfe  étoit  de  trois 
pieds  huit  pouces  ; le  bonnet  (C)  avoit  un  pied  & demi  de 
longueur  en  ligne  droite , & deux  pieds  fept  pouces  de  circon- 
férence à l’endroit  le  plus  gros  ; la  plus  grande  circonférence  du 
feuillet  ( D ) étoit  de  trois  pieds  cinq  pouces , & la  petite  de 
deux  pieds  onze  pouces  ; la  caillette  ( E)  avoit  la  forme  d'une 
poire,  la  circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  poire  étoit 
de  trois  pieds  neuf  pouces , & la  circonférence  tranfverlâle  de 
deux  pieds  & demi  à l’endroit  le  plus  gros;  le  cou  avoit  dix 
pouces  de  longueur , là  circonférence  auprès  du  corps  de  la 
caillette  étoit  de  neuf  pouces  8c  demi  ; plus  loin  le  cou  fe 
dilatoit  8c  formoit  une  poche  (K)  qui  avoit  un  pied  deux 
pouces  de  circonférence  ; enfin  celle  du  pylore  (L)  n’étoit  que 
de  cinq  pouces , 8c  celle  de  l’œfophage  (B)  de  quatre  pouces 
& demi  auprès  de  la  panfe. 


4S8  Description 

La  panfe  ayant  etc  ouverte  dans  le  contour  de  û grande 
circonférence;  on  i’a  feparée  en  deux  pièces,  dont  l'une  ( pi  xvi, 
figure  i ) repréfente  les  parois  inférieures  de  la  pi  nie  vue  au 
dedans  ; & l'autre  ( figure  2)  les  parois  fupérieures  vues  au! fi 
au  dedans  : on  rcconnoît  dans  ces  deux  ligures  l’oefophage 
( A , figures  1 & 2 ),  la  grofTe  convexité  (B ) & la  petite 
(C),  011  y dillingue  aifement  les  rebords  (DEF)  qui  font 
épais  & d’une  coiififlance  un  peu  plus  ferme  que  celles  du 
relie  de  la  panfe;  ils  font  revêtus  d’une  membrane  nue  & d’une 
couleur  de  blanc  foie  & jaunâtre , de  même  que  les  endroits 
( GH,  figure  2 ) des  parois  fu]x!rieures  de  la  panfe , tandis 
que  les  autres  endroits  ( voyei  planche  XVI , figures  1 & 2 , & 
la  partie  A A /le  la  figure  2 , planche  x vu),  & principalement 
fur  les  parois  fopérieures,  font  garnis  d’un  très -grand  nombre 
de  papilles  oblongues  & fort  minces , dont  les  plus  alongées 
ont  julqu’à  cinq  pouces  de  longueur,  & environ  une  ligne  de 
largeur  ; ces  papilles  font  pofees  fort  près  les  unes  des  autres , 
de  façon  quelles  cachent  entièrement  la  membrane  à laquelle 
elles  tiennent  ; elles  font  revêtues , de  même  que  cette  mem- 
brane-, par  une  forte  de  velouté  fort  mince  & fort  tendre  qui  les 
enveloppe  & qui  leur  fort  de  gaine  ; cette  membrane  veloutée 
eft  brune , elle  s’enlève  aifement , & lorfqu’on  la  fepare  de  la 
membrane  qui  ell  delfous , 011  voit  les  pipi  lies  qui  tiennent  à 
cette  feconde  membrane  fortir  de  la  membrane  veloutée  comme 
d'autant  de  gaines  ; ces  papilles  font  fort  étroites  & fort  fouples 
en  fortant  de  leurs  gaines. 

Le  bonnet  (C,  pl.  xv  & xvu.fig.  1)  n’ell  diftingné  de  la 
panfe  (A),  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  par  un  rétrécilfe- 
ment , qui  avoit  un  pied  huit  pouces  de  circonférence , & qui  ell  fi 
peu  marqué,  qu’on  ne  fe  ferait  (ans  doute  pas  avife  de  diltinguer 
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le  bonnet  de  la  panlè  pour  en  faire  un  eflomac  feparé,  & 
qu’on  ne  l’auroit  au  contraire  regarde  que  comme  un  prolon- 
gement de  la  panlè , fi  lés  parois  intérieures  ( 1,  pl.  x vi , fig.  t 
& 2;  ér  B,  pl.  xvil,  fig.  2 ) netoient  conformées  bien 
différemment  de  celle  de  la  panfe  ; au  lieu  de  papilles  on  voit 
fur  les  parois  intérieures  du  bonnet,  une  forte  de  réléau  formé 
par  des  cloilbns  minces , qui  ont  julqu  a quatre  lignes  de  hauteur 
( fi?-  3 > 011  f°n  a reprélènté  une  portion  des  parois  intérieures 
du  bonnet  plus  en  grand  que  dans  la  fig.  2)  ; ces  cloilbns  fè 
croilént  de  façon  quelles  forment  différentes  figures , qui  ont 
quatre,  cinq  ou  fix  faces;  il  y a , dans  les  plus  grandes  de  ces 
figures , julqu  a un  pouce  de  dillance  entre  les  deux  côtés  oppoles  ; 
la  plulpart  font  encore  partagées  par  des  cloilbns  moins  élevées 
& dirigées  en  différens  léns. 

L’aire  de  ces  figures  efl  parlémée  de  petites  papilles , les 
cloilbns  font  cannelées  de  haut  en  1ms  & hériffées  de  papilles , 
8c  le  bord  de  la  cloifon  efl  dentelé  ; l'aire  de  toutes  ces  figures , 
les  papilles,  les  cloilbns  8c  les  dentelures  font  revêtues , comme 
les  papilles  de  la  panlè , par  une  membrane  brune  qui  efl  fort 
mince,  8c  qui  s’enlève  aifément.  Toute  bizarre  que  paroillè  cette 
conformation  irftérieure  du  bonnet,  ce  n’ell  cependant  pas  ce 
qu'il  y a de  plus  intérelËnt  dans  cet  eflomac  , la  gouttière 
(CD , pl.  xvil , fig.  2 ) qui  fê  trouve  à là  partie  fùpérieure, 
8c  qui  s’étend,  depuis  l’œfophage  (C)  julqu  a l’orifice  (D)  du 
troifième  eflomac , mérite  beaucoup  plus  d’attention  ; cette  gout- 
tière a huit  pouces  de  longueur  ; lès  bords  latéraux  font  formé* 
par  une  forte  de  bounelet  revêtu  de  papilles,  le  demi -canal  de 
la  gouttière  a trois  pouces  de  largeur , lorlqu’il  efl  étendu  tranfi- 
versement , au  point  de  n’avoir  plus  aucune  concavité  ; il  y a 
quelques  petites  ftries  qui  s’étendent  longitudinalement  fur  lès 
i v.  Tome  IV.  Qqq 
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parois  intérieures , qui  font  bordées  de  ppilles  ; on  en  voit  dtf 
groflès  du  côté  du  feuillet , elles  font  blanches , coniques  8c 
pointues,  & elles  ont  deux  lignes  de  hauteur  Si  environ  une 
ligne  de  diamètre  à la  bafe  : on  regarde  ce  demi -canal  comme 
une  continuation  de  l’œfophage,  & on  croit  qu’il  peut  fe  fermer 
en  le  contractant , & qti’alors  fes  bords  étant  rapprochés  l’un  île 
l’autre  dans  toute  leur  longueur , ils  forment  un  canal  entier  & 
continu  depuis  l’cefophage  jufqu’au  iroinème  eitomac;  l’orifice 
qui  communique  du  fécond  au  troiiième  & qui  termine  le  demi- 
canal  , a environ  deux  pouces  de  diamètre. 

L’organiûtion  du  troifième  eitomac  paraît  encore  plus  extra- 
ordinaire que  celle  du  iècond  ; la  partie  qui  s'étend  en  ligne 
droite  depuis  l’orifice  (A,  pl.  xvi II , où  l’on  a repréfenté  le 
feuillet  & la  caillette  ouverts  & vus  dans  l’intérieur  ) qui  com- 
munique dans  le  bonnet  jufqu’à  l’endroit  du  rétréci  dément  (B  B) 
qui  eft  entre  le  feuillet  & la  caillette,  n’a  pas  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur. 

On  y voit  intérieurement  deux  plis  (C)  en  forme  de  (tries, 
qui  s’étendent  d'un  bout  à l’autre,  8c  fur  lefquels  il  y a des 
papilles  coniques  & pointues , comme  celles  dont  nous  avons 
déjà  prié  : ces  plis  font  à un  puce  de  diflance  l’un  de  l’autre  ; à 
côté  de  chacun  on  diltingue  de  prt  8c  d’autre  l’origine  d’autres 
plis  qui  font  auffi  hcriffe  de  ppilles  pointues  ; ils  s’élèvent , & 
deviennent  plus  larges  à mefore  qu’ils  fe  prolongent  fur  la  proi 
du  troifième  eftomac  ; leur  plus  grande  largeur  fe  trouve  dans 
le  milieu  de  cet  eitomac , 8c  diminue  peu  à peu , à mefore 
qu’ils  approchent  du  quatrième  : on  a comparé  avec  raifon 
ces  plis  aux  feuillets  d’un  livre  , car  c’eft  autant  de  lames 
placées  à quelque  diflance  les  unes  des  autres  ; elles  font  faites 
en  forme  de  croiflànt,  dont  le  bord  convexe  lient  aux  parois 
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de  l’eftomac ; ces  feuillets  font  de  différente  largeur,  il  y en  a 
de  très-larges , de  moyens  8c  de  petits  ; les  plus  larges  (D)  ont 
neuf  à dix  pouces  de  largeur,  celle  des  moyens  (E)  n’efl  que 
de  quatre  à cinq  ponces,  8c  enfin  la  largeur  des  petits  (F)  eft 
feulement  d’un  pouce  ; de  forte  que  fi  l’on  foppofe  que  les  deux 
parties  (CEI)  du  troifième  eflomac  fufîènt  appliquées  l’une 
contre  l'autre , comme  dans  l’ctat  naturel , le  petit  feuillet  ( F) 
fe  trouverait  entre  les  deux  feuillets  moyens  (EE),  8c  ces  trois 
feuillets,  c’efl-à-dire,  le  petit  (F)  8c  les  deux  moyens  (EE) 
feraient  entre  les  deux  grands  feuillets  (DD),  8c  ainfi  de 
fuite  pour  l'arrangement  de  tous  les  autres.  On  ne  peut  voir  dans 
le  refie  de  la  figure , que  la  partie  intérieure  des  grands  feuillets 
( / lll ) , les  autres  font  cenfés  être  pôles  en  delfous  : nous  en 
avons  compte  vingt  - quatre  grands , 8c  entre  deux  graftds  il 
y en  a un  moyen  8c  deux  petits , un  de  chaque  côté  du 
moyen , ce  qui  fait  en  tout  vingt  - quatre  moyens  8c  quarante- 
huit  petits,  de  forte  que  le  nombre  total  eft  de  quatre- vingt- 
feize  : ce  nombre  de  feuillets  sert  trouve  le  même  dans  deux 
individus  fur  lefqueis  je  les  ai  comptés;  ils  font  parfemés  for 
toute  leur  face  de  papilles  coniques  8c  pointues  de  différentes 
groffeun , 8c  revêtus  d’une  membrane  veloutée  fort  mince  8c  un 
peu  adhérente. 

On  voit  auffi  au  dedans  du  corps  de  la  caillette,  des  replis 
( K K K)  de  différente  grandeur , qui  s’étendent  longitudina- 
lement 8c  ‘qui  forment  des  finuolités  ; les  plus  grands  de  ces 
plis  ont  jufqu’à  trois  pouces  de  largeur,  Hs  font  de  confiflance 
fort  molle,  8c  placés  beaucoup  plus  loin  les  uns  des  autres  que 
les  feuillets  du  troifième  etlomac  : il  n’y  a dans  la  poche  ( L) 
que  forme  le  cou  de  la  caillette  , que  des  rides  difpofoes 
en  différens  feus  ; cet  eflomac  eü  revêtu  en  entier  per  une 
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membrane  molle  6c  veloutée , dont  il  fort  une  liqueur  épaîflê. 

J’ai  trouvé  au  mois  d’avril  dans  la  panfe  5c  dans  le  bonnet 
de  tous  les  boeufs  dont  j’ai  fait  ouvrir  les  eftomacs , des  vers 
(fië-  3 ’ pl-  xvl ) dont  k f'o111''  116  différait  P33  beaucoup  de 
celle  des  vers  coniques  qui  font  dans  1 eftomac  du  cheval  5c 
de  l’âne  ; ceux  que  j’ai  vûs  dans  la  p3iifo  du  bœuf  avoient  une 
des  extrémités  du  corps  fort  petite  en  comparaifon  de  l’autre, 
ils  étoient  courbés  5c  de  couleur  rougeâtre;  les  plus  grands 
avoient  quatre  à cinq  lignes  de  longueur , deux  lignes  de  dia- 
mètre au  gros  bout , 6c  une  ligne  au  petit  ; on  voyoit  un  orifice 
à chaque  extrémité  de  ces  vers , celui  du  gros  bout  étoit  le 
plus  large,  6c  communiquoit  dans  une  cavité  où  l’on  difiinguoit 
quelques  organes  qui  ne  doivent  point  être  décrits  ici,  il  luffit 
de  dire  que  ces  vers  étoient  liflès  6c  unis  ; ils  fo  tenoient  can- 
tonnés entre  les  papilles  de  la  panfe  6c  dans  les  cellules  du. 
bonnet , j’en  ai  compté  jufqu'à  près  de  cent  dans  un  feul  bœuf , 
la  plufpart  ctoient  dans  la  partie  de  la  panfe  qui  eft  la  plus  pro- 
chaine du  bonnet. 

Les  intefiins  grêles  avoient  cent  quatorze  pieds  de  longueur 
depuis  le  pylore  julqu’au  cæcum  ; la  circonférence  du  duodénum 
du  côté  du  pylore  étoit  de  fept  pouces , celle  du  jéjunum  d'en- 
viron quatre  pouces  6c  demi , de  même  que  celle  de  i'ileum  qui 
alloit  cependant  jufqu’à  cinq  pouces  dans  quelques  endroits. 

Le  cæcum  avoit  deux  pieds  6c  demi  de  longueur,  6c  uit 
pied  deux  ou  trois  pouces  de  circonférence , fon  extrémité  étoit 
arrondie  ; le  colon  ctoit  au  (fi  gros  que  le  cæcum  à l’endroit  où- 
il  touche  cet  intefiin , mais  là  groflèur  diminuoit  peu  à peu 
julqu’à  la  di fiance  de  quatre  pieds , où  il  n’avoit  plus  que  quatre 
pouces  de  circonférence;  il  devenoit  plus  gros  à deux  pieds 
plus  loin,  6c  là  circonférence  étoit  de  fix  pouces  ; la  groflèur 
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varioit  aufll  dans  toute  fon  étendue,  & ailoit  julqu’à  fcpt  pouces 
5c  demi  du  côté  du  réélu m ; ce  dernier  inteftin  avoit  jufqu  a 
fëize  pouces  de  circonférence  lorfqu’il  étoit  bien  enflé;  la  lon- 
gueur du  colon  5c  celle  du  reélum  prîtes  enlèmble  étoient  de 
trente-quatre  pieds,  auxquels  il  faut  ajouter  celle  des  inteflins 
grêles , qui  étoit  de  cent  quatorze  pieds , pour  avoir  la  longueur 
du  canal  inteftinal  en  entier,  qui  étoit  de  cent  quarante -huit 
pieds,  non  compris  le  cæcum. 

Le  foie  eft  placé  du  côté  droit,  il  eft  diftingué  en  trois 
lobes,  deux  grands  5c  un  petit;  les  deux  grands  font  l’un  à 
côté  de  l’autre,  le  petit  eft  fttué  fous  la  partie  poftérieure  du 
grand  lobe  droit , touche  au  bord  antérieur  du  rein , 5c  en 
porte  l’impreflion  de  même  que  le  grand  lobe  droit.  Il  y a 
entre  les  deux  grands  lobes  , au  defliis  de  la  face  poftérieure  du 
foie,  une  éminence  que  l’on  pourroit  prendre  pour  un  quatrième 
lobe  : le  foie  avoit  un  pied  5c  demi  de  largeur  de  droite  à 
gauche,  5c  dix  pouces  de  hauteur;  1a  plus  grande  épaiflèur  étoit 
de  deux  pouces  5c  demi , 5c  le  poids  de  huit  livres  ; fa  couleur 
de  ce  vifcère  eft  noirâtre  ; 1a  véficule  du  fiel  s’étendoit  de  ci  114 
pouces  au-delà  des  bords  du  foie , 5c  elle  formoit  une  poche 
qui  avoit  environ  fopt  pouces  de  longueur,  quatre  pouces  de 
largeur , 6c  un  pouce  neuf  lignes  depaiftèur  ; fa  liqueur  du  fiel 
étoit  limpide  6c  de  couleur  orangée  très -foncée,  il  y en  avoit 
de  la  pefânteur  de  près  d’une  livre  trois  onces. 

J’ai  vû  dans  le  foie  du  bœuf  des  vers  parfaitement  ralem- 
bfans  à ceux  que  j’ai  trouvés  dans  le  foie  de  l’âne , 6c  dont  if 
a été  fait  mention  dans  fa  delcription  de  cet  animal;  mais  les 
foies  de  bœuf  ne  paroiftôient  pas  aufti  fains  que  celui  de- 
l’àneflè  où  il  y avoit  des  vers , ils  rcnfermoient  des  matières 
afleufe , 6cc. 
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La  rate  eft  fuuée  fur  la  partie  gauche  de  ia  panfe,  & s’étend 
obliquement  de  derrière  en  devant  & de  haut  en  bas;  elle 
avoir  un  pied  huit  pouces  de  longueur , cinq  pouces  de  largeur 
& un  pouce  depoiflèur  dans  le  milieu  ; les  deux  extrémités 
étoient  arrondies  5c  prelque  lêmbiables;  elle  peloit  deux  livres 
5c  une  once,  elle  étoit  d’une  couleur  grilê  au  dehors  5c  d’un 
rouge  noirâtre  au  dedans. 

Le  pancréas  avoit  la  figure  d’un  loûnge  dont  les  angles 
latéraux  lé  prolongeoient  5c  fbrmoient  de  chaque  côté  une 
branche  a fiez  longue , celle  qui  étoit  à droite  aboutifioit  au 
duodénum;  le  pancréas  n'avoit  que  neuf  lignes  dans  là  plus 
grande  éjaifiêur. 

Les  reins  étoient  compofés  de  plu fieurs  tubercules,  5c  paroil- 
foient  divifes  en  plulietirs  parties  ; le  rein  droit  étoit  plus  avance 
que  le  gauche;  il  avoit  environ  fix  pouces  de  longueur,  trois 
pouces  de  largeur  6c  deux  pouces  huit  lignes  depaifiëur  à là 
partie  poftérieure;  le  rein  gauche  netoit  pas  fi  large  à là  partie 
antérieure , mais  au  relie  il  refiëmbloit  au  rein  droit.  Voye?  la 
reins  du  veau , pi-  xxn , fig-  i & 2. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoit  un  pied  lêpt  pouces 
de  largeur  dans  le  milieu , cinq  pouces  depuis  la  veine  cave 
julqu’à  Ion  bord  vis-à-vis  le  fternum,  5c  là  plus  grande  lon- 
gueur de  haut  en  bas  5c  de  devant  en  arrière  étoit  d’un  pied 
5c  demi;  la  partie  charnue  avait  cinq  pouces  de  largeur  du 
côté  gauche , lept  pouces  du  côté  droit , 5c  cinq  pouces  entre  la 
pointe  du  centte  nerveux  5c  le  fternum. 

Le  poumon  droit  étoit  diftinguc  en  quatre  lobes,  dont  trois 
étaient  rangés  de  file;  celui  du  milieu  ft  trouvoit  le  moins 
grand , 5c  l’antérieur  étoit  échancrc  profondément  6c  prelque 
divifé  en  deux  parties  ; le  quatrième  lobe  étoit  le  plus  petit  de 
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tous , il  tenoit  au  lobe  poftérieur  : il  n’y  avoit  dans  le  poumon 
gauche  que  deux  lo!>es , dont  l’antérieur  étoit  prefque  féparé  en 
deux  parties  par  une  échancrure  profonde  comme  celle  du 
lobe  antérieur  du  côté  droit. 

Le  cœur  étoit  litué  dans  le  milieu  de  la  poitrine , à peu  près 
comme  celui  du  cheval , la  bafë  en  haut  8c  la  pointe  en  bas , & 
un  peu  en  arrière  ; la  bafê  avoit  un  pied  lèpt  pouces  de  circon- 
férence, la  hauteur  étoit  de  lèpt  pouces  depuis  la  pointe  julqu’i 
la  nai (lance  de  l’artère  pulmonaire , 8c  de  cinq  pouces  8c  demi 
depuis  la  pointe  jufqu’au  fac  pulmonaire  ; l’aorte  avoit  un  pouce 
8c  demi  de  circonférence  prife  de  dehors  en  dehors  au  fortir 
du  cœur , Sc  elle  (ê  partageoit  en  deux  branches.  Il  ne  lèra  fait 
mention  de  l’os  du  cœur  de  bœuf  que  dans  la  delcription  du 
Iquelette  du  taureau. 

La  langue  avoit  environ  un  pied  trois  pouces  de  longueur,. 
&.  cinq  pouces  8c  demi  depuis  le  filet  jufqua  l'extrémité  qui 
cfl  arrondie,  allez  épaifle , 8c  large  d’environ  deux  pouces  à 
quelque  difiance  du  bout  ; la  largeur  étoit  de  deux  pouces  8c 
demi  à l’endroit  qui  efl  entre  les  premières  dents  molaires; 
il  y avoit  fur  la  furface  fupérieure  de  la  partie  antérieure  de  1a 
langue , des  filets  pointus  fort  durs  8c  dirigés  en  arrière  ; ces 
filets  fâiloient  l’effet  d’une  râpe  lorlqu’on  y pafîbit  la  main  à 
rebours  ; la  partie  moyenne  étoit  couverte  de  filets  plus  aplatis ,, 
plus  couchés  en  arrière  8c  moins  fermes;  on  voyoit  fur  les 
parties  antérieures  8c  moyennes,  quelques  petits  tubercules  ronds, 
parlêmés  à quelque  difiance  les  uns  des  autres  ; il  y avoit  fur  la 
partie  poflérieure,  des  papilles  coniques  plus  ou  moins  larges  à 
la  balè,  8c  plus  ou  moins  pointues  par  le  bout  ; fur  les  côtés  8c 
fur  les  bords  à quelque  difiance  de  l’extrémité  poflérieure  il  fe 
txouvoit  plufieurs  glandes  larges , plates  8c  environnées  d’un  calice^ 
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L’épiglotte  ne  le  termine  pas  en  pointe  comme  celle  du 
cheval,  mais  elle  eft  recourbée  & recoq ui liée  en  arrière;  les 
bords  de  l’entrée  du  larinx , formé  par  les  cartilages  ariténoïdes , 
avoient  chacun  treize  lignes  de  longueur  & quatre  lignes  de 
largeur;  ils  étoient  éloignés  d’environ  lèpt  lignes  à leur  extrémité 
inférieure. 

Le  cerveau  avoit  quatre  pouces  Sc  demi  de  longueur , quatre 
pouces  de  largeur  Si  iui  pouce  neuf  lignes  d’épai fleur  ; la  lon- 
gueur du  cervelet  étoit  de  deux  pouces  deux  lignes  , fa  plus 
grande  largeur  de  deux  pouces  quatre  lignes , Sc  là  plus  grande 
épaiflèur  de  quatorze  lignes  : le  cerveau  peloit  treize  onces  fix 
gros , Se  le  cervelet  une  once  quatre  gros  Sc  demi. 

Il  y avoit  dans  le  taureau  vivant  que  nous  avons  décrit , 
environ  deux  pieds  de  diflance  entre  l'anus  Sc.  le  lcrotum  ( I , 
pl  xiv)  qui  s’étendoit  au  defîous  du  ventre  de  la  longueur 
d’un  demi-pied  ; l’intervalle  qui  k trou  voit  entre  Je  lcrotum  Sc 
l’orifice  du  prépuce  (H)  étoit  d’un  pied  deux  pouces. 

Cet  animal  avoit  quatre  mamelons  bien  appareils  Sc  fitués 
au  devant  du  lcrotum  , deux  ( L ) de  chaque  côté  de  la 
verge  Sc  à un  pouce  de  diflance  l’un  de  l’autre  : cette  pofition 
des  mamelons  du  taureau  correfpond  à celle  des  mamelles  de  la 
vache , Sc  eft  à peu  près  la  même  que  celle  des  mamelons 
de  l'âne  ; car  fi  le  prépuce  n’étoit  pas  plus  éloigné  du  lcrotum 
dans  le  taureau  que  dans  l’âne , les  mamelons  du  taureau  leroient 
fur  lôn  prépuce  comme  les  mamelons  de  l’âne  font  fur  le  lien  ; 
ou  fi  la  verge  de  l’âne  n’étoit  pas  plus  grollê  que  celle  du 
taureau , les  mamelons  de  l’âne  leroient  placés  à côté  de  la 
verge  comme  ceux  du  taureau;  la  preuve  en  elt  évidente  dans 
les  ânons  , qui  n’ayant  pas  La  verge  aulfi  grolîe  quelle  doit 
l’être  dans  la  fuite , ont  les  mamelons  placés  à côté  de  la  verge , 
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& non  pas  fur  le  prépuce  comme  les  ânes;  de  même  le  prépuce 
des  chevaux  étant  plus  ample,  8c  à proportion  plus  court  que 
celui  des  ânes , leurs  mamelles , lorfqu  elles  font  apparentes , fê 
trouvent  placées  plus  erf  deflôus  8c  plus  près  du  bord  du  pré- 
puce que  dans  les  ânes. 

Le  taureau  qui  a lèrvi  de  fojet  pour  les  parties  intérieures 
de  la  génération  , avoit  quatre  pieds  deux  pouces  de  hauteur 
depuis  terre  julqu’au  garrot  ; la  circonférence  du  corps , prilê 
derrière  les  jambes  de  devant,  étoit  de  cinq  pieds  fix  pouces; 
il  pefoit  environ  cinq  cens  livres  , il  avoit  cinq  ans  Sc  demi  ; 
les  parties  de  la  génération  ayant  été  enlevées  en  entier , on 
pouvoit  tirer  le  prépuce  en  arrière  fur  la  verge , de  la  longueur 
de  neuf  pouces  , de  forte  que  dans  cet  état  l’extrémité  du 
prépuce  étoit  à environ  un  pied  de  dillance  de  l’extrémité  du 
gland , qui  avoit  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur  ; le  pré- 
puce ( A,  pi  x/x  & xx,  fi g.  1)  étant  retiré  en  avant,  s’étendoit 
au-delà  du  gland  de  la  longueur  de  dix  à onze  pouces;  l’extré- 
mité ( B ) du  gland  n’avoit  qu’environ  quatre  lignes  de  dia- 
mètre , elle  étoit  recourbée  en  deflbus  8c  aboutifloit  à l’orifice 
de  l’urctre,  dont  le  diamètre,  pris  de  dehors  en  dehors,  n’étoit 
.guère  que  d’une  ligne  ; le  gland  avoit  une  figure  conique , 5c 
étoit  un  peu  aplati  fur  là  longueur  en  deflus  8c  en  deffous  ; là 
baie  (C,  pi  xx.fg.  i ) , c’efl  - à- dire,  la  partie  qui  tenoit  au 
corps  de  la  verge,  avoit  quatorze  lignes  de  grand  diamètre  8c 
un  pouce  de  petit. 

La  verge  (D)  avoit  deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur 
depuis  la  bifurcation  du  corps  caverneux  julqu’à  l’in  fort  ion  du 
prépuce , elle  étoit  aplatie  fur  Ci  longueur  comme  le  gland , 8c 
elle  avoit  la  même  largeur  8c  la  même  épi  fleur  que  la  bafe  (C) 
du  gland. 

Tome  IV.  R rr 
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Les  tefticules  étaient  ovoïdes , ils  avoient  quatre  pouces  8c 
demi  de  longueur , deux  pouces  quatre  lignes  de  largeur , & 
un  pouce  dix  lignes  d’épiftêur;  la  fubrtance  intérieure  était  de 
couleur  jaunâtre , il  y avoit  au  dedsrts  une  ef|>ècc  de  noyau 
longitudinal  de  couleur  blanche , qui  avoit  environ  deux  lignes 
de  largeur  & trois  pouces  de  longueur , autant  qu’on  en  a pû 
juger  après  avoir  ouvert  le  tellicuie,  comme  on  peut  le  voir 
fur  la  v/anche  X x , figure  2 , où  le  tefticule  droit  efl  repréfenté 
après  avoir  été  coupé  par  le  milieu  félon  là  longueur , & planche 
xxii , fig-  j,  où  l’on  voit  un  tefticule  de  taureau  expofé  dans  le 
même  état  & plus  en  grand  ; dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces 
figures,  le  noyau  longitudinal  du  tefticule  eft  marqué  par  la 
lettre  (AJ;  l’épididyme  ( E,  pl.  x x,f g.  1)  defcend  de  deux 
pouces  fur  le  bord  inférieur  du  tefticule,  il  remonte  fiir  le  bout 
antérieur  d’où  il  eft  parti  ; chaque  portion  de  l’épididyme  qui 
forme  ce  pli  a lept  lignes  de  largeur  & trois  lignes  d’épi  (leur 
la  portion  qui  fe  prolonge  fur  le  bord  lûpérieur  (F)  du  tefticule 
n’a  que  deux  à trois  lignes  de  largeur  ; l’extrémité  poftérieure  de 
l’épididyme  déborde  de  neuf  lignes  au-delà  du  bout  du  tefti- 
cule , & forme  un  tubercule  (G)  qui  a environ  neuf  lignes 
de  diamètre. 

Les  canaux  déférons  (HH)  avoient  environ  deux  lignes  de 
diamètre,  excepté  fur  la  longueur  de  quatre  pouces  & demi 
auprès  des  véficuies  féminaies,  leur  diamètre  étoit  d’environ 
cinq  lignes  dans  cet  endroit  (II);  cependant  la  cavité  intérieure 
avoit , comme  dans  le  cheval , à peu  près  le  même  diamètre 
dans  toute  leur  étendue,  qui  étoit  de  deux  pieds  quatre  ou- 
cinq  pouces. 

Il  y a deux  cordons  ( L AI,  pl  XIX , & pl  XX , fig.  1 ) 
qui  tiennent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  premières  vertèbres 
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de  la  queue , Sc  qui  fê  joignent  an  défions  de  l'anus  (N) 
après  l’avoir  entouré  ; ils  étoient  plats  5c  avoient  quatre  lignes 
<le  largeur  5c  deux  lignes  d’épiflèur,  ils  setendoient  le  long 
de  la  verge  julqu’à  fendrait  (O ) auquel  ils  adhéraient , & où 
la  verge  formoit  une  double  courbure  (OP)  en  façon  d’S 
romaine;  la  partie  de  la  verge  qui  étoit  entre  les  deux  cour- 
bures, depuis  (O)  jufqua  (P),  avoit  trois  pouces  de  longueur: 
celle  des  cordons  ctoit  de  deux  pieds  depuis  la  queue  jufqu'à 
fendrait  où  ils  le  joignoient  à lu  verge , à un  pied  de  diflance 
de  la  baie  du  gland  ; ils  s’étendoient  (bus  cette  prtie  de  la 
verge  & s’épanouifîbient  fur  les  côtés  jufqu’au  prépuce , qui 
avoit  aufîi  deux  mufdes  (R  S,  fy.  i , pi.  XX ) , lelquels  s’éten- 
doient  Ibus  l'abdomen,  5c  le  prolongeoient  pr  des  parties  ten- 
dineufès  jufqu’aux  environs  de  l'anus  ; ces  mufcles  parodient 
fervir  à retirer  le  prépuce  en  arrière. 

La  veffie  (T)  étoit  ovale , elle  avoit  un  pied  huit  pouces 
de  circonférence  for  fbn  petit  diamètre,  5c  deux  pieds  un  pouce 
fur  le  grand  ; l’urètre  avoit  neuf  lignes  de  diamètre  pris  au 
dedans  du  canal  au  lortir  de  la  veffie  ; il  étoit  revêtu  au  dehors 
d’un  mufcle  fort  5c  épis,  qui  formoit  un  cylindre  de  fèize 
lignes  de  diamètre  pris  de  dehors  en  dehors  ; la  longueur  de  ce 
canal  étoit  de  fix  pouces  depuis  la  veffie  jufqu  a la  bifurcation 
du  corps  caverneux. 

Les  véficules  féminales  (V  V ) font  composes  de  plufieurs 
cellules , comme  dans  l’homme  ; chacune  des  véficules  avoit 
•quatre  pouces  de  longueur,  environ  huit  lignes  d’épifîèur  5c 
quatorze  lignes  de  largeur  ; elles  communiquoient  dans  l’urètre  à 
l’endroit  (X)  où  on  voit  l'intérieur  de  ce  canal  qui  a été  ouvert, 
5c  où  on  a reprélênté  des  dikts  qui  fortent  des  orifices  des 
canaux  déférens. 
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Les  proftates  (Y ) avoient  quinze  lignes  de  longueur  d’un 
côté  à l’autre , & fix  lignes  de  largeur  ; il  lê  trouvoit  auprès  des 
mulcles  accélérateurs  deux  glandes  (Z  ) qui  avoient  un  pouce 
& demi  de  longueur  fur  lëpt  lignes  de  largeur;  ces  glandes 
s'ouvrent  dans  l’urètre  Sc  contiennent  une  liqueur  jaunâtre,  de 
même  que  les  proftates. 

Après  cet  expié  des  parties  de  la  génération  du  mâle,  nom 
paftons  à celles  de  la  femelle.  La  vache  qui  a lèrvi  de  fujet 
avoit  environ  fix  ans;  elle  a été  tuée  à la  fin  de  mai;  là  lon- 
gueur, mefurée  en  ligne  droite  depuis  le  muffle  julqua  l’origine 
de  la  queue , étoit  de  fix  pieds  neuf  pouces  & demi  ; la  tète 
avoit  un  pied  & demi  depuis  le  bout  des  lèvres  jufque  derrière 
les  cornes , un  pied  quatre  pouces  de  circonférence  prilê  fiir  les 
coins  de  la  bouche,  & deux  pieds  huit  pouces  derrière  les 
yeux;  la  longueur  du  cou  étoit  d’un  pied  lêpt  pouces  depuis 
l’omoplate  julqua  l’oreille,  & là  circonférence  de  trois  pieds 
quatre  lignes  prilê  auprès  de  la  tête , & de  quatre  pieds  deux 
pouces  & demi  auprès  des  épaules  ; le  corps  avoit  cinq  pieds 
un  pouce  de  circonférence  derrière  les  jambes  de  devant , cinq 
pieds  huit  pouces  au  milieu  à l’endroit  le  plus  gros , & quatre 
pieds  onze  pouces  devant  les  jambes  de  derrière;  la  hauteur 
depuis  terre  julqu’au  garrot  étoit  de  trois  pieds  neuf  pouces  & 
demi,  & de  trois  pieds  onze  pouces  depuis  terre  julqu’à  b 
crête  de  l’os  des  îles. 

Il  y avoit  deux  pouces  de  diftance  entre  l’anus  & la  vulve , 
dont  la  longueur  netoit  que  de  trois  pouces;  les  quatre  mame- 
lons formoient  un  carré  par  leur  pli  lion , les  deux  poftérieurs 
étoient  éloignés  de  la  vulve  d’un  pied  onze  puces,  & il  y 
avoit  trois  puces  d’intervalle  entre  l’un  & l’autre  de  ces  ma- 
melons ; les  deux  antérieurs  lê  trouvent  éloignés  de  deux  puces 
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des  poflérîeurs , & de  quatre  pouces  & demi  l’un  de  l’autre  ; ils 
avoient , tous  les  quatre , deux  pouces  de  hauteur  & environ  trois 
pouces  de  circonférence  à la  bafê  ; l’extrémité  étoit  arrondie  & 
percée  d’un  orifice  qui  efl  la  bouche  d’un  canal , dont  le  diamètre 
n’a  qu’environ  une  ligne  , mais  ce  canal  selargit  à mefûre  qu’il 
approche  de  la  mamelle , dont  la  partie  inférieure  efl  creufe  & 
ne  forme  qu’une  cavité  au  deflus  de  chaque  mamelon  ; ces 
cavités  navoient  qu’environ  un  pouce  de  profondeur  depuis  la- 
bafè  du  mamelon  juiqu’à  la  (ûbftance  glanduleulë  qui  efl  dans- 
leur  fond , lïir  laquelle  il  y a plufieurs  inégalités;  elle  formoit 
une  mafîè  qui  avoit  dix  pouces  de  longueur , environ  huit 
pouces  de  largeur  8c  deux  pouces  8c  demi  d’épaifTèur;  elle 
étoit  diflinguée  en  deux  parties  égales,  une  à droite  8c  une  à 
gauche,  qui  étoient  réunies  par  un  tiflû  cellulaire;  chacune  de 
ces  portions  forme  donc  une  mamelle  qui  a deux  cavités,  l’une 
en  devant  8c  l’autre  en  arrière , il  y a un  mamelon  pour- 
chaque  cavité,  8c  par  confcquent  deux  mamelons  dans  chaque 
mamelle , mais  chacun  de  ces  mamelons  n’a  qu’un  feul  orifice  r 
au  contraire  de  la  jument  qui  n’a  qu’un  mamelon  pour  chaque 
mamelle,  mais  ce  mamelon  cil  percé  de  deux  orifices  qui 
communiquent  chacun  à une  cavité.  Il  y avoit  dans  la  vache 
dont  il  s’agit , un  cinquième  mamelon  à un  pouce  de  diftance 
du  mamelon  poflérieur  du  côté  droit  en  arrière , il  étoit  prefque 
aufîi  grand  que  chacun  des  autres,  mais  il  n’avoit  point  d’orifice 
ni  de  canal,  aufîï  ne  lé  trouve-t-il  aucune  cavité  dans  la  fûbf- 
tance  de  la  mamelle  qui  correljxandoit  à ce  faux  mamelon.  J’ai 
vû  fur  des  fœtus  femelles  les  apprences  de  fix  mamelons , trois 
de  chaque  côté. 

Le  gland  du  clitoris  de  la  vache  que  nous  décrivons  étoit 
peu  (aillant,  il  formoit  une  cmincnce  qui  avoit  cinq  â fix- 
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lignes  de  longueur , quatre  lignes  de  largeur  Sc  deux  lignes  de- 
hauteur;  le  prépuce  n’étoit  pas  apparent;  il  y avoit  au  côté 
inférieur  du  clitoris  un  petit  orifice  qui  comnniniquoit  dans  une 
cavité  allez  étendue,  & de  l’autre  côté  un  enfoncement  allé/. 

Le  vagin  avoit  un  pied  de  longueur , étant  enflé  là  circon- 
férence étoit  d'un  pied  dans  la  portion  qui  efl  au-delà  de  l’orifice 
de  l’urètre,  & feulement  de  huit  pouces  fur  la  portion  antérieure, 
qui  efl  la  plus  étroite , comme  dans  la  jument  ; mais  il  y avoit 
dans  le  vagin  de  la  vache  plufieurs  rides  longitudinales. 

La  vcflie  étoit  prefque  ronde,  cependant  elle  avoit  un  pied 
cinq  pouces  de  circonférence  fur  fôn  grand  diamètre,  & un 
pied  trois  pouces  fur  le  petit;  celle  de  l’urctre  étoit  de  quatre 
pouces , & il  avoit  auffi  quatre  pouces  île  longueur. 

L’orifice  de  la  matrice  étoit  enfoncé  au  milieu  d’un  double 
ou  triple  rang  de  tubercules  allez  gros  qui  l’environnoient  de 
toutes  pris;  l’ouverture  efl  ronde;  le  corps  de  la  matrice  étoit 
fort  petit,  il  n’avoit  que  quatre  pouces  & demi  de  circonférence, 
& environ  deux  pouces  de  longueur  depuis  fon  orifice  jufqu’à 
la  bifurcation  des  cornes  ; l’entrée  ou  le  cou  étoit  moins  étroite 
que  dans  la  jument  : les  cornes  avoient  un  pied  huit  pouces 
de  longueur  depuis  le  corps  de  1a  matrice  jufqua  leur  extrémité; 
ellçs  étoient  adoflces  l’une  contre  l’aulne , & réunies  par  des 
membranes  fia- la  longueur  de  naïf  puces,  le  rdle  fe  rccourboit 
à côté,  8c  l’extrémité  étoit  recoquillée;  chaque  corne  n’avoit 
que  trois  pouces  de  circonférence  dans  la  plus  grande  prtie  de 
là  longueur,  & feulement  un  demi -puce  à l’extrémité. 

Le  teflicule  étoit  à un  puce  8c  demi  dedillance  de  l’extrémité 
de  la  corne;  la  tromp  s’étend  fur  une  ligne  courbe  qui  avoit 
quatre  puces  de  longueur,  & forme  fur  cette  ligne  de  petites 
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finuofitcs  , enfin  elle  aboutit  à un  pavillon  : le  teflicule  efl  de 
figure  ovoïde,  dont  le  grand  diamètre  étoit  de  quatorze  lignes, 
6c  le  petit  de  huit  lignes  ; il  y avoit  fur  ce  teflicule  de  petites 
taches  rouges  & de  bleues , les  premières  marquoient  les  traces 
des  caroncules , 6c  les  autres  étoient  des  vcficules  lymphatiques. 

Le  fœtus  du  taureau  elt  enveloppé  d’un  amnios  & d’un 
chorion,  il  y aaufil  une  allantoïde  , mais  il  n’en  efl  pas  environné 
comme  le  fœtus  du  cheval;  i'ouraque  fort  de  l'ombilic  avec 
les  vaiflêaux  Jânguins , 6c  le  prolonge  dans  le  cordon  ombilical 
jufqu’au  - delà  de  l’endroit  où  l'amnios  s’épanouit  & s’étend 
de  toutes  par  ts  pour  envelopper  le  fœtus  ; à ce  même  endroit 
le  prolongement  de  l’ouraque  forme  l’allantoïde , qui  s’étend  à 
droite  6c  à gauche  entre  l’amnios  6c  le  chorion , 6c  qui  forme 
deux  cornes , ou , pour  ainfi  dire , deux  poches  alongées , dont 
le  fond  termine  les  deux  bouts  de  l'allantoïde  : ces  poches  le 
réunifient  à l’endroit  de  l’ouraque,  6c  reçoivent  la  liqueur  qui 
en  découle.  Lorfque  le  fœtus  efl  près  du  terme,  fbn  allantoïde 
ell  fort  étendue  ; il  n’efl  pas  facile  alors  de  l’enfler  en  entier  fans 
la  déchirer,  mais  on  y parvient  ailcment  dans  un  fùjet  moins 
avancé , 6c  on  peut  reconnoître  par  ce  moyen  la  difpofition  de 
cette  membrane  ; elle  efl  tranfparente  au  point  que  j’ai  vû  à 
travers  le  fédiment  de  la  liqueur  qu’elle  contient. 

Apres  avoir  trouvé  dans  la  liqueur  de  l’allantoïde  de  l’âne 
un  fédiment  lèmblable  à l’hippomanès , je  foupçonnai  que  le 
même  fédiment  pouvoit  avoir  lieu  dans  la  liqueur  de  l’allan- 
toïde des  ruminans , 6c  je  le  cherchai  dans  le  plus  gros  de  ces 
animaux  : je  fis  tuer  une  vache  pleine  qui  apprqchoit  du  terme 
de  fà  portée,  je  fis  ouvrir  la  matrice  6c  le  chorion;  dès  que  l’on 
eut  commencé  à Ibuffler  l’allantoïde,  je  vis  que  cette  membrane 
formoit  à l’extérieur  une  concavité  en  forme  d'entonnoir , 6c  etv 
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regardant  à travers  j'aperçus  une  matière  jaunâtre  (A,  pl  xxr, 
fig.  2 ) qui  tenoit  à une  forte  de  pédicule  (B),  je  ne  doutai  pas 
que  cette  matière  ne  /ût  un  fodiment  qui  s’étoit  attaché-  à l'allan- 
toïde ; alors  j’ouvris  cette  membrane , 5c  j’en  détachai  ailcment 
le  fédiment  ( A,  fig.  g ) qui  neloit  que  colé  au  pédicule  (B), 
comme  je  l’ai  expliqué  dans  la  delcriplion  de  l’âne  ; il  m’a  paru 
de  même  nature  que  les  fédimens  de  la  liqueur  de  l’allantoïde  du 
clieval  Sc  de  l’âue  ; mais,  pour  ne  laillèr  aucun  doute,  je  fis  éva- 
porer une  certaine  quantité  de  la  liqueur  que  je  tirai  de  l’allantoïde, 
5c  il  (ê  forma  par  cette  opération  un  réfidu  lêmblable  au  fédiment 
que  j’avois  trouvé  dans  l’allantoïde.  Je  nïnfillerai  pas  davantage 
fur  ce  fujet , que  j'ai  rapporté  en  détail  à l’Académie  des 
Sciences  *» 

Le  chorion  8c  l’ainnios  forment  , comme  l'allantoïde , deux 
prolongetnens  qui  s’étendent  dans  les  cornes  de  la  inauice, 
mais  ils  n’y  adhèrent  pas,  comme  dans  lit  jument,  par  des 
rugofités,  c’ell  au  contraire  par  de  petits  placenta  qui  font 
féparés  les  uns  des  autres,  5c  diftribués  à differentes  diffances, 
j'en  ai  compté  jufqu’à  près  de  cent  pour  un  lëul  embryon  ; oa 
leur  a donné  le  nom  de  cotylédon , ils  font  aplatis , de  figure 
ovale , 5e  formés  en  partie  par  la  matrice , 5c  en  prtie  par  le 
chorion  ; il  s’élève  fur  les  parois  intérieures  de  la  matrice , des 
tubercules  ovales , correfpondans  à d’autres  tubercules  de  même 
figure , qui  iê  forment  for  la  face  extérieure  du  chorion  ; ces 
tubercules  font  appliqués  l’un  autour  de  l'autre,  5c  le  compofo  d’un 
tubercule  de  la  matrice  environné  pr  un  tubercule  du  chorion , 
eft  ce  qu’on  appelle  un  cotylédon  j chaque  cotylédon  attache  le 
chorion  à la  matrice  lorfque  le  foetus  a pris  un  certain  accroif- 
iernent  ; alors  fi  on  lèpre  le  chorion  de  la  matrice,  les 
.*  -Mémoire}  de  i’Auiiùaic  Royale  des  Sciences,  année  j/yt 
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cotylédons  fe  pariaient  en  deux  parties,  dans  le  moinein  vie 
cette  disjonction  l’on  aperçoit  que  les  tubercules  du  chorion 
font  hérilfcs  de  petits  prolongemens , & que  ces  prolongemens 
fortent  de  plulieurs  cavités  qui  pénètrent  dans  les  tubercules  de  k 
matrice  ; ces  tubercules  le  détachent  naturellement  l’un  de  l’autre 
lorfque  la  vaclie  met  bis  , & ceux  qui  relient  dans  la  matrice 
s’ob  itèrent  dans  la  fuite  & s’effacent  en  entier. 

Pour  faire  voir  l’intérieur  de  la  matrice  de  la  vache  & les 
enveloppes  du  fœtus  dans  l’état  où  elles  Ce  trouvent  lorlquïl  cil 
près  de  (on  terme,  ces  parties  font  repréfentées  pl.  xxi , fig.  i ; 
le  vagin  & la  matrice  font  ouverts,  on  y peut  diffinguer  le 
vagin  (A) , les  lèvres  de  1a  vulve  (B  B),  le  clitoris  (C), 
l’orifice  de  l’urètre  ( D) , la  veffïe  ( E) , l’orifice  (F)  de  la  ma- 
trice, le  cordon  ombilical  (G),  le  commencement  (H)  de 
l’épanouillèment  de  l’allantoïde,  une  portion  ( 1 ) de  l’allantoïde 
qui  a été  fouillée  , le  («liment  ( L)  de  k liqueur  de  l’allantoïde 
vû  à travers  cette  membrane,  les  deux  contes  (MM)  de 
l’allantoïde  qui  ne  font  pas  enflées  au-delà  des  endroits  ( N N), 
l’amnios  (OOOO),  le  chorion  (P PP),  k matiice  (QQQ), 
les  tubercules  de  la  matrice  (R R R),  les  tubercules  du  cho- 
rion (SS S ),  les  cotylédons  à demi  féparés  (TT) , un  tubercule 
de  la  matrice  vû  en  partie  ( V) , un  tubercule  du  chorion  vû 
en  partie  (X) , les  cotylédons  ( Y Y)  vus  à travers  i’amnios , k 
corne  gauche  (Z)  de  la  matrice , le  pavillon  (a) , la  trompe  (b) , 
letefficule  (c) , & enfin  les  vailîèaux  lpermatiques  (d). 

J’ai  remarqué  dans  les  embryons  du  taureau,  que  les  endroits 
où  les  cornes  dévoient  paraître  font  marqués  par  une  tache 
rougeâtre  & par  une  forte  d’empreinte  fur  la  peau  ; on  voit  par 
deflbus  quelques  filets  qui  fortent  du  période  près  du  bord 
poftérieur  de  l’os  frontal  ; l’empreinte  qui  défigne  l’endroit  des 
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cornes  eft  placée  plus  en  avant  que  dans  l’adulte,  relativement 
à la  pofition  des  oreilles;  la  veriie  a une  forme  cylindrique, 
comme  dans  le  fœtus  du  cheval  & de  lane ; les  quatre eflomacs 
font  fort  amples  à proportion  de  La  groriêur  du  fœtus,  & la 
capacité  de  la  caillette  ne  m’a  pas  paru  auriî  grande , en  compa- 
raifon  de  celle  de  la  panfe  , que  dans  le  veau  dont  je  vais 
donner  la  defeription  ; enfin  la  corne  des  pieds  étoit  blanche , 
bien  formée,  & cannelée  tranfverlâlement  autour  des  pieds,  où 
il  y a une  forte  de  fillon  allez  profond  dans  le  milieu  du  labot 
à l’extérieur. 

Un  veau  de  cinq  fontaines , qui  pefoit  environ  foixante  -dix 
livres,  a voit  trois  pieds  trois  pouces  de  longueur  mefurée  en 
ligne  droite  depuis  l’extrémité  du  muffle  julqu’à  l’origine  de 
La  queue;  la  longueur  de  la  tête , depuis  le  bout  des  nafoaux 
julque derrière  les  oreilles,  étoit  de  dix  pouces;  le  muffle  avoit 
huit  pouces  & demi  de  circonférence  prifc  derrière  les  nafoaux, 
celle  de  La  tête  étoit  d’un  pied  fept  pouces  & demi  mefurée  à 
l’endroit  le  plus  gros  en  pariant  for  la  convexité  qui  eft  au  milieu 
du  fommet  au-delà  des  yeux;  il  y avoit  huit  pouces  & demi 
depuis  l’articulation  de  l'épaule  julqu’à  l’angle  de  la  mâchoire 
inférieure;  la  circonférence  du  cou  étoit  d’un  pied  trois  pouces 
dans  le  milieu  de  fi  longueur  ; le  corps  avoit  deux  pieds  quatre 
pouces  de  circonférence  prifo  derrière  les  jambes  de  devant, 
deux  pieds  fix  pouces  au  milieu  du  corps  , & deux  pieds  deux 
pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ; les  dernières  fauflès  côtes 
n’étoient  éloignées  de  la  crête  de  l’os  des  iles  que  de  quatre 
pouces  ; la  queue  avoit  un  pied  de  longueur  depuis  fon  origine 
jufqu’à  l’extrémité  du  tronçon;  la  hauteur  de  ce  veau  étoit  de 
deux  pieds  quatre  pouces  depuis  terre  julqu’au  garrot  ; le  bras 
avoit  huit  pouces  de  longueur  depuis  Iç  coude  julquau  genou. 
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Je  canon  fix  pouces  & demi , & le  refie  de  la  jambe  quatre 
pouces;  la  longueur  de  la  cuiflè  étoit  de  dix  pouces  depuis  la 
rotule  julqu  au  jarret , le  canon  avoit  neuf  pouces , 5c  le  relie 
de  la  jambe  de  derrière  quatre  pouces. 

La  polition  5c  la  figure  des  intedins  5c  des  ellomacs  étoiettf 
à peu  près  les  mêmes  que  dans  le  boeuf  qui  a été  décrit,  ce 
qui  ma  paru  de  plus  différent , c’eft  que  la  caillette  dans  ce 
veau  étoit  à proportion  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
boeuf,  relativement  à la  grandeur  de  la  panlê,  comme  on  le 
verra  par  les  dimenfions  que  je  vais  rapporter.  Le  corps  de  la 
panlê  (A,  pi.  X V,  fig-  2 ) avoit  deux  pieds  quatre  pouces 
de  circonférence  tranfverfale , 5c  dix  pouces  de  largeur  , fix 
pouces  de  hauteur , 8c  dix  pouces  de  longueur  de  devant  en 
arrière  depuis  la  jonélion  (B)  du  bonnet  (C)  avec  la  panlê, 
julqu’à  l’extrémité  pollérieure  de  ce  premier  ellomac  ; cette  extré- 
mité formoit  deux  convexités,  l’une  à droite  (E),  l’autre  à 
gauche  (F),  par  une  Ici  dure  de  deux  pouces  8c  demi  de  profon- 
deur, qui  lê  continuoit  à droite  8c  à gauche  autour  de  la  baie 
des  convexités  ; celle  du  côté  droit  étoit  fa  plus  groflè,  elle  avoit 
quatorze  pouces  de  circonférence  à fa  bile,  8c  fa -convexité  du 
côté  gauche  feulement  huit  pouces , celle-ci  étoit  fa  moins  élevée 
& la  plus  petite  ; fa  feiljure  tournoit  autour  de  la  bafë  de  cette 
convexité , 8c  en  formoit  du  côté  gauche  une  troifième  (H) 
fort  grande,  peu  faillante,  8c  difjxrfee  en  forme  de  cui-de-fac;  le 
corps  (A)  de  1a  panfê  8c  le  cou  (I)  étoient  rapprochés , comme 
dans  le  bœuf,  5c  tenoient  l’un  à l’autre  par  un  tifîii  cellulaire; 
ce  titfu  ayant  été  coupé , 1a  Iciflûre  s’efl  trouvée  de  trois  pouces 
8c  demi  de  profondeur,  elle  s’étendoit  obliquement  de  droite 
à gauche  ; le  col  de  la  panfe  avoit  quinze  pouces  de  circonfé- 
rence, le  bonnet  (C)  en  avoit  dix  dans  le  milieu,  celle  du 
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feuillet  (K)  ctoit  de  dix  pouces  & demi  d’un  bout  à l'autre;. 
8c  feulement  de  neuf  pouces  en  travers , la  caillette  (L)  avoit 
tin  pied  8c  demi  de  circonférence  prife  dans  le  même  fens  à 
l'endroit  le  plus  gros , & fa  circonférence  longitudinale  étoit 
dun  pied  dix  pouces  prife  feulement  jufqu’au  col  ( M) , qui 
avoit  encore  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur  fur  quatre  ou 
cinq  pouces  de  circonférence. 

Les  papilles  de  la  panfe  étoient  fort  petites,  les  plus 
grandes  fe  trouvoient  lîir  la  face  fupérieure  du  col  auprès  du 
bonnet,  8c  anticipoient  fur  le  bonnet  un  peu  au-delà  du  bord 
qui  femble  féporer  ces  deux  eftomacs  ; dans  le  refie  de  la  panfe 
les  papilles  ne  paroifîoient  que  comme  des  filets  d'environ  un 
tiers  de  ligne  de  hauteur , terminés  la  plufpart  par  une  pointe 
noire  ; dans  d'autres  endroits  on  ne  voyoit  que  des  grains  très- 
menus  au  lieu  de  papilles  ou  de  filets  pointus  ; après  avoir  enlevé 
la  membrane  veloutée , on  retrouvoit  fur  la  membrane  que 
recouvrait  ce  velouté  les  mêmes  éminences,  beaucoup  plus  petites 
à proportion,  mais  on  n’y  voyoit  aucune  marque  noire  à la 
pointe  ; les  cloilôns  qui  fonnoient  le  réfeau  du  bonnet  n’avoient 
qu’une  ligne  au  plus  de  hauteur , 8c  la  plus  grande  diftance  qu’il 
y eût  entre  les  deux  cloilôns  oppofées  n’étoit  que  de  cinq  lignes  ; 
les  plus  grands  feuillets  du  troifième  ellomac  n’avoient  qu’une 
ligne  8c  demie  de  largeur  y 8c  les  plus  grands  replis  de  la  caillette 
un  pouce. 

La  longueur  des  inteftins  grêles  étoit  de  cinquante -fix  pieds 
depuis  le  pylore  julqu’au  cæcum , le  colon  8c  le  reéhim  avoient 
neuf  pieds  Sc  demi  julqu’à  l’anus , ce  qui  fait  en  tout  fôixante- 
einq  pieds  8c  demi  ; la  longueur  du  cæcum  étoit  de  neuf  pouces  8c 
demi  ; le  duodénum  avoit  un  pouce  8c  demi  de  circonférence  dans 
des  endroits,  8c  deux  pouces  dans  d’autres;  celle  du  jéjunum. 


Digitized  by  Google 


du  Taureau.  509 

étoit  d’environ  deux  pouces;  l’ileum  n’avoit  auffi  que  deux 
pontes  de  tour  du  côté  du  jéjunum  , mais  il  ctoit  plus  gros 
auprès  du  cæcum , où  il  avoit  julqu’à  trois  pouces  de  circon- 
férence ; le  cæcum  avoit  cinq  pouces  de  tour  , lôn  extrémité 
étoit  arrondie  & plus  groflé  que  le  relie  de  l’intefiin , elle 
avoit  lix  pouces  & demi  de  circonférence  ; le  colon  étoit 
aulîi  gros  que  le  cæcum  auprès  de  cet  inteflin , mais  à un 
pied  & demi  de  diltance  il  n’avoit  plus  qu’un  pouce  dix  lignes 
de  circonférence , plus  loin  il  devenoit  plus  gros  ; le  réélu m 
grofliffoit  auffi  dans  la  même  proportion  , & enfin  il  avoit 
deux  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  à quelque  diflance  de 
fbn  extrémité. 

Le  foie  & la  rate  avoient  à peu  près  la  même  figure  8c  la 
même  fituation  que  dans  le  bœuf;  la  longueur  du  foie  prife  de 
droite  à gauche  étoit  de  neuf  jx>uces , & la  hauteur  de  cinq 
pouces;  il  avoit  un  pouce  8c  demi  dans  la  plus  grande  épai(Ièurr 
il  pelbit  une  livre  cinq  onces  8c  demie,  & il  étoit  de  couleur 
rougeâtre  : la  véficule  du  fiel  formoit  au  defiôus  du  bord  du- 
foie  une  poche  dont  la  longueur  étoit  de  deux  pouces  de  demi*. 
La  largeur  de  feiie  lignes , Sc  l’épaiffeur  de  huit  lignes  ; la  rate 
avoit  onze  pouces  de  longueur,  deux  pouces  & demi  de  largeur, 
& un  demi  - pouce  d’épailîêur  dans  le  milieu  ; elle  pefoit  quatre; 
onces , fa  couleur  étoit  grilê; 

Les  reins  étaient  compolcs,  comme  ceux  du  bœuf,  de  plu— 
ficurs  portions  en  partie  féparées  les  unes  des  autres  , & arrondies  ; 
le  rein  droit  ( pi  XXII , fig.  r J étoit  plus  avancé  que  le  gauche- 
(fig.  2)  ; chaque  rein  avoit  trois  pouces  de  longueur,  un  pouce 
& demi  de  largeur;  l’uretère  ( A,  fig.  1 & 2 ) fort  d’un  Ixiffinett 
(B , fig ■ 2 ) qui  ell  le  réfervoir  commun  auquel  aboutiflènt  tous  les- 
canaux  particuliers , dont  chacun  correljxind  à un  des  tubercules' 
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du  rein  8c  embraflè  un  mamelon  : on  voit  auflï  fur  ces  figures 
l’artère  (C , fig.  : ér  2),  8c  la  veine  émulgente  (D). 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  a voit  fix  pouces  de  largeur 
dans  le  milieu , 8c  trois  pouces  de  longueur  depuis  la  veine- 
cave  jufqua  la  partie  voifine  du  (lernum  ; la  largeur  de  la 
partie  ciiarnue  étoit  la  même  fui-  les  côtés  8c  au  dellus  du 
fiernum. 

Les  leflicules  étoient  ovoïdes  comme  dans  le  bœuf,  ils  avoient 
quatorze  lignes  de  longueur  8c  quatre  lignes  de  diamètre;  leur 
furface  étoit  parfemçe  de  vai fléaux  lângums  auflï  appareils  que 
dans  le  poulain  ; fa  verge  avoit  un  pied  trois  pouces  de  longueur 
depuis  la  bifurcation  du  corps  caverneux  jufqua  l’extrémité  du 
gland  ; le  corps  de  la  verge , fepre  de  la  peau , avoit  quatre 
lignes  de  diamètre  ; la  veflie  ctoit  obiongue , elle  avoit  quatorze 
pouces  de  circonférence  fur  fou  grand  diamètre , 8c  huit  pouces 
8c  demi  fur  le  petit. 

Le  thymus  étoit  auflï  étendu  que  dans  le  poulain  : Je  cœur , 
les  poumons,  8cc.  reflèmbloient  à c es  mêmes  parties  vues  dans 
le  bœuf. 

La  tête  du  taureau  n’eft  pas  fi  alongée  que  celle  du  cheval , 
parce  que  lès  mâchoires  ne  font  pas  fi  longues  ; les  branche» 
de  la  mâchoire  inférieure  ne  s’élèvent  ps  allez  pour  fbûteniï 
l’occipital  8c  les  priétaux  au  haut  de  la  face  fûpérieure  de  la 
tête , comme  dans  le  cheval  ; l’os  occipital  fè  trouve  dans  U 
face  porter ieure , 8c  les  priétaux  , qui  font  très- petits,  fèmblent 
être  cachés  au  deflbus  des  cornes  ; c’dt  l'os  frontal  qui  termine 
k face  du  taureau  par  un  bord  tranfverlsd  qui  s’étend  d’une 
corne  à l'autre , qui  fë  prolonge  de  chaque  côté  8c  entre  dans 
les  cornes  : l’os  frontal  ferme  lit  moitié  fupéi ieure  de  la  face, 
8c  c’dt  dans  cet  os  que  refide  la  principale  différence  qui  fe 
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trouve  entre  ia  tête  du  cheval  8c  celle  du  taureau  ; la  face  de 
cet  animal  a un  pied  cinq  pouces  de  longueur  d’un  bout  à l’autre, 
trois  pouces  de  largeur  dans  le  las , & fix  pouces  huit  lignes  à 
l’endroit  des  bords  fopérieurs  des  orbites. 

La  tête  vue  de  côté  a,  comme  celle  du  cheval,  la  figure  d’un 
triangle  dont  la  baie  ( AB , pl  xxiii ) formée  p3r  le  corps 
de  la  mâchoire  inférieure , efl  convexe  ; cette  bafê  a treize  pouces 
de  longueur , mefurée  en  droite  ligne  depuis  le  contour  ( B ) 
de  la  mâchoire  jufqu’à  l’extrémité  (A)  des  dents  incifives , 8c 
quatorze  pouces  fi  on  fuit  la  courbure  de  la  convexité  ; l’un  des 
côtés  du  triangle  efl  formé  par  la  longueur  de  la  face  /üpérieure 
(AC)  de  la  tête , 8c  l’autre  côté  par  la  hauteur  de  la  face  ( BC) 
que  la  tête  préfènte  étant  vue  par-derrière  ; cette  face  efl 
oblongue  8c  renflée  fur  les  côtés,  elle  a environ  dix  pouces  8c 
demi  de  hauteur  fur  cinq  pouces  trois  lignes  dans  le  bas  entre 
les  angles  de  la  mâchoire , fèpt  pouces  8c  demi  un  peu  au  - delà 
de  la  moitié  de  la  hauteur , 8c  feulement  quatre  pouces  8c  demi 
dans  le  haut  entre  les  contes  : l’articulation  de  la  tête  avec  la 
première  des  vertèbres,  fè  trouve  un  peu  au  deflüs  de  la  moitié 
de  la  hauteur  de  cette  face. 

Si  on  retourne  la  tête  8c  fi  on  la  pofê  fur  la  face  /üpérieure 
pour  la  voir  par-defîbus , elle  prélênte  une  figure  à peu  près 
reflèmblante  à celle  de  la  face  fupérieure , 8c  on  voit  en  relief 
l’angle  que  forme  le  corps  de  la  mâchoire  inférieure  : enfin  fi 
on  regarde  la  tête  du  taureau  par-derrière  8c  dans  cette  même 
pofition,  l’on  y diflingue  une  partie  de  la  figure  de  tête  de 
bœuf  que  l’on  a remarquée  dans  le  cheval. 

Les  mâchoires  *ne  font  pas  fi  alongées  8c  les  os  du  nez  ne 
font  pas  fi  longs  ni  fi  larges  à proportion  que  dans  le  cheval , 
mais  l’os  frontal  du  taureau  efl  bien  plus  étendu  ; la  jxrniç 
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antérieure  (A)  de  la  mâchoire  inférieure  eft  terminée  par  le* 
dents  incifives,  lâus  qu’il  y ait  de  menton;  (à  largeur  au  - delà 
des  dernières  dents  incilives  eft  de  deux  |)ouces , fie  feulement 
d’un  pouce  huit  lignes  à l’endroit  des  barres  (D)  qui  eft  le  plus 
étroit,  enfuite  elle  s’élargit  peu  à peu  julqu’au  contour  (B)  qui 
eft  entre  le  corps  Sc  les  branches;  ainfi  cette  mâchoire  forme 
un  angle  en  avant,  dont  les  côtés  ont  environ  un  pied  de 
longueur  depuis  l’extrémité  antérieure  de  l’os  jufquau  delTous 
du  contour  des  branches;  il  n’elt  pas  fi  arrondi  que  dans  le 
cheval:  les  branches  ont  environ  cinq  pouces  fie  demi  de  hauteur 
depuis  le  bas  du  contour  julqu a lapophyfe  condyloïde  (£),&(. 
environ  fept  pouces  fie  demi  julqu’à  i’apophyle  coronoïde;  k 
mâchoire  a trois  pouces  & demi  de  largeur  à l’endroit  du  contour 
des  branches , & feulement  deux  pouces  au  deflous  de  la  grande 
échancrure  qui  eft  entre  les  deux  apophyfes;  les  deux  contours 
des  branches  font  diftants  de  cinq  pouces , mefurés  de  dehors 
en  dehors;  fie  les  apophyfes  condyloïdes,  de  cinq  pouces  neuf 
lignes. 

L’ouverture  des  narines  eft  placée  beaucoup  plus  bas  que 
dans  le  cheval , parce  que  l’os  de  la  mâchoire  feipérieure  n’a 
dans  fe  pitié  antérieure  ( F)  que  quatre  à cinq  lignes  d’épife 
feur;  là  largeur  efl  de  trois  pouces,  fit  feulement  de  deux  pouces 
dix  lignes  à l’endroit  des  barres , qui  eft  le  plus  étroit  : la  mâchoire 
s’élargit  beaucoup  en  approchant  des  os  de  la  pomette , de  forte 
quelle  eft  auffi  avancée  de  prt  fie  d’autre  que  ces  os  : la  tête 
a dans  cet  endroit  (G ) cinq  pouces  de  largeur;  la  mâchoire 
lie  s’étend  pas  jusqu'aux  yeux,  quoiqu’elle  ait  fept  pouces  5c 
demi  dans  (à  plus  grande  longueur;  il  y a quatre  pouces  fie 
demi  de  diflance  entre  les  orbites  ( H)  fie  l’ouverture  des  na- 
rines ( IJ  ; cette  ouverture  eft  oblongue  de  haut  en  bas , elle  a 

deux 
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deux  puces  trois  lignes  à l’endroit  le  plus  large , 8c  environ 
quatre  puces  & demi  à fendrait  le  plus  long  ; le  côté  fopé- 
rieur  efl  formé  pr  la  prtie  antérieure  des  os  propres  du 
nez , qui  avancent  fur  l’ouverture  de  la  longueur  d’environ 
deux  puces  : ces  os  (L)  ne  forment  pas  une  pointe  pr  leur 
réunion , comme  dans  le  cheval , mais  ils  font  échancrts  cha- 
cun pr  leur  extrémité  inférieure;  ils  ont  huit  lignes  de  largeur 
au  - de  (fus  de  cette  échancrure,  leur  longueur  totale  efl  d'un 
demi -pied,  ils  selargiflènt  un  pu  à mefore  qu’ils  appro- 
chent de  l’os  frontal  , à l’endroit  où  ils  commencent  à y 
toucher  ils  ont  chacun  un  puce  de  largeur  ; plus  haut  chaque 
os  efl  terminé  pr  une  pinte  triangulaire , ces  deux  pointes 
(ê  touchent  pr  les  côtés  intérieurs  , & forment  dans  l’os 
frontal  une  échancrure  angulaire  dont  les  côtés  ont  environ  un 
puce  huit  lignes  de  longueur  ; cepndant  l’os  frontal  rentre 
de  quelques  lignes  entre  les  os  propres  du  nez  à l’angle  de  fou 
échancrure. 

Les  orbites  des  yeux  ont  environ  deux  puces  trois  lignes  de 
largeur  8c  deux  pouces  deux  lignes  de  hauteur  ; ils  font  placés , 
comme  dans  le  cheval , à côté  de  l’os  frontal  6c  au  - deffous  de 
fês  apphyfês. 

Les  cornes  ont  environ  fëpt  puces  rie  longueur  6c  fêpt 
puces  6c  demi  de  circonférence  à la  bafe  ; la  furface  extérieure 
efl  hériffoe  de  laines  annulaires  fur  la  longueur  de  deux  ou 
trois  puces  , il  y a une  lande  circulaire  de  couleur  blan- 
cheàtre  à deux  puces  au  deflbus  de  la  pinte;  au  refie,  la  corne 
efl  de  couleur  livide  ou  noirâtre  : chaque  corne  efl  creufo, 
8c  la  cavité  fe  trouve  remplie  par  un  os  de  figure  conique  qui  a 
quatre  pouces  8c  demi  de  longueur  6c  ftx  pouces  de  circonfé- 
rence auprès  de  l’os  frontal  ; celui  de  la  corne  efl  creux , fâ  cavité 
Tome  IV.  Ttt 
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s’étend  loin  dans  l’os  frontal , & communique  par  confc'quent 
avec  les  (mus  frontaux. 

Le  taureau  n'a  de  dents  incifives  qu  a fa  mâchoire  inférieure, 
où  il  en  a huit;  les  plus  grandes , qui  font  celles  du  milieu, 
ont  fix  à fept  lignes  de  largeur  en  devant,  elles  font  minces  & 
tranchantes;  il  11’y  a jx>int  de  dents  canines,  mais  il  fe  trouve 
vingt-quatre  dents  mâchelières,  douze  dans  chaque  mâchoire,  fix 
de  chaque  côté  ; les  premières  font  éloignées  d’environ  trois 
pouces  & demi  des  dernières  dents  incifives , de  forte  que  la 
partie  de  la  mâchoire  fupérieure  où  il  n’y  a point  de  dents 
incifives,  a quatre  pouces  neuf  lignes  d’étendue  au  devant  des 
premières  dents  molaires;  ces  premières  dents  font  les  plus 
petites,  fur-tout  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  n’ont 
qu’un  demi -pouce  de  largeur;  les  autres  font  plus  grades  à 
mefore  quelles  fe  trouvent  placées  plus  en  arrière,  de  façon 
que  les  deux  dernières  de  la  mâchoire  inférieure  ont  jufqu’à 
feize  lignes  de  largeur;  celles  qui  leur  correfpondent  dans  la 
mâchoire  du  deffus,  11’ont  que  treize  lignes;  celles  du  milieu  de 
cette  mâchoire  font  les  plus  épaiffes,  elles  ont  environ  huit 
lignes , tandis  que  celles  du  milieu  de  la  mâchoire  du  deifous 
n’ont  qu’un  demi  - pouce  ; les  plus  longues  de  ces  dents  font 
élevées  d’environ  un  pouce  au  dehors  des  alvéoles,  mais  celles 
des  extrémités  11e  le  font  que  d’un  demi-pouce;  la  face  extérieure 
des  dents  molaires  de  la  mâchoire  fupérieure  a quelques  fines 
perpendiculaires  allez  étroites,  mais  les  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  en  ont  qui  font  arrondies,  & fi  greffes  quelles  fe 
touchent,  quoiqu’il  ny  en  ait  que  deux  ou  trois  au  plus  fur  la 
même  dent  : la  face  fupérieure  de  toutes  ces  dents  efl  traverfée 
par  un  filfon  d'environ  deux  lignes  de  profondeur  qui  forme 
deux  arêtes , ou  par  une  feule  arête  auffi  de  deux  lignes  de 
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hauteur  ; les  arêtes  tics  dents  du  defliis  entrent  dans  les  fillous 
de  celles  de  île  flous,  & ainfi  réciproquement. 

L'os  hyoïde  du  bœuf  reflêmble  beaucoup  en  général  à celui 
du  cheval,  mais  fi  on  l’examine  en  detail,  on  y trouve  des 
différences  bien  marquées;  celui  dont  il  eft  ici  queftion  a été 
tiré  d’un  bœuf  de  grandeur  médiocre;  on  y diflingue  neuf  os , 
bien  féparés  par  des  cartilages  ; les  deux  principaux  pour  l’éten- 
due, ont  cinq  pouces  un  quart  de  longueur,  & cinq  lignes  de 
largeur  dans  les  endroits  les  plus  étroits  ; ils  font  plus  épais  que 
ceux  du  cheval,  & il  y a lür  le  bord  fupérieur,  à peu  pics 
dans  le  milieu  de  leur  longueur,  une  forte  d’apopbyfè  ou  dp 
tubercule  ; l’extrémité  antérieure  de  ces  os  dl  plus  large  que 
dans  le  cheval,  & la  poftérieure  eft  terminée  par  deux  prolou- 
gemens , dont  l’un  s’étend  en  bas  & l’autre  en  haut,  celui-ci 
s'articuloit  avec  l'os  des  temples,  les  os  oblongs  font,  à très- 
peu  près,  fêmbiables  à ceux  du  cheval , mais  les  os  qui  cotre f- 
pondent  à ceux  que  nous  avons  comprés  dans  cet  animal  à 
des  haricots  pour  la  figure  8c  pour  la  grofîéur , font  beaucoup 
plus  grands  dans  le  bœuf,  car  ils  ont  dix  lignes  de  lon- 
gueur , quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur , & environ  trois  ligues 
d’épi  (leur  ; la  fourchette  eft  beaucoup  plus  pute  que  dans  le 
cheval , & n’a  prefque  point  de  manche  ; die  eft  compilée 
de  trois  os  bien  diftiuéls  , dont  deux  forment  les  branches,; 
chacune  eft  prefque  cylindrique  , & a un  pouce  de  longueur 
fur  deux  lignes  de  largeur  dans  le  milieu , l’extrémité  pofté- 
rieure  eft  un  pu  plus  groflê  que  le  milieu  , mais  l'extrémité 
antérieure  a jufqu’à  cinq  lignes  de  largeur  ; les  deux  branches 
de  la  fourchette  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  quinze  ligues 
ù leur  extrémité  poflérieure;  enfin  l’os  du  milieu  n’a  que  dix 
lignes  de  longueur , 8c  neuf  lignes  à l'endroit  le  plus  large , 
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il  forme  trois  tubercules  , dont  deux  s’articulent  cliacun  avec 
l’une  des  branches  de  la  fourchette , le  troifième , qui  eft  le 
plus  gros , correlpond  au  manche  de  la  fourchette  du  cheval  ; 
peut-être  que  dans  de  vieux  taureaux  ou  dans  de  vieux  bœufs 
les  trois  os  de  la  fourchette  feraient  réunis  8c  foudés , comme 
dans  l’hyoïde  du  cheval  qui  a été  décrit. 

La  plus  grande  différence  qui  foit  entre  les  vertèbres  du 
taureau  & celles  du  cheval  eft  dans  les  fix  dernières  vertèbres 
du  cou  ; le  taureau  en  a fept , comme  le  cheval , mais  les  cinq 
dernières  font  moins  longues,  plus  hautes  & plus  larges,  c’eft 
ce  qui  fait  que  le  cou  du  taureau  n’a  que  quinze  pouces  de 
longueur  : la  première  vertèbre  (M)  efl  fort  rdièmblante  à celle 
du  cheval  ; les  parties  fopérieures  des  apophylês  articulaires  font 
inclinées  for  les  parties  inférieures , 8c  alongces  en  avant  d’en- 
viron cinq  lignes , l’aiticulation  de  cette  apophyfe  avec  la  tête 
efl  à peu  près  la  même  que  celle  du  cheval  ; le  trou  de  la  pre- 
mière vertèbre  a dix  lignes  de  largeur  de  haut  en  bas,  & un 
pouce  huit  lignes  de  longueur  d’un  côté  à l’autre.  Les  apophylês 
tranfverlês  s’étendent  de  devant  en  arrière  de  la  longueur  de 
trois  pouces  quatre  lignes , elles  débordent  en  arrière  de  la 
longueur  d’environ  neuf  lignes  au-delà  du  corps  de  la  vértèbre , 
8c  elles  ont  dans  cet  endroit  environ  deux  pouces  de  largeur; 
leur  partie  antérieure  eft  beaucoup  plus  étroite,  de  forte  que 
li  vertèbre  entière  n’a  au  plus  que  quatre  pouces  & demi  de 
largeur  à là  partie  antérieure , tandis  quelle  a jufqu’à  cinq  pouces 
8c  demi  à là  partie  pofférieure  ; la  face  fopérieure  de  la  vertèbre 
a deux  pouces  de  longueur,  & l’inférieure  feulement  quinze 
lignes;  l’apophyfe  de  cette  face  reffèmble,  comme  dans  le  cheval, 
à un  bout  de  nez. 

La  fécondé  vertèbre  ( N)  a fon  pivot  otondoïde,  comme 
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dans  le  cheval  , cette  vertèbre  eft  beaucoup  plus  a longée  que 
les  cinq  fuivantes,  elle  a trois  pouces  de  longueur  mefurée  en 
ligne  droite  depuis  l'extrémité  pftérieure  de  l’apphylê  de  la 
face  inférieure  julqu’au  milieu  de  la  balè  du  pivot , qui  eft 
formée  par  les  apphylês  articulai  res  anterieures,  mais  qui  n’a 
point  d’échancrure  comme  dans  le  cheval  , trois  pouces  5c 
demi  depuis  l’extrémité  des  apophylês  articulaires  pofterieures 
jufqu’à  l’extrémité  antérieure  de  lapophylê  épineulê , 5c  quatre 
pouces  mefurée  en  ligne  oblique  depuis  lextrémité  des  apo- 
phy  fes  articulaires  poftérieures  julqu’au  bord  inférieur  de  la  baie 
du  pivot. 

Les  cinq  autres  vertèbres  font  beaucoup  moins  longues  que 
la  première  5c  la  féconde  ; la  cinquième  (Q),  la  fixième  (R) 
5c  la  lèptième  (S)  n’ont  qu’environ  un  pouce  5c  demi  depuis 
l’extrémité  poltérieure  de  la  fàçe  inférieure  du  corps  de  la  ver- 
tèbre julqu’à  l’origine  de  la  convexité  de  la  face  antérieure , 6c 
deux  pouces  5c  demi  depuis  l’extrémité  de  lapophylê  articulaire 
poftérieure  jufqu’à  celle  de  l’antérieure  ; cette  dernière  mefure 
eft  la  même  dans  la  quatrième  vertèbre  (R);  mais  elle  eft  de 
près  de  trois  pouces  dans  la  troifième  (O),  qui  a deux  pouces, 
de  longueur  fur  la  face  inférieure  du  corps , de  même  que  la 
quatrième. 

La  plus  longue  apophylê  épineulê  eft , comme  dans  le  cheval , 
fur  la  feptième  vertèbre;  elle  a dans  le  taureau  trois  pouces 
deux  ou  trois  lignes  de  hauteur,  treize  lignes  de  largeur,  fur 
environ  quatre  lignes  à l’endroit  le  plus  épais  ; les  apophylês 
épineulès  des  autres  vertèbres  du  cou  font  beaucoup  plus  courtes , 
fur-tout  celle  de  la  troifième , qui  n’a  qu’un  puce  ; elles  font 
aufti  beaucoup  moins  large,  mais  plus  épaiflës  5c  prefque  cylin- 
driques : l’apphylê  épineulê  de  la  féconde  vertèbre  eft  plus 
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élevée  que  dans  le  cheval , elle  eft  faite  en  forme  de  crête , elle 
a environ  quinze  lignes  de  hauteur  dans  fi  partie  poflérieure, 
& féulemeiTt  la  moitié  de  cette  hauteur  fur  le  devant  ; les  apa- 
phyfe  tranfverfès  font  beaucoup  plus  grofïès  que  dans  le  cheval , 
elles  s’étendent  en  arrière  8c  en  avant  dans  la  troifième  de  dan* 
la  quatrième  vertèbre , dans  1*  cinquième  la  branche  fupJrieute 
de  lapophyfê  tranfveéfè  eft  un  peu  en  arrière  , 8c  l'inférieure 
un  peu  en  avant  ; celles  de  la  dixième  s’étendent  en  haut  & en 
bas  ; lapophyfê  de  la  fëptième  u’a  qu'une  feule  branche.  Il  y a 
des  apophyfès  inférieures  comme  dans  le  cheval , excepté  dans 
la  fëptième  vertèbre , où  il  n’y  en  a point  du  tout , & celle  de 
la  fixîètne  eft  très  - petite  ; cette  vertèbre  n’a  point  dapophyfë 
poftérieure  inférieure diftinguée de  la  brancche  inférieure  de  i’ap®- 
phyfë  tranfverfê,  comme  dans  le  cheval  : le  cou  dtt  (quelette  du 
taureau  a quatre  pouces  8c  demi  de  circonférence  piifë  far  la 
cinquième  vertèbre,  qui  eft  l’endroit  Je  pius  gros,  car  il  u’a 
qu’ertviron  un  pied  à l’endroit  de  la  fécondé.  Il  par  oit  par  la 
grandeur  des  apophyfès  des  vertèbres  du  cou , qu'il  doit  être 
beaucoup  plus  fort  que  celui  du  cheval. 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale  , qui  eft  compofee  des 
vertèbres  dorfilcs,  a deux  pieds  un  pouce  de  longueur;  il  y a 
treize  vertèbres  & treize  côtes  ; ces  vertèbres  reftèmblent  à celles 
du  cheval , cependant  la  première  apophyfe  épineufè  (T)  eft  à 
proportion  beaucoup  plus  longue  que  dans  le  cheval , die  a un 
demi-pied  de  hauteur;  la  féconde  (V)  & la  troifième  (XJ  ont 
fix  pouces  & demi . la  quatrième  ( Y)  8c  fi  cinquième  (Z) 
n’ont  que  foc  pouces  trois  lignes  , les  antres  diminuent  ]>eu  à 
peu  jufqu’à  la  dernière  (a),  qui  n’a  qtte  deux  pouces;  la  pre- 
mière a jufqu  a lêize  lignes  de  largeur , les  autres  font  moins 
larges,  fur-tout  les  dernières,  de  forte  que  la  onzième  (b),  qui 
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eft  la  plus  étroite  de  toutes , n’a  qu’un  demi  - pouce  de  largeur  à 
( à partie  fupérieure ; mais  la  dernière,  qui  eft  la  plus  courte,  a 
dix  lignes  de  largeur  à l’endroit  le  plus  étroit  : toutes  ces  apo- 
phyfos  font  plus  ou  moins  inclinées  en  arrière,  excepté  les  deux 
dernières  qui  font  prelque  perpendiculaires  ; le  corps  des  pre- 
mières vertèbres  a environ  un  pouce  & demi  de  lo ligueur , les 
autres  font  plus  longues , de  forte  que  les  dernières  ont  jufqu'à 
un  pouce  neuf  lignes  ; la  face  antérieure  efi  convexe , & la 
poftérieure  concave. 

Il  y a huit  vraies  côtes  & cinq  fâuflès;  les  premières  (c) 
des  vraies  côtes  ont  huit  pouces  de  longueur,  elles  n’ont  que 
peu  de  courbure  ; la  baie  du  triangle  qu’elles  forment  n’a  que 
trois  pouces  trois  lignes  de  longueur , & la  hauteur  du  triangle 
cil  d’un  demi -pied  depuis  l’extrémité  inférieure  des  côtes  juf- 
qu’au  corps  de  la  première  vertèbre  ; les  plus  longues  des  côtes 
font  la  huitième  (J),  la  neuvième  & la  dixième,  elles  ont 
environ  un  pied  & demi  ; les  plus  larges  ont  julqu’à  un  pouce 
huit  lignes  dans  leurs  parties  moyenne  & inferieure;  les  autres 
font  beaucoup  plus  étroites , elles  n’ont  qu’enviroiv  neuf  lignes 
dans  quelques  endroits  ; la  partie  inférieure  des  deux  premières  , 
une  île  claque  côté , a julqu  a un  pouce  neuf  lignes  de  largeur  : 
toutes  les  côtes  font  minces. 

Le  ftemum  (e  J du  taureau  eft  moins  aplati  fur  les  côtés 
par  le  haut , plus  large  par  le  bas , & moins  convexe  en  devant 
fur  fi  longueur  que  celui  du  cheval  ; il  eft  compofé  de  (èpt  c» , 
& il  a quatorze  pouces  & demi  de  longueur  : le  premier  os  eft 
aplati  for  les  côtés , il  a deux  pouces  trois  lignes  de  longueur, 
environ  un  pouce  dix  lignes  de  largeur  de  devant  en  arrière , 
&.  lix  lignes  dïpailîèur  dans  le  «lilieu;  le  lêcond  os  eft  plus 
court,  à peu  près  aulîî  large,  mais  plus  épais  que  le  premier. 
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fui -tout  à (à  partie  poftérieure;  le  troifième  eft  prefque  auflî 
long  que  le  premier , mais  un  peu  moins  épais  & beaucoup  plus 
large,  fur -tout  à la  partie  poftérieure,  qui  eft  plus  large  que 
l'antérieure  & qui  a environ  deux  pouces  huit  lignes  : le  qua- 
trième eft  à peu  près  de  la  môme  figure  que  le  troifième , mais 
il  eft  plus  mince  & plus  large  à là  partie  poftérieure , le  cin- 
quième relfemble  au  quatrième , mais  il  eft  plus  large  & plus 
mince;  là  partie  poftérieure  a trois  pouces  quatre  lignes;  cet  os 
n’a  que  neuf  lignes  d’épaiftëur  dans  le  milieu  : celle  du  fixicme 
n’eft  que  de  huit  lignes  ; là  figure  eft  à peu  près  relîèmblante 
à celle  du  cinquième  en  pofition  contraire,  car  fi  partie  anté- 
rieure a trois  pouces  neuf  lignes  de  largeur , & la  poftérieure 
eft  un  peu  moins  large  : le  léptième  os  n’a  que  cinq  lignes 
d’épaifîëur,  mais  il  a deux  pouces  quatre  lignes  <je  longueur, 
deux  pouces  de  largeur  en  avant , & feulement  un  pouce  trois 
lignes  en  arrière  : le  cartilage  xiphoïde  (f)  eft  oflifié,  il  a un 
demi  pied  de  longueur,  & il  eft  terminé  en  avant  pr  deux 
branches  qui  tiennent  au  dernier  os  du  fternum , & qui  ont 
chacune  près  de  deux  pouces  de  longueur. 

Les  deux  premières  côtes  s’articulent  avec  la  partie  antérieure 
du  premier  os  du  fternum  , les  deux  fécondes  entre  le  premier 
& le  fécond  os , les  troifièmes  entre  le  fécond  & le  troifième 
os , & ainfi  de  fuite  julqu’au  (éptième  os  ; les  feptièmes  côtes 
s’articulent  entre  cet  os  & le  cinquième , & les  huitièmes  côtes 
avec  le  fixième  os.  , 

Les  vertèbres  lombaires  font  au  nombre  de  fix  (g.  h,  i,  /,  m,  n ) ; 
elles  relTemblent  à la  dernière  des  dorfiles  pour  le  corps  & pour 
les  apophylés  épineufcs  : celles  des  deux  premières  vertèbres 
lombaires  ont  environ  deux  pouces  de  hauteur , les  autres  font 
plus  courtes , la  dernière  n'a  qu’un  pouce  & demi , mais  elles 
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font  toutes  fort  larges , fur-tout  celles  de  la  fécondé  & de  la 
troihème  vertèbre , qui  ont  jufqu'à  deux  pouces  de  largeur  à 
l’extrémité;  la  dernière  e(l  la  plus  étroite,  elle  n’a  qu’environ 
un  pouce.  lut  longueur  des  apophylês  acceffoires  e(l  de  quatre 
pouces  dans  la  troilicme  8c  la  quatrième  vertèbre , ces  apo- 
phyfês  ont  jufqu'à  un  pouce  lëpt  lignes  dans  les  endroits  les  plus 
larges;  celles  des  autres  vertèbres  font  moins  longues,  fur -tout 
dans  la  première  8c  dans  la  dernière  ; le  corps  de  toutes  ces 
vertèbres  a environ  un  pouce  neuf  lignes  de  longueur. 

Los  lâcrum  reflemble  beaucoup  à celui  du  cheval,  il  ne 
paraît  que  comme  une  continuation  de  la  colonne  vertébrale; 
cet  os  a huit  pouces  8c  demi  de  longueur,  8c  fix  pouces  trois 
lignes  à fou  extrémité  antérieure,  mais  cette  extrémité  ne  fait 
pas  un  arc  concave  en  devant , comme  dans  le  cheval , au  con- 
traire le  corps  de  la  première  vertèbre  déborde  en  avant , de 
même  que  les  apophylês  articulaires  antérieures  ; il  a quatre 
trous  de  chaque  côté , & il  paraît  compolc  de  cinq  làullês  ver- 
tèbres qui  ont  chacune  leur  apophylé  épineufe;  mais  les  quatre 
premières  (o)  font  prelque  entièrement  foudées  les  unes  avec 
les  autres,  elles  ont  environ  un  pouce  8c  demi  de  hauteur;  la 
dernière  (p)  efl  bien  foparée  6c  n’a  que  neuf  lignes  de  longueur 
6c  un  pouce  trois  lignes  de  largeur  à fon  extrémité  ; toutes  ces 
apophylês  font  inclinées  en  arrière;  l’extrémité  de  l’os  lâcrum 
n’a  que  deux  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

Il  n’y  a que  treize  fàuflês  vertèbres  dans  la  queue  (q  r)  du 
Iquelette  que  nous  décrivons  , mais  j’en  ai  compté  dix -huit 
.dans  des  embryons;  les  fept  premières  du  Iquelette  dont  il 
s’agit  ont  une  apophylé  épineulê  , deux  apophylês  de  chaque 
côté  8c  deux  en  delfous  ; ces  fauflês  vertèbres  diminuent  peu 
à peu  de  groflêur  ; la  dernière  n’a  que  quatorze  lignes  de 
Tome  IV.  V u u 
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longueur  & trois  lignes  de  diamètre  à l’endroit  le  plus  mince. 

La  croupe  des  taureaux  eff  bien  differente  de  celle  des 
chevaux , auffî  les  parties  pofférieures  du  bafTm-  diffèrent  pour 
la  figure  & la  pofition  dans  ces  deux  animaux  ; cependant  les 
os  des  hanches  (f)  (ont  à peu  près  femblables  dans  l’un  & dans 
l’autre , chacun  de  ces  os  forme  dans  le  taureau  une  forte  de 
triangle  , dont  la  balè  eff  en  haut  ; elle  a environ  lïx  pouces 
huit  lignes  de  longueur , elle  eff  convexe  en  avant  & échancrée 
dans  le  milieu;  l’angle  externe  (t),  au  lieu  d’être  tronqué, 
comme  dans  le  cheval,  préfente  une  groflè  tubérofité  qui  eff 
fort  apparente  dans  les  vaches  maigres  ; l’os  a huit  pouces  de 
hauteur  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde  julqu’au  milieu  de 
l'échancnire  de  la  bafe , & neuf  pouces  fi  on  va  juftju  a l’extré- 
mité de  l’angle  externe  ; l’interne  eff  d’un  pouce  moins  éloigné 
de  la  cavité  cotyloïde  : dans  le  cheval  on  ne  trouve  pas  cette 
différence.  Le  corps  de  l’os  de  la  hanche  du  taureau  eff  effilé, 
il  n’a  pis  plus  d’un  pouce  & demi  de  largeur  à deux  pouces 
huit  lignes  au  deffûs  de  la  cavité  cotyloïde , il  s’élargit  en  dellùs 
& en  delfous  ; l’élargiffèment  du  deffôus  eff  à proportion  plus 
étendu  que  dans  le  cheval,  ce  qui  fait  que  la  figure  de  cet  os 
eff  plus  irrégulière  ; la  cavité  cotyloïde  a près  de  deux  pouces 
de  diamètre. 

Les  os  ifehions  (u)  font  encore  plus  gros  dans  le  taureau  que 
dans  le  cheval , la  branche  qui  repréfente  le  corps  de  i’os , au 
lieu  d'être  cylindrique , comme  dans  le  cheval , a environ  deux 
pouces  de  largeur  de  haut  en  bas , 8c  feulement  huit  lignes  à 
l’endroit  le  plus  épais , & trois  pouces  trois  lignes  de  longueur 
depuis  le  bord  poftérieur  de  la  cavité  cotyloïde  jufqu’à  l’extré- 
mité poftérieuie  du  trou  ovalaire,  l’épine  eff  plus  arrondie  que 
dans  le  cheval  ; les  vraies  branches  des  os  ifehions  font  unies , 
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& n'en  forment  qu’une  qui  a un  pouce  5c  demi  de  largeur  dans 
le  milieu  ; les  côtés  extérieurs  font  priie  du  trou  ovalaire  ; les 
tubérofités  des  os  font  aufli  réunies  Sc  forment  une  elpèce  de 
gouttière  qui  a environ  quatre  pouces  & demi  de  longueur 
depuis  l’extrémité  podérieure  du  trou  ovalaire  jufqua  l’extrémité 
de  cette  gouttière , qui  efl  furmontée  de  chaque  côté  par  une 
groflè  tubérofité  placée  au  defïus  de  l’épine  ; la  gouttière  a quatre 
pouces  deux  lignes  de  largeur  dans  le  milieu , Sc  environ  deux 
pouces  neuf  lignes  de  profondeur;  l’extrémité  podérieure  eft 
échancrée  de  deux  pouces  quatre  lignes  de  profondeur,  & les 
deux  extrémités  de  l’échancrure  font  à quatre  pouces  5c  demi 
de  di (lance  meforée  de  dehors  en  dehors  ; les  bords  exrérieurs , 
ou  piuflÔt  fupérieures  (x)  de  la  gouttière,  font  beaucoup  plus 
concaves  que  dans  le  cheval. 

Les  os  pubis  (y)  font  à j>eu  près  comme  dans  le  cheval:  les 
trous  ovalaires  ont  trois  pouces  trois  lignes  de  devant  en  arrière, 
5c  deux  pouces  une  ligne  de  largeur  dans  le  milieu  ; le  badin  (i) 
a cinq  pouces  de  largeur  5c  aulli  cinq  pouces  de  hauteur. 

L’omoplate  ( i J du  taureau  a une  figure  triangulaire,  comme 
celle  du  cheval , mais  le  triangle  quelle  forme  efl  plus  régulier, 
parce  que  les  côtés  font  moins  concaves,  5c  que  l’apophyfe 
coracoïde  eft  moins  (aillante  ; on  n’y  didingue  pas  deux  émi- 
nences , comme  dans  le  cheval  ; la  carvité  glénoïde  a environ 
deux  pouces  de  diamètre  ; la  longueur  de  l’omoplate  depuis  le 
bord  antérieur  de  la  cavité  glénoïde  jufqu  a la  bafe  de  l'os  efl! 
de  douze  pouces  5c  demi  ; tr  bafè  de  (omoplate  a fix  pouces 
Sc  demi;  l’angle  antérieur  efl  plus  moufle  que  fextérieur,  au 
contraire  de  ce  qui  fe  trame  dans  le  cheval  ; le  côté  podérieur 
a onze  pouces  5c  demi  de  longueur  depuis  l’extrémité  de  la 
bafe  julqu’au  bord  podérieur  de  ht  cavité  glénoïde  ; le  côté 
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antérieur  a onze  pouces  & demi  depuis  l’angle  antérieur  jufqu’au 
bout  de  la  tubérofité  : l’omoplate  n’a  que  deux  pouces  de  largeur 
à deux  pouces  au  - defîus  du  bord  antérieur  de  la  cavité  giénoïde  ; 
c’efl  à cette  hauteur  que  commence  l'cpine  de  l’omoplate , c’efl 
a u (Ti  à ce  commencement  quelle  efl  le  plus  élevée , elle  a un 
pouce  8c  demi  de  hauteur , en  fui  te  elle  s’étend  jufqu’à  la  balè 
en  s’abaillânt  infènfiblement  jufqu’au  niveau  de  cette  balè  ; l’épine 
ne  laide  qu’en viron  un  quart  de  l’étendue  de  l'omoplate  à Ion 
côté  intérieur,  8c  trois  quarts  à l’extérieur. 

L’humérus  (2)  du  taureau  a dix  pouces  8c  demi  de  lon- 
gueur , 8c  cinq  pouces  de  circonférence  à l’endroit  le  plus  petit  ; 
la  tête  a environ  deux  pouces  8c  demi  de  diamètre , melîiré 
en  ligne  droite;  elle  efl  environnée  en  devant  8c  un  peu  fur  les 
côtés  de  trois  apophylês , dont  deux  font  placées  en  dedans  8c 
la  troilième  en  dehors;  celle-ci  efl  audi  grofîè  que  les  deux 
autres  prifes  enfèmble,  il  n’y  a qu’une  grande  gouttière  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  apophyfës  internes  ; on  voit  une  tubé- 
rofité au-deflôus  de  l'apophyfè  du  milieu,  8c  une  autre  tubérofité 
un  peu  plus  bas  8c  au  côté  extérieur  de  la  première;  la  féconde 
correfpond  à celle  qui  fé  trouve  au  même  endroit  de  l’humems 
du  cheval  ; la  partie  fùpérieure  de  l’os  a quatre  pouces  trois 
lignes  d’épaidèur  8c  trois  pouces  dix  lignes  de  largeur,  le  milieu 
du  corps  de  l’os  a cinq  pouces  Sc  demi  de  circonférence  ; la 
partie  inférieure  redèmble  adéz  à celle  de  l’humerus  du  cheval, 
fi  ce  n’ed  que  la  cavité  qui  reçoit  l’olécrane  efl  moins  tournée 
eu  dehors  8c  moins  étroite,  8c  que  les  bords  des  poulies  font 
plus  élevés  que  dans  le  cheval  ; cette  extrémité  a trois  pouces 
de  largeur,  8c  deux  pouces  neuf  lignes  d’épaifléur  fur  le  côté 
inférieur. 

L’os  du  coude  (4)  efl  fbudé  derrière  l’os  du  rayon,  il 
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s'amincit  en  defcendant  derrière  cet  os  jufqu’aux  os  du  carpe  : 
l’apophyfê  de  lolécrane  a trois  pouces  5c  demi  de  hauteur,  deux 
pouces  quatre  lignes  de  largeur  à l’extrémité,  5c  feulement  un 
demi -pouce  d'épiflèur  à l’endroit  le  plus  mince;  elle  n’efl  pas 
aulîi  concave  en  dedans , ni  aufft  convexe  en  dehors  que  dans 
le  cheval  : l'os  du  coude  ne  touche  l'os  du  rayon  qu’aux  deux 
extrémités,  l’intervalle  qui  les  lèpre  efl  plus  large  à environ 
un  pouce  5c  demi  au  - defîous  de  l’extrémité  fûpérieure  de  l’os 
du  rayon , ce  qui  correfjxjnd  au  trou  qui  efl  au  même  endroit 
dans  le  cheval  : l’os  du  coude  du  taureau  a environ  neuf  lignes 
de  largeur , 5c  quatre  lignes  à l’endroit  le  plus  épais. 

L’os  du  rayon  ( y ) a dix  pouces  de  longueur , mefuré  fur  le 
côté  intérieur  qui  efl  le  plus  long,  prce  que  la  partie  inférieure 
de  l’os  e(l  plus  alongée  de  ce  côté  que  du  côté  extérieur;  il  efl 
concave  fur  la  longueur  de  là  face  poflérietire , mais  l’antérieure 
nef!  pas  convexe,  fi  ce  n’efl  un  peu  dans  le  bas;  l’extrémité 
fûpérieure  de  l’os  du  rayon  efl  aufîi  large  à proportion  que  tlans 
le  cheval  ; elle  a trois  pouces  de  largeur , un  pouce  5c  demi 
d’épiflèur  du  côté  intérieur , 5c  feulement  un  pouce  fur  le  côté 
extérieur  ; cet  os  efl  plus  large  qu’épais , fi  face  poflérieure  efl 
plus  plate  fur  (à  largeur , 5c  l’antérieure  efl  un  peu  convexe , il 
a un  pouce  5c  demi  de  largeur  dans  le  milieu  5c  onze  lignes 
d’épaillèur;  l’extrémité  inférieure  efl  terminée  de  chaque  côté 
par  une  apophyfè  flyloïde;  cette  extrémité  a trois  pouces  de 
largeur  5c  un  pouce  cinq  lignes  à l’endroit  le  plus  épis , qui 
efl  le  milieu. 

Le  fémur  (6 ) a treize  pouces  de  longueur , y compris  le 
grand  trochanter,  le  cou  de  la  tête  n’efl  pas  mieux  marqué  que 
dans  le  cheval,  la  tête  a un  pouce  huit  lignes  de  diamètre;  le 
grand  troclianter  proît  plus  gros,  moins  élevé  5c  plus  épis 
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que  clins  le  cheval;  le  petit  trochanter  cil  au  lu  moins  (aillant, 
il  n’y  a point  dapophylê  au  coté  oppofe  ; cet  os  n’efl  |«s 
courbe , on  n’y  reconnoît  pis  mieux  les  trois  faces  que  dans  le 
cheval,  il  a cinq  pouces  de  diamètre  dans  le  milieu;  l’extré- 
mité inférieure  reltèmble  à celle  du  cheval,  elle  a trois  pouces 
trois  lignes  de  largeur,  5c  cinq  pouces  à i’endroit  le  plus 
épais. 

Les  rotules  (y ) font  terminées  en  pointe  par  le  bas,  elles 
ont  deux  pouces  & demi  de  longueur , deux  pouces  moins  une 
ligne  de  largeur,  Sc  quatorze  lignes  à l'endroit  le  plus  épis;  la 
face  antérieure  ell  fort  inégale,  le  côté  intérieur  ne  forme  point 
d'angle  comme  l’extérieur. 

Le  tibia  ( S ) du  taureau  ell  allez  relîêmblant  à celui  du 
cheval , il  a treize  pouces  de  longueur , l’extrémité  fùpcrieure  a 
les  bords  plus  lâillans , l’épine  efl  plus  élevée , mais  il  n’y  a 
point  de  gouttière;  la  tête  du  tibia  a trois  pouces  neuf  lignes 
de  largeur , & environ  trois  pouces  deux  lignes  à l’endroit  le 
plus  épis , le  corps  de  l’os  elt  triangulaire , comme  celui  du 
cheval;  il  a quatre  pouces  quatre  lignes  de  circonférence  à & 
partie  moyenne  inférieure  ; l’extrémité  inférieure  ell  à pu  près 
fèmblable  à celte  de  l’os  du  cheval , quoique  les  malléoles  foient 
moins  élevées,  elle  a deux  pouces  cirtq  lignes  d'une  malléole  à 
l’autre , 5c  un  pouce  neuf  lignes  d'épailièur  au  côté  intérieur  qui 
ell  le  plus,  épais.  Je  n’ai  point  vu  de  péroné  ni  aucune  épine 
que  l’on  put  rapporter  au  péroné,  comme  dans  le  cheval. 

Le  carpe  ( p)  du  taureau  n’efl  compolé  que  de  fix  os  dif- 
pofes  en  deux  rangs  ; il  y en  a quatre  dans  le  premier , comme 
dans  le  cheval , 5c  feulement  deux  dans  le  lècond  : nous  fômmes 
encore  obligés  de  comparer  les  os  du  carpe  5c  du  tarie  du 
taureau  à ceux  de  l’homme , comme  nous  l’avons  déjà  fait  pour 
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le  carpe  5c  le  tarfo  du  cheval , parce  que  ces  os  (ont  mieux 
connus  dans  l’homme  que  dans  aucun  des  animaux.  On  pour- 
rait trouver  entre  les  os  du  premier  rang  du  carpe  du  taureau 
8c  ceux  de  l’homme,  à peu  près  les  mêmes  rapports  de  figure 
8c  de  fituation  qui  ont  été  obfervés  dans  la  delcriplion  du  carpe 
du  cheval , fur- tout  pour  la  pofition  de  l'os  du  taureau,  qui 
correfpond  à l’os  pififorme  ; mais  ceux  du  fécond  rang  ne  ref- 
(émblent  pas  même  à ceux  du  cheval , ils  font  larges  8c  plats, 
8c  l’interne  efl  plus  grand  que  l’externe. 

Il  y a fix  os  dans  le  tarfo  ( to)  du  taureau  , comme  dans 
celui  du  cheval , mais  ils  ne  font  pas  difpofos  de  la  même 
façon  dans  l’un  Sc  dans  l’autre  de  ces  animaux  ; des  fix  os  du 
tarfo  du  taureau  il  n’y  en  a que  cinq  qui  corre(|X)ndent  à ceux 
du  tarfo  du  cheval,  le  lixième  efl  placé  au  deffous  de  la  partie 
extérieure  8c  inferieure  du  tibia  à côté  de  l’allragal , 8c  lur  la 
partie  inférieure  du  calcanéum , à peu  près  comme  l’extrémité 
inférieure  du  péroné,  que  l’on  appelle  dans  l’homme  la  malléole 
externe  ; le  calcanéum  du  taureau  8c  laftragal  reffomblcnt  beau- 
coup à ces  mêmes  os  vus  dans  le  cheval  ; mais  l’os  auquel  on 
pourrait  donner  le  nom  de  feaphoide  dans  le  taureau  , parce 
qu’il  eft  placé  fous  l'aftragal  , s’étend  auffi  fous  le  calcanéum , 
8c  tient  par  confoquent  la  place  du  foaphoïde  8c  du  cuboïde 
relativement  à l’homme  : relient  deux  os  dans  le  taureau , qui 
font  prefque  fomblables  à ceux  du  tarfo  du  cheval  que  nous 
avons  comparés  aux  os  cunéiformes  du  tarfo  de  l’homme. 

Le  calcanéum  a quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur , quinze 
lignes  de  largeur , 8c  feulement  neuf  lignes  à l'endroit  le  plus 
mince  ; l’os  cunéiforme  8c  le  foaphoïde  pris  enfomble , ont  treize 
lignes  de  hauteur. 

Les  os  des  canons  font  fillonnés  fur  four  longueur  dans  la  face 
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de  devant  par  une  gouttière , qui  dl  plus  profonde  fur  les  canons 
des  jambes  de  derrière  que  fur  ceux  des  jambes  de  devant. 

Les  canons  (1  /)  des  jambes  de  devant  ont  (êpt  pouces  deux 
lignes  de  longueur,  lèize  lignes  de  largeur  dans  le  milieu,  & 
environ  deux  pouces  quatre  lignes  à chaque  extrémité,  cepen- 
dant l’inférieure  ctoit  un  peu  plus  large  que  la  fupérieure;  le 
milieu  du  corps  de  l’os  a onze  lignes  d’épailléur , & les  extré- 
mités quatorze  lignes  aux  endroits  les  plus  épais  ; la  [«nie  voifme 
de  l’extrémité  inférieure  n’a  que  onze  lignes. 

Les  canons  (12)  des  jambes  de  derrière  ont  huit  pouces 
de  longueur , un  pouce  de  largeur  dans  le  milieu  de  l’os , un 
pouce  neuf  lignes  à l’extrémité  lïipérieure , 5c  deux  jwuces  deux 
lignes  à l’inférieure  ; le  milieu  du  corps  de  l’os  a quatorze  lignes 
d’épi  fleur  prife  fur  le  bord  intérieur  de  la  gouttière  qui  eft  le 
plus  élevé;  l’extrémité  fupérieure  a un  pouce  lëpl  ligues  d ’ép if- 
feu  r,  5c  l’inférieure  feulement  quatorze  lignes  ; la  partie  voifme 
de  cette  extrémité  n’a  qu’un  pouce. 

11  y a dans  le  taureau,  derrière  chacun  des  os  des  canons, 
au  côté  fupérieur  5c  extérieur  dans  les  jambes  de  devant,  5c 
au  côté  fupérieur  5c  intérieur  dans  celles  de  derrière , un  petit 
os  qui  n’avoit  que  neuf  lignes  de  longueur  dans  les  jambes  de 
derrière , 5c  un  pouce  dans  celles  de  devant , lêlon  les  obferva- 
tions  que  j’ai  faites  lûr  deux  lûjels  frais  , car  ccs  petits  os 
manquent  dans  le  iquelette  dont  il  s'agit  ici  ; ils  ne  s’articulent 
pas  avec  les  os  du  carpe  ni  avec  ceux  du  tarfe , cependant  on  peut 
juger  par  leur  fituation  5c  par  leur  figure , qu’ils  correfpoi aient 
aux  épines  des  os  des  canons  du  cheval  ; mais  on  11e  trouve  pas 
dans  les  os  des  canons  du  taureau  les  mêmes  rapports  que  dans 
ceux  du  cheval , relativement  aux  os  du  métacarpe  5c  du  méta- 
tarfe  des  animaux  à cinq  doigts. 

Les 
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Les  os  des  premières  phalanges  ( i j j de  tons  les  pieds , ont 
un  ponce  onze  lignes  de  longueur,  leur  extrémité  fupérieure  a 
quinze  lignes  de  largeur  dans  les  pieds  de  derrière,  & feule- 
ment quatorze  dans  les  pieds  de  devant  ; l'extrémité  inférieure 
a quatorze  lignes  de  largeur  dans  les  os  intérieurs  des  jambes  de 
derrière , 5c  feulement  un  pouce  dans  les  os  extérieurs  : cette 
largeur  eft  aulfi  d’un  pouce  dans  tous  les  os  des  premières  pha- 
langes des  pieds  de  devant , 5c  celle  du  corps  de  l’os  de  dix 
lignes  ; les  os  extérieurs  des  jambes  de  derrière  ont  la  même 
largeur,  mais  les  intérieurs  ont  un  pouce  de  large;  tous  ces 
os  ont  neuf  lignes  d’épailfeur  au-deflûs  de  leur  extrémité  infé- 
rieure, à l’endroit  le  plus  mince. 

Il  fe  trouve  derrière  l'articulation  de  chacun  des  os  des  pre- 
mières phalanges  avec  l’os  du  canon , deux  os  fefâmoïdes , de 
figure  fort  irrégulière  ; ainfi  il  y a quatre  os  féfâmoïdes  dans 
chaque  pied  du  taureau , deux  à chaque  doigt. 

Derrière  chaque  paire  d’os  fefâmoïdes  font  placés  deux 
autres  ollèlets,  dont  l'un  eft  très- petit,  le  plus  gros  touche 
aux  parois  intérieures  de  l’ergot  ; le  tendon  du  mufeie  fléchif 
feur  du  doigt  p(fe  entre  les  os  féfâmoïdes  5c  les  offelets  de 
l’ergot. 

Les  os  des  fécondes  phalanges  ( 14)  ont  environ  quatorze 
lignes  de  longueur  dans  tous  les  pieds , leur  largeur  eft  de  dix 
lignes , 5c  lepaiflèur  de  onze  lignes  dans  les  endroits  les  plus 
minces  5c  les  plus  étroits. 

La  dernière  phalange , qui  eft  renfermée  dans  le  lâbot  (1  j ) , 
a un  pouce  dix  lignes  de  longueur,  dix  lignes  à l’endroit  le 
plus  large,  Sc  un  pouce  neuf  lignes  à l’endroit  le  plus  épais. 

Il  y a derrière  l'articulalion  de  l’os  de  la  troifièine  phalange 
de  chaque  doigt  avec  l’os  de  la  fécondé  phalange,  un  os  de 
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forme  irrégulière,  qui  correfpond  à l’as  de  la  noix  du  cheval,, 
quoiqu’il  en  diffère  pour  la  figure. 

On  trouve  dans  le  cœur  du  bœuf,  au-deflbus  de  la  valvule 
figmoïde  qui  efl  derrière  l’oreillette  droite , un  os  oblong  qui 
fuit  la  courbure  de  l'entrée  du  ventricule  gauche , & un  autre 
os  plus  petit,  mais  à peu  près  de  même  figure  que  le  premier, 
à l’entrée  du  même  ventricule  au-deflôus  de  la  valvule  figmoïde 
qui  efl  derrière  l’oreillette  gauche;  le  grand  os  du  cœur,  pris 
dans  un  fujet  de  grandeur  médiocre,  avoit  deux  pouces  trois 
lignes  de  longueur  mefurée  fur  b grande  courbure  de  l’os , 
environ  quatre,  lignes  de  hauteur,  & une  ligne  d’épailfeur  fur 
b plus  grande  partie  de  b longueur  ; le  petit  os  n’avoit  qu’en- 
viron  un  demi  pouce  de  longueur. 

Comme  les  animaux  à pied  fourchu  font  plus  nombreux 
que  les  folipèdes , & que  nous  en  avons  encore  plufieurs  à 
décrire,  nous  ne  plaçons  pas  à 1a  fuite  de  la  defcription  du 
taureau  les  réflexions  que  nous  avons  à faire  fur  le  caractère  de 
pied  fourchu , quoique  nous  ayons  fait  mention  du  caractère 
de  fblipède  immédiatement  après  avoir  décrit  le  cheval  : ce  né 
fera  donc  qu’après  avoir  donné  la  defeription  de  plufieurs  ani- 
maux à pied  fourchu , que  nous  examinerons  en  quoi  confirte 
œ caractère , quelle  efl  fà  valeur , & quel  rapport  il  a avec  le 
caractère  de  folipède  & avec  celui  de  fiffipede. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 
qui  a rappbrt  à l’HiJloire  Naturelle 

DU  TAUREAU. 

N.°  C D X X X V I I. 

Sédiment  de  la  liqueur  de  ! allantoïde  de  taureau . 

C]ette  pièce  efl  conlêrvée  dans  l’efprit-de-vin. 

N.°  C D X X X V I I I. 

Fœtus  de  taureau. 

Le  corps  efl  courbé , de  forte  que  l'cpine  efl  convexe  fur  fâ 
longueur;  cet  embryon  a deux  pouces  de  longueur  mefûrée 
félon  la  courbure  depuis  le  fômmet  de  la  tête  jufqu  a l’anus  ; la 
tête  a quatre  lignes  de  longueur  mefûrée  en  ligne  droite  depuis 
le  bout  du  muffie  julqu’au  milieu  du  fômmet , Si  un  pouce  de 
circonférence  prilê  à l’endroit  le  plus  gros  ; la  longueur  de  la 
queue  efl  de  quatre  lignes;  les  jambes  de  devant  ont  quatre 
lignes  de  longueur  depuis  le  coude  jufqu  a l'extrémité , & celles 
de  derrière  ont  la  même  longueur  depuis  la  rotule  jufqu  au  Iront 
du  pied  ; le  ventre  efl  fort  gros , la  bouche , les  yeux  , le  pied 
fourchu  & la  queue  font  bien  formés , &c.  ce  fœtus  efl  cou- 
ler vé  dans  l’elprit-dc- vin. 

Xxx  i ; 
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532  Description 
N.°  C D X X X I X. 

Autre  fœtus  beaucoup  plus  grand  que  le  précédent.. 

On  reconnoît  fur  ce  fœtus  les  marques  qui  défignent  les 
endroits  où  les  cornes  dévoient  fe  former  dans  la  fuite  ; on  voit 
les  mamelons  au  devant  du  ferotum , le  fillon  tranfverlâl  qui  efl 
autour  des  fâbots , &c.  ce  fœtus  efl  confervé  dans  i’eiprit  - de- 
vin , comme  le  précédent. 

N.°  C D X L. 

Les  quatre  ejlomacs  d'un  fœtus  de  taureau. 

Ces  quatre  eflomacs  ont  été  remplis  d'efprit-de-  vin , & ils 
relient  plongés  dans  cette  liqueur  ; ils  font  dans  leur  fituation 
naturelle  les  uns  relativement  aux  autres. 

N.°  C D X L I. 

Les  principaux  vaijfeaux  fanguins  d’un  veau  injeâés.. 

Cette  pièce  a été  tirée  d’un  veau  tout  nouveau  né  ou  très- 
près  du  terme,  on  y voit  la  plus  grande  partie  de  la  trachée- 
artère,  delîéchée,  avec  les  principales  ramifications  des  bronches; 
le  cœur  a la  pointe  en  liant  , il  efl  injecté , & il  a environ 
neuf  pouces  & demi  de  circonférence  à fâ  bafê,  fa  pointe  efl 
moufle , on  y voit  les  artères  coronaires  injeélées  & colorées 
en  rouge,  comme  toutes  les  autres  artères  de  cette  pièce,  & les 
oreillettes  injeélées  & colorées  en  bleu , comme  toutes  les  veines; 
on  reconnoît  bien  diftinélement  l’aorte  8c  l’artère  pulmonaire, 
la  veine -cave  8c  les  veines  pulmonaires,  avec  l’origine  de  leurs 
principales  ramifications  ; on  voit  l’aorte  defeendante  , 8c  la 
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bifurcation  des  iliaques  qui  font  tronquées  à quelque  diflance 
de  leur  origine,  de  même  que  les  autres  artères  qui  fortent 
de  l’aorte  ; les  artères  ombilicales  s’étendent  de  chaque  côté  de 
la  vefTie  julqu  a l’ombilic , on  les  a conlervées  au  dehors  pour 
faire  voir  une  portion  des  vaillêaux  du  cordon  ombilical.;  i’ou- 
raque  efl  injeélé  8c  coloré  en  blanc , de  même  que  l'ombilic 
8c  la  vefTie;  la  veine  du  cordon  ombilical  paflê  dans  l’ombilic 
avec  les  artères  ombilicales  fie  i’ouraque;  la  veine  ombilicale  efl 
prolongée  julque  dans  la  veine  - porte , dont  on  a exprimé  un 
grand  nombre  de  ramifications,  de  même  que  celles  des  veines 
hépatiques  ; on  voit  auffi  la  veine-cave  delcendante , fie  la  bifur- 
cation des  veines  iliaques. 

Cette  pièce  efl  attachée  fur  une  grille  de  bois  8c  montée  fur 
des  fils  de  fer  ; il  y a fur  la  même  grille  deux  autres  pièces , 
une  de  chaque  côté  de  celle  qui  vient  d’être  décrite , elles  font 
de  même  nature,  mais  elles  ont  été  tirées  de  foetus  beaucoup 
plus  jeunes  ; dans  celle  qui  efl  à droite  la  bafê  du  coeur  a environ 
cinq  pouces  neuf  lignes  de  circonférence,  8c  dans  celle  qui  ell 
à gauche  feulement  quatre  pouces. 

N.°  C D X L î f. 

Rate  de  veau  injeâée  if  confervée  dans  l’efprit- de-vin. 

Cetie  rate  a été,  pour  ainfi  dire,  décharnée  par  la  macé- 
ration , 8c  les  vaifîeaux  font  injeélés  julque  dans  les  petites 
ramifications. 

N.°  CDXLIII. 

Rate  de  veau  injeâée  if  defféchée. 

L’artère  a été  injeélée  de  façon  que  l’on  voit  fès  petites* 

X x jc  i)  j 
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ramifications  ; cet  aflèmblage  de  vailîèaux  eft  étendu  fur  une 
portion  de  l’enveloppe  de  la  rate. 

N.°  CDXLI  V.  I 

Parties  dijpquèes  fur  une  vache  monfbrueufe. 

Cette  vache  a été  vue  en  1745  à Paris,  où  elle  mourut 
l’année  (îiivantc;  elle  fut  difîcquée  par  M.  Suc,  Démonürateur 
en  Anatomie  à l’Acadéiuie  Royale  de  Peinture  ; le  monllre 
dont  il  s’agit  avoit  les  quatre  jambes  à l’onfinaire,  & une 
cinquième  placée  à ta  partie  (ûpérieure  du  dos  artre  les  omo- 
plates , Sc  attachée  par  des  ligamens  aux  vertèbres  antérieures 
du  dos  8c  aux  vertèbres  poflérieures  du  cou;  cette  jambe  fe 
recourboit  en  avant , &.  portoit  près  de  Ion  extrémité  poflé- 
rieure  une  tumeur  de  la  grofîèur  de  la  tète  d’un  homme , 
recouverte  tl'tm  ]>oil  très  - court  8c  très  - blanc  ; cette  tumeur  étoit 
la  partie  du  monllre  qui  paroifîoi t la  plus  merveilleufe , parce 
qu’on  avoit  trouvé  moyen  de  lui  donner  quelque  relîèmblance 
avec  une  lace  humaine  en  ralânt  le  poil  lur  un  efpace  ovale 
8c  proportionné  à l’étendue  du  vilàge  d’un  homme,  8c  en  for-, 
mant  dans  quelques  endroits  de  cet  efpace  des  éminences  8c  des 
enfonoemens  pour  marquer  des  apparences  du  nez , des  yeux , 
de  la  bouche,  Sec.  quelque  greffier  que  fût  cet  artifice,  H 
fuffifbit  pour  attirer  le  peuple  toujours  avide  du  merveilleux  : la 
vache  étant  morte , M.  Sue  l’ouvrit  8c  11e  découvrit  rien  de 
fingulier  dans  le  ventre  ni  dans  la  poitrine  , fi  ce  n’efl  une 
pierre  dans  la  véfrcule  du  fiel;  cette  pierre  étoit  greffe  comme 
Je  poing  8c  d’une  très  - belle  couleur  jaune  ; après  avoir  enlevé 
Ja  peau  qui  recouvrait  la  tumeur , que  l'on  avoit  voulu  faire 
paflèr  pour  une  tête , il  fe  trouva  des  pelotons  graiflêux  dans 
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l'épaiflèur  d’un  kifte  rempli  d’une  matière  qui  reflêmbloit  en 
partie  à du  fuif , 8c  en  partie  à de  la  lie  de  vin. 

On  conlêrve  au  Cabinet  les  os  de  la  cinquième  jambe, 
attachés  pr  leurs  propres  ligamens , & quelques  portions  des 
vertèbres  auxquelles  cette  jambe  tient  : on  garde  aufli  les  os  de 
la  jambe  droite  de  devant,  pour  faire  voir  que  la  cinquième 
étoit  plus  courte  que  les  quatre  autres , la  jambe  droite  a deux 
pieds  dix  pouces  de  longueur  depuis  l’extrémité  lîipérieure  de 
l’humerus  jufqu’au  bas  du  làbot , & la  cinquième  jambe  n’a  que 
deux  pieds  8c  demi  de  longueur  mefûrée  (ùr  Ci  courbure , car 
cette  jambe  étoit  convexe  en  delliis  8c  concave  en  defîous  ; dans 
la  pofilion  où  elle  le  trouvoit  fur  le  cou  de  la  vache,  la  face 
poflérieure  étoit  en  deflôus  & l'antérieure  en  deiïus  ; il  proît 
que  c’eft  une  jambe  gauche  de  devant , cependant  il  n’y  a que 
ries  doigts  8c  l’os  du  métacarpe  qui  (oient  bien  formés  : on  ne 
put  pas  didi liguer  les  os  du  carpe , prce  qu’ils  (ont  recouverts 
pr  des  cartilages  & des  ligamens  ; les  os  de  lavant  - bras  (ont 
très- difformes,  fur- tout  celui  du  coude,  qui  eff  prelîjue  aufli 
gros  que  l’os  du  rayon  8c  qui  n’a  pint  d’olécrane;  l’os  qui  eff 
au  - deiïus  de  ceux  de  l’avant -bras  ne  relfemble  en  rien  à un 
humérus,  fi  ce  n’eff  par  la  longueur  8c  pr  iagroflëur:  la  loup 
dont  il  a déjà  été  fait  mention  eff  attachée  pr  un  fort  ligament 
à la  face  inférieure  de  cet  os , confidéré  dans  l’état  où  il  (è  trouvoit 
fur  le  cou  de  la  vache  ; la  tumeur  eff  pfée  du  côté  droit , fâ 
figure  eft  ovale,  elle  a environ  un  pied  quatre  pouces  8c  demi 
de  circonférence  lur  (on  grand  diamètre  , 8c  quatorze  puces  (ur 
le  petit  ; la  membrane  qui  la  (orme  eft  Iran  (parente , on  y voit 
les  impreffïons  auxquelles  on  attribuoit  la  reffêmblance  d’une 
face  humaine,  8c  il  proît  quelle  avoit  aufli  été  rellcrrée  dam 
la  prtie  antérieure , pur  former  par  cet  étranglement  un  cou 


536  Description 

& un  menton;  au  refie,  il  n’y  aurait  rien  détonnant  quand  les 
imprefîions  & l’étranglement  feraient  naturels , & il  n’y  aurait 
pour  cela  aucun  rapport  entre  cette  tumeur  Se  la  tête  d'un 
homme. 

N.°  C D X L y. 

Os  de  cœur  de  bœuf. 

Il  y en  a deux , un  grand  & un  petit , dont  il  a été  fait 
mention  dans  la  defeription  du  taureau. 

N.”  C D X L V I. 

Pierres  de  la  véficule  du  fiel  d un  bœuf. 

C es  pierres  ont  été  divilees  en  plufieurs  fragmens,  & il  y en 
a de  deux  fortes , les  uns  font  d'une  fïibllaitce  denfê  & liflê , 
ïls  ont  des  faces  concaves , qui  lèmbleni  avoir  été  formées  par 
la  rencontre  d’autres  pierres  rondes  ; la  fubflance  des  autres 
fragmens  eft  groffière  & inégale,  mais  tous  font  très -friables, 
fort  légers,  de  couleur  brune,  & compofés  de  Relies  concen- 
triques : celte  matière  efl  un  peu  amère  & paraît  n’étre  que  du 
fiel  épaiffi. 

N."  C D X L V I I. 

Bézoard  du  rem  d'un  bœuf. 

Ce  bézoard  efl  d’une  forme  à peu  près  ovoïde , (on  grand 
diamètre  efl  d’un  pouce,  & le  petit  d’environ  dix  lignes; 
|’un  des  bouts  de  l’ovoïde  efl  liflê  & de  couleur  blanchâtre  ; le 
refie  de  ce  bézoard  efl  hériffé  de  pointes  & de  tubercules  de 
différentes  figures  , & de  couleur  rouflàtre  : la  fubflance  de  cette 
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pierre  efl  Jure,  & blanche  lorlcju’elle  efl  entamée;  elle  pèle 
deux  gros  Si.  louante-  dix  grains. 

N.°  C D X L V I I I. 

Égagropile  de  taureau. 

Elle  efl  prefque  ronde , elle  a environ  deux  pouces  & demi 
de  diamètre,  elle  cil  encroûtée  & lilîè  ; fbn  écorce  a été  enlevée 
dans  un  endroit  où  on  voit  le  poil  dont  elle  efl  eompolife 
intérieurement  : fon  poids  efl  de  deux  onces  trois  gros. 

- N.°  C D X L I X. 

Égagropile  de  bœuf. 

Cette  cgagropile  efl  d’une  ligure  irrégulière , mais  arrondie , 
qui  a deux  puces  ou  deux  puces  cinq  lignes  de  diamètre;  elle 
efl  lins  croûte  & de  couleur  grile  : elle  pèle  une  once  trois  gros 
& vingt- quatre  grains. 

N.°  C D L. 

Égagropile  fans  croûte , dans  laquelle  il  y a du  foin. 

Elle  elt  à peu  près  de  figure  ovoïde , dont  le  grand  diamètre 
a deux  puces  trois  lignes , & le  ptit  un  puce  cinq  à lèpt  lignes  ; 
fon  pids  efl  de  quatre  gros  & onze  grains  ; elle  efl  compofea 
d’une  forte  de  feutre  très  - ferré , de  couleur  cendrée  : on  voit 
quantité  de  brins  de  foin  qui  paroilfent  au  dehors  à découvert. 

N.°  C D L I. 

Égagropile  fans  croûte  & d’un  tijfu  lâche. 

C es  égagropiles  font  coinpolces  de  pils  roux  pu  ferrés  les 
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uns  contre  les  autres , de  forte  qu’on  fait  céder  la  malle  qu’ils 
compofent  en  la  prelTant  avec  la  main;  la  plufpart  de  ces  éga- 
gropiles  font  rondes  ou  arrondies , il  y en  a d’autres  qui  font 
aplaties;  les  poils  qui  forment  les  contours  font  en  partie  déta- 
chés , de  forte  qu’on  les  arrache  ailcment;  elles  font  fort  légères  : 
pour  juger  de  leur  poids  par  rapport  à leur  volume,  il  fuftit  de 
rapporter  que  l’une , dont  le  diamètre  eft  d’un  pouce  & demi , 
ne  pèle  que  deux  gros. 

N.°  C D L I I. 

Égagropiles  fins  croûte  if  d’un  tijfu  ferré. 

Elles  font  d'une  couleur  grifé  plus  ou  moins  foncée  ; il  y en 
a quelques-unes  de  jaunâtres  ; les  poils  qui  les  compofent  font  fi 
bien  appliqués  les  uns  con  re  les  autres  , qu’on  11e  peut  pas  les 
faire  céder  en  les  prelTant  avec  la  main;  ils  font  collés  julqu’à 
leur  extrémité,  & dirigés  en  différens  lens  : ces  égagropiles  font 
plus  pelantes  que  les  précédentes;  l’une,  dont  le  diamètre  eft 
d’environ  deux  pouces , pèfe  une  once  un  gros  & demi. 

N.°  C D L I I I. 

Deux  égagropiles  fans  croûte  d’un  tijfu  ferme. 

Ces  égagropiles  font  aurti  fermes  que  celles  qui  font  encroûtées; 
leur  tilfu  eft  li  fin , que  ce  n’eft  qu’en  les  entamant  qu’on  peut 
ieconnoître  quelles  font  compofees  de  poils;  leur  couleur  eft 
jaunâtre  ; elles  font  rondes,  & d’environ  quinze  lignes  de  dia- 
mètre : il  n’y  en  a qu’une  qui  foit  entière  , elle  pèfe  deux  gros. 

N.°  C D L I V. 

Égagrcpile  dont  l’écorce  efl  inégale. 

L’écorce  de  ces  égagropiles  eft  grenue,  tuberculeufe , plifîee 
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Si  inégale,  ce  qui  les  rend  de  figure  plus  ou  moins  irrégulière  ; 
cependant  ia  pluljHrt  font  rondes  ou  arrondies;  la  couleur  efl 
brune  dans  les  unes  de  rouffeatre  dam  les  autres. 

N.°  CDLV, 

Fgagropiles  dont  l’écorce  paroit  double  dans  quelques 

endroits. 

La  ferfâce  de  ces  cgagropiles  efl  fort  inégale  ; l’écorce  eft 
plus  élevée  dans  certains  endroits  que  dans  d’autres , & forme 
des  rebords  qui  feraient  croire  que  ce  ferait  une  feconde  écorce 
appliquée  fer  celle  que  Ton  voit  au-dellbus  de  ces  rebords, 
mais  en  les  enlevant  on  reconnoît  que  l’inégalité  de  l’écorce 
ell  caufee  par  l’inégalité  de  la  fubltance  intérieure  : les  égagro- 
piles  dont  il  s’agit  ici  font  différentes  les  unes  des  autres , pour 
la  grolieur , la  figure  & la  couleur;  il  y en  a de  rondes,,  de 
plates  & défigure  irrégulière;  les  unes  font  brunes , Sc  les  autres 
font  grifes. 

N.°  C D L V I. 

Égagropiles  dont  l’écorce  efl  unie. 

Elles  font  d’un  brun  noirâtre  ou  rouffeâtre;  les  plus  petites 
n’ont  qu’environ  feize  lignes  de  diamètre,  8c  ne  pefent  que 
quatre  gros. 

N.'  C D L V I I. 

Très-groffe  égagropile. 

Cette  égagropile  ell  ronde  & un  peu  aplatie;  fon  diamètre 
le  plus  grand  ell  de  quatre  pouces  & demi , & le  petit  de  trois 
pouces  dix  lignes  ; elle  ell  revêtue  d’une  écorce  liflè  & jaunâtre, 
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à travers  laquelle  il  pafîê  quelques  poils  : elle  pèle  neuf  onces 
un  gros  & quarante -deux  grains. 

N.°  C D L V I I I. 

Le  fquelette  dun  taureau. 

Ce  fquelette  a été  tiré  d’un  jeune  fujet  : on  y voit  les  joints 
des  épiphyfes;  c’efl  celui  qui  a (ërvi  pour  la  defcription  du 
taureau.  La  tête  a deux  pieds  quatre  pouces  de  circonférence , 
prifê  au  devant  des  cornes  & fur  les  angles  des  mâchoires;  la 
circonférence  du  coffre  e(l  de  cinq  pieds;  le  train  de  devant  a 
quatre  pieds  trois  pouces  de  hauteur  depuis  terre  jufqu  a l’apo- 
phyfe  épineufe  la  plus  élevée  de  toutes  celles  des  vertèbres;  le 
train  de  derrière  a quatre  pieds  depuis  terre  jufqu’à  l’angle 
extérieur  de  l’os  de  la  hanche. 

N.°  C D L I X. 

Tête  de  vache  décharnée. 

N.°  C D L X. 

Tête  de  bœuf  décharnée. 

N.°  C D L X I. 

Très  -grande  corne  de  bœuf. 

Cette  corne  vient  du  côté  gauche,  elle  efl courbée  en  dehors,  . 
& fbn  extrémité  efl  recourbée  en  avant;  f â longueur  mefurée 
fur  le  côté  convexe  efl  de  trois  pieds  fix  pouces  & demi,  & 
feulement  de  deux  pieds  deux  pouces  fix  lignes  fur  le  côté 
concave  ; le  diamètre  de  la  baie  efl  d’environ  fëpt  pouces  ; la 
grofiêur  diminue  uniformément  jufqu’à  l’extrémité  qui  a été 
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tronquée , à l’endroit  où  la  corne  a quatorze  lignes  de  diamètre  ; 
les  bords  de  la  baie  ont  aulfi  été  limés,  par  conlequent  cette 
corne  a été  raccourcie,  mais  de  peu  par  la  baie , car  les  bords 
11’ont  qu’environ  une  ligne  d’épaiflêur  ; elle  eft  crculè  dans 
toute  (on  étendue , les  parois  de  l’extrémité  ont  trois  lignes 
d’épi  (leur  à l’endroit  où  elle  a été  tronquée;  on  voit  le  jour 
à travers  les  parois  dans  toute  l’étendue  de  la  cavité,  que  la 
courbure  permet  de  voir  en  regardant  par  l’ouverture  de  la 
baie;  il  ne  paroit  pas  que  cette  corne  ait  été  apprêtée,  cependant 
il  y a un  anneau  de  même  matière  qui  eft  à lêize  lignes  au- 
delîôus  de  l’extrémité  tronquée  & qui  a lèpt  lignes  de  largeur, 
& environ  deux  lignes  d’épaidèur  dans  le  milieu  ; cet  anneau 
n'a  pas  été  ajouté,  car  on  n’en  voit  pas  le  joint,  il  faudrait 
donc  qu’on  l’eût  formé  en  enlevant  de  la  (ûbflance  de  la  corne 
au  - delïiis  & au  - delîous  , mais  dans  ce  cas  cette  partie  aurait 
été-  bien  plus  grade  avant  que  d’être  travaillée,  & la  corne 
bien  plus  longue;  la  couleur  eft  la  même  que  celle  des  cornes 
de  taureau  &.  de  bœuf  : cette  pièce  pèfê  fept  livres  moins 
un  quart. 

N.°  C D L X I I. 

L’os  hyoïde  du  bœuf. 

CetSe  pièce  eft  celle  dont  il  a été  fait  mention  dans  la  des- 
cription du  taureau  ; tous  les  os  qui  la  compofent  tiennent  les 
uns  aux  autres  par  leurs  cartilages. 

N.°  C D L X I I I. 

Le  f que  leu  e d’un  veau  monflrueux. 

Toute  la  partie  poftérieure  de  ce  Iquelette  eft  double  depuis 
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la  fixième.vertihre  dorlâle , de  forte  que  dans  toute  cette  étendue 
la  colonne  vert d> raie  forme  deux  branches,  dont  chacune  eft 
terminée  par  une  queue  8c  porte  un  baftin  8c  deux  jambes  de 
derrière  : la  partie  antérieure  du  Iquelette  eft  fimple,  c’eft-à-dire 
qu'il  n’y  a que  fix  vertèbres  dorlâles , deux  omoplates , deux 
jambes  de  devant,  lèpt  vertèbres  cervicales , 8c  la  tète  : plufieurs 
des  côtes  font  unies  les  unes  aux  autres  en  tout  ou  en  partie 
de  leur  longueur  ; les  fix  premières  vertèbres  dorlâles  portent 
fix  côtes  de  chaque  côté,  qui  aboutiftènt  en  bas  à un  fternum , 
comme  à l’ordinaire;  les  lêpt  autres  vertèbres  dorlâles  de  cha- 
cune des  branches  de  la  colonne  vertébrale,  dont  il  a déjà  été 
fait  mention  , foiuiennent  lêpt  côtes  de  chaque  côté  de  chacune 
des  branches , celles  des  côtés  antérieurs  aboutiftènt  au  même 
fternum  que  les  côtes  des  fix  premières  vertèbres  dorlâles , les 
lêpt  côtes  des  côtés  poftérieurs  de  chacune  des  branches  de 
la  colonne  vertébrale  font  dirigées  en  arrière,  8c  aboutiftènt  à 
quelques  fragmens  d’un  fécond  fternum  fort  irrégulier  : la  tête 
de  ce  Iquelette  a fix  pouces  6c  demi  de  longueur  meforée  en 
ligne  droite,  8c  un  pied  de  circonférence  prile  for  les  angles 
de  la  mâchoire  inférieure  6c  for  les  bords  poftérieurs  des  orbites; 
le  train  de  devant  a un  pied  trois  pouces  de  hauteur  depuis 
terre  julqu’au  deftiis  des  apophylès  épineulès  les  plus  élevées  de 

de  derrière 

ont  chacune  environ  un  pied  quatre  pouces  8c  demi  de  nauteur 
depuis  terre  julcjua  l'angle  extérieur  de  l’os  des  hanches  : l’épine 
de  ce  Iquelette  monftrueux  eft  contournée,  de  forte  qu’il  n’eft 
pas  ailé  d’en  donner  les  dimenlions. 


toutes  celles  des  vertèbres  dorlâles;  les  quatre  jambes 
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•„  N.°  C.DLXIV. 

/ 

Le  fquelette  d’un  autre  veau  monflrucux. 

Ce  fquelette  efl  double  dans  toutes  fês  parties , excepté  la 
tête  qui  efl  unique , mais  l’os  occipital  a deux  trous  auxquels 
aboutilîènt  les  deux  colonnes  vertébrales  ; les  vertèbres  cei  vitales 
font  fituées  de  façon  que  les  apophyiës  épineuiès  font  dirigées 
en  dehors,  & que  la  face  inférieure  des  corps  des  vertèbres  de 
l’une  des  colonnes  e(l  tournée  en  dedans , &.  oppolee  à la  lace 
inférieure  du  corps  des  vertèbres  de  l'autre  colonne;  les  ver- 
tèbres dorlàles  font  à peu  près  dans  la  même  filuation , de 
forte  que  les  côtes  des  côtés  fupérieurs  de  chacune  des  colonnes 
vertébrales  aboutirent  à un  flernum  qui  efl  pôle  en  haut , & les 
côtes  des  côtés  inférieurs  des  mêmes  colonnes  aboutirent  en  las 
à un  autre  flernum  qui  efl  oppofé  au  premier  ; il  y a environ 
trois  pouces  de  diffance  entre  les  deux  : les  portions  des  colonnes . 
vertébrales  compofees  par  les  vertèbres  dor faits , forment  une 
convexité  au  dehors  de  chaque  côté , & font  éloignées  l’une 
de  l'autre  d'environ  quatre  pouces  à cet  endroit  : dans  cette 
pofition  des  deux  thorax  réunis  en  un  feul , il  lé  trouve  en 
haut  deux  omoplates  &.  deux  jambes  de  devant , & ai  bas 
deux  autres  omoplates  & deux  autres  jambes  de  devant  ; les 
dernières  vertèbres  dorlàles  de  la  colonne  gauche  font  pofées 
dans  leur  fituation  naturelle , de  même  que  le  badin  &.  les  deux 
jambes  de  derrière  ; mais  toute  la  colonne  vertébrale  du  côté 
droit  Sc  le  badin  font  inclinés  de  façon  que  la  jambe  de 
derrière  du  côté  gauche  efl  en  haut , & que  cçlle  du  côté  tirait 
efl  en  lias  ; l’exlremité  de  la  mâchoire  fupérieure  fëmblc  n’avoir 
pas  été  formée , de  forte  que  la  mâchoire  Inférieure  déborde 
de  beaucoup  en  avant  : on  ne  peut  guère  juger  de  l'âge  du 
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fujet  dont  ce  fquelette  a été  tiré,  que  par  la  longuety  des  jambes  ; 
celle  du  train  de  devant  efl  de  dix  pouces  depuis  l’extrémité  de 
la  corne  julqu’au  dèffus  des  apophyfes  épîneulës  des  premières 
vertèbres  dorlales  ; les  trains  de  derrière  ont  dix  pouces  & demi 
de  longueur  depuis  l’extrémité  des  fâbots  julqu’à  l’angle  extérieur 
des  os  des  hanche;. 

N.°  C D L X V.  ’ 

* 

Tête  du  fquelette  d’un  veau  monflrueux. 

Elle  n’a  que  dix  pouces  & demi  de  circonférence  prilë  au 
deflus  des  yeux  ; la  fontanelle  efl  fort  ouverte  ; la  tète , polee  fur 
la  mâchoire  inférieure,  a quatre  pouces  & demi  de  hauteur;  le 
corps  de  la  mâchoire  inférieure  efl  fort  convexe  en  defîous  fur 
■ fâ  longueur,  & beaucoup  plus  à proportion  qu’il  ne  i’efl  dans 
l’adulte;  la  mâchoire  fùpérieure  efl  enfoncée  à l’endroit  qui  le 
trouve  au  deflôus  des  os  propres  du  nez , elle  efl  comprimée 
par  les  côtés  au  devant  de  cet  enfoncement , & tournée  à droite 
dans  toute  là  longueur  julqu’à  l’extrémité , qui  n’efl  ps , à 
beaucoup  près , aufïi  avancée  que  la  mâchoire  inférieure , dont 
l’extrémité  antérieure  efl  dirigée  en  haut , & dont  les  dans 
font  rangées  les  unes  devant  les  autres. 


Fin  du  quatrième  volume. 
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